
HUIT MOIS 

AMERIQUE 
LETTRES ET NOTES DE VOYAGE 

1864-18(15 

PAR 

ERNEST DUVERGIER DE HAURAN~E 

TOME SECO"ID 

PARIS 
LIBRAIRIE INTERNATIONALE 

lti 1 BOULEVARD MONT:'.\1.-\RTRE 

A. LACROIX, VERBOECKHOVEN & C', EDITEURS 
U Bruxelles, tl Leipziu et d: /.irn11rne 

·1866 
Tous droits de traduction et de reproduction. reserves 





HUIT MOIS 

EN AMERIQU.E 



nv. rnUPART-DA.Y\'[ ET COi\IP •• RUE l)l' D:\C, 30, 



HUIT MOIS 

A MERI QUE 
LETTRES ET NOTES DE YOYAGE 

1864-186,5 

PAR 

ERNEST DCVERGIER DE HAURANNE 

TOME SECOND 

PARIS 
LIBRA.IRIE INTERNATIO_NALE 

15, BOULEVARD MONT.l\!ARTRE 

A. LACROIX; VERBOECKHOVEN & C', EDITElJ.RS 

a Bruxelles, a Leipoig et _a Lirnurne 

1866 
Tous droih de lraduction el de reJ)roduction rt'-sen1'•s 





Hl!IT MOIS 

EN AMERIQUE 

CHAPlTHE PR.EMIER 

L'ELECTIO\ PIIESWE\TIELLE 

11Ieeti.ugs ~:k·~·turaux. Uno pluie d'hnprime.s; 1111 gouYerncui- tle 1'1Ui ... 
nois; uu oratenr universitairc- l\I. Chase, le pern des greenbacks. 
- Itixc, ct processions. - l:n com plot ernnte: procedes electoraux 
des gens du Sud. - Un convoi de Mormons. - L'election ; nnc 
promenade uux polls: fraude et deso1·dre; contrf,lc et puulicite. -
?ibjorite repu blic:iinc: tmnquillite des vaincus; bicnfoits <le J'orga
nisation des pnrtis. - Le camp Douglas; souvenirs fran1·ais. -
l:ne gran<le ville fntnrc: les populations agricoles de l'oue,t. -
Columbus : <lernicrs nisnltats electoi-aux. La derniere heure de 
l'esclaynge. 

Chicago, 5 nonmLre ltl6,1. 

Nous sonirnes en pleine hataille electorale. Avant-bier 
1111e bande de nmsique passa sous mes frnetres avec un 
char tout plein de femmes Yetues d'oripeaux. Je la suiris 
jus1ru'au Court-House, oi1 je trourni sous le peristyle 
quelques groupes clair-semes que haranguaient divers 

T. II 1 
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orateurs, tandis que dr,ux hommes postes aux fenetres 
les inondaient d'une pluie de petits papiers imprimes. 
On se ruait pour les ramasser, et j' eus ffuelque peine ii 
en saisir un. C'etait un de ces etranges pamphlets elec
toraux, moitic sermons, moitie affiches, en phrases breves 
et rompues, it grand renfort de majuscules, d'exclama
tions, de mots isoles et interlignes, que les Americains 
excellent it fabriquer pour le gros public. II portait ce 
titre pompeux en grandes lettres : la Verite ! Suivait une 
longue enumeration des consequences funestes de ]' elec
tion de l\Iac-Clellan. - « 20 millions d'hommes soumis 
it :300,000 rnaltres d'esclaves ! - Une confederation du 
nord-ouest ! Une insurrection democratique (voir les me
naces du World et du Chicago-Times)! - )fac-Clellan 
;1 la tete de la revolte (voir !cs discours it la conrnntion 
de Chicago) ! - La guerre portee d' Atlanta et de Rich
mond 11 New-York, Philadelphie, Cincinnati et Chicago 
(voir les journaux de Richmond, complices des copper
heads) l - Barricades, guerre civile, - nos rues pleine, 
de sang, -- nos carnpagnes devastces, - le credit de 
l'Etat ruine, .:_ l'or it 2,000, le prix des denrees en pro
portion (voir l'Ilistoire de la IUrolution franraise et 
le regne de la teneur a Paris)! » En doutez-rous? Yuiri 
le tableau comparatif des prix dpublicains, des prix 
democratiques, des prix de JI ac-Clellan, « tels que ks 
ferait son compromis arer Jeff. Daris, c'est-it-dire la ga-· 
ran1ie de la dette rebelle l'l le p~wrnent des frais de la 
guene aux Etats du sud, » - des prix rebelles enfin 1 

tels qu' on les verra " si Belmont ( 1) reussit i1 soulever 
une insurrection democratiqne. >i Le the, qui route main-

(1) 1\1. Auguste Belmont est un des chefs du parti demo~ 
crate. 
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tenant 1. dollar la livre, en coutera 200; le sucre en cou
tera 50, et ainsi du cafe, du tabac, des epices, des toiles, 
colons, lainages, du charbon, _du fer, du cuivre; - le 
plomb seul, helas ! (( n' abondera que trop >>. Si ce tableau 
vous sourit, (( votez la lisle rebelle ». Si au contraire 
vous voulez que le drapean de l'Union « flotte glorieuse
ment des lacs au golfe, de I' Atlantique au Pacifique, sur 
cent Etats libres et pas un despote, sur cinquante et dans 
peu d'annees cent millions d'hornmes et pas un esclavc, 
alors nettoyez le pays, une fois pour toutes, de ce parti 
avide (Floyd), perfide (Buchanan), hypocrite (Seymour), 
furibond (Vallandigham), traitre (!es fils de la liberte !i, 
infame (Fernando Wood), vendeur de negres, auteur <ll' 
revoltes, de dettes et d'imp<its, qui s'intitule le parti 
democrate ! ... Votez pour Abraham Lincoln ! >> 

En depit de ces fusees incendiaires, l'assemblee restait 
flegmatique et froide, poussant a peine, pour la forme, 
quelques hurrahs de politesse : on allait, on venait, OIi 

chuchoLait avec un air de desreuvrement et d' ennui. Un 
passant penetra dans le groupe et cria three cheers for 
Mac-Clellan! On se mit a rire. Le lendemain, la Chi
cago-1'n'bune racontait la procession, le meeting eu 
termes emphatiques, dignes des recits qu'on fait chez 
nous des « enthousiasmes indescriptibles » qui suivent 
partout les princes ... cc On voyait, disait-elle, Jes copper
heads s' enfuir p:Ues et effrayes, comme frappes d' avanre 
du sort qui Jes attend le 8 novembre ». II faut se defier 
de tous les recits de manifestations triomphales, de 
« meetings monstrueux », dont regurgent en ce moment 
!es journaux des deux partis. On ment. en Amerique aussi 
hardiment qu'en Europe, avec cette difference que, tout 
le monde ayant le droit de mentir, personne n'a le privi
lege d'etre cru. 
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Le suir, j'ai assiste a une scene plus serieuse; 11 y a 
eu meeting i1 Bryan-Hall, dans une de ces grandes ~alles 
<lisposees comme des theatres et contenant plusieurs mil
iiers d'auditeurs, qui sont une des necessites de la Yie 
americaine. Le premiel' et le principal <liscours fut pro
nonec par le gouyerneur de l'lllinuis, Richard Yates, an
cien democrate, ancien membre de la convention de 
Chicago, et depuis !ors transfuge au camp republicain, 
dans l'espoir, disent les langues medisantes, d'obtenir, a 
l' expiration prochaine de sa charge, un des deux sieges 
de l'lllinois dans le senat des Etats-Unis. Je vois un 
homme robuste, en habit bleu il houtons jaunes, dans 
une tenue un pen depareillee qui Youdrait sembler grave, 
le front haut, les cheveux lungs, la bouche gTande et spi
rituelle, mais le visage un pen ravine, ace qu'on m'as
sure, par un usage immodere des liqueurs fortes : defaut 
d'ailleurs assez cummun parmi les hommes de l'Ouest. 
Saufles hang, les damn et autres grossieretes inevitables, 
son discours ne ma nquait ni de force ni d' esprit. Il co1n
mern;a par raconter sa conversion recente, se moquant 
rnlontiers de lui-meme et habillant de la belle fai;on ses 
acolytes de la convention en hornme qui sait ce dont il 
parle, quorum pars magna fuit. A mesurc qu'il s'echauf
fait, ses bras et ses jamb es sc mettaient en danse; il 
aboyait et martelait les mots ayec une cnergie singuliere; 
:1 la fin, il sautait sur place en frappant des talons pour 
accentuer sa parole : pantomime fort hahituelle aux ora
teurs americains. 

A pres lui Yint un energume1ie barlm, 1' reil brillant, la 
voix nerveuse et Yibrante, qui secouait sa criniere et cou
rait sur la plate-forme, tout en dehilant avec un accent 
etranger un dithyrambe exotiquc dont la pompe imagee 
ravit l'auditoire. Cependant son oraleur fayori manquait 
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a la foule. « Coy! Coy! » criait-on de toutes parts. Alors, 
au milieu des eris de joie, se leve une figure etrange, he
rissee, a grosse barbe noire, ii lougs cheveux epais, triste 
et maigre, les yeux caves, l'air tenebreux, une sorte de 
fripier juif d' Allemagne. « i\Iessieurs, dit-il d'une voix 
tonnaute el caverneuse, j~ ne voulais pas parler ce soir, 
r·arce que je n'ai pas vu dans la salle le drapeau des 
Etats-Unis. Je ne parle jamais sans avoir devant moi le 
glorieux embleme de la patrie. » Pnis, avec une gravitc 
tragique et superbe, il declame un chapelet de pantalon
nades excentriques qui font pamer de rire toute la salle. 
II pend les copperheads, leur coupe le cou, Jes hache 
menu, les fait bruler a petit feu, puis, faisant une visite 
a « monsieur le <liable, un gentleman de tres-honne 
compagnie », s' amuse encore a !es voir rotir au fin foml 
de l'enfer, empales sur des fourchettes ardentes. L'audi
toire trepignait d' cnthousiasme. Ce sont Jes friandises 
qui allechent ici le gros public. Quant 11 l' orateur qui 
tien t ce beau Ian gage, ce n' est point du tout un juif al!e
mand : c' est le professeur lHac-Coy, un homme celebre 
rlans tout l'Ouest pour son eloquence irresistible, un des 
premiers de la phalange d'orateurs enroles pour cette 
campagne dans l'armce republicaine. 

Entin s'est leve le vieux John Wentworth, Long John, 
comme on l'appelle, celui-la grand buveur, mais ancien 
maire de Chicago, depute au congres depuis quinze ans, 
maitre du corps municipal de la ville et rirant encore sur 
les restes d'une ancienne popularite. C'cst un grand, 
gros corps, un vrai colosse, une sorte de tonncau perche 
sur de longues jambes, arcc une petite lele chauve e1 
cramoisie, des yeux gris perces en vrille, une rnachoire 
cpaisse et carree, une voix a.pre et avinee, le type acheve 
dn demagogue. On le dit oratrur rle talent: .ii· n'rus pas 
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cette fois I' occasion d' admirer sa faconde populaire. II 
venait simplement jeter un defi a ceux qui se flattent de 
l'exclure du cong:res, car c' est contre lui que se porte a 
Chicago tout l' effort des democrates. Long John, s'il a de 
chauds partisans, a parmi les republicains eux-memes 
des ennemis implacables : il est, dit-on, brutal, emporte, 
,lominateur. On l' accuse d'etre a la fois trop avide et trop 
avare des deniers publics. La police de Chicago est dans 
la misere, j'ai vu des policemen en habits troue~ et en 
bottes percees; mais Long John ref use obstinement d' aug
menter leur paye. Enfin les catholiques, unis partout aux 
democrates, sont ses ennemis particuliers: quand les 
sreurs de la Charite voulurent s' etablir dans ce.tte ville, ii 
!es persecuta grossierement. Les democrates de Chicago 
ont exploite tous ces griefs : ils ont irnprime a l'usage 
des republicains des listes, <lites anti-Long John, d'011 
son nom seul est efface. C'est pour eux une affaire d'Etat: 
s'ils echouent dans l'election generale, ils s'en console
ront, pourvn que Long John soit battu. 

Le lendemain, nouvelle fete. JU. Chase, l'ancien mi
nistre, l'inventeur du papier-monnaie1 devait passer par 
la ville et haranguer les republicains 1t Sherman-hall. 
Deux heures auparavant, toute la salle etait pleine, la 
rue meme encombree, et un peuple immense assiegeait 
Jes portes. Guide par un ami officieux, je me faufilai dans 
Jes couloirs pleins de monde et montai par un escalier 
derobe juslfue sur la plate-forrne ou devait se tenir l'ora
teur. La foule y etait dense, et je m'y trouvais cornme 
noye. Tout 1t coup un mnrmure se repand : « Voila 
Chase! » La foule se dechire, et je vois s'avancer un 
homme hlond et rase, houtonne dans sa redingote noire, 
:wee une demarche droite et militaire, nn air de bonne 
gr:lce et de simplicitr1• Sa grande ct rolmstr taille, sa 
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tete enorme, mais proportionnee a son corps d'athlete. 
son mil blcn harcli, ses traits arretes et energiques, toute 
sa personne a un grand caractere de puissance et de fer
mete. On vante beaucoup son eloquence; j' avoue que je 
n' en fus pas ernerveille. I! est vrai qu'il avait parle 
le nm tin meme et passe sa journee en chemin de fer. 
C' est une rude Yie que celle d' orateur populaire en Ame
rique au temps des elections, si rude que les chefs de 
parti n'y pourraient suffire, et qu'ils sont obliges d'engager 
:1 leur service uue legion d' orateurs de metier qui font 
pour eux le gros ouvrage : eux-mernes se reservent les 
grandes villes rt Jes succes retentissants. Cependant le 
puhlic de Chicago n'est pas difficile, ii s'extasie d'adrni
ration a la pen sec la plus plate, a l' effort le plus outre et 
le plus malheureux pour relever une periode qui tornbe. 
II n'y a en dans toute l' allocution de M. Chase qu'un pas
sage curieux et remarqnable, celui oi1, apres avoir gratte 
la betc populaire en Jui parlant de cctte armee qui au 
lendemain de la guerre affranchiraiL le continent ameri
cain du joug des despotes ctrangers, de cette marine, la 
plus belle du monde, qui, si l'Angleterre et la Francese 
liguaient jamais contre les Etats-Unis, leur donnerait a 
toutes deux une leron, -.- ii s' est mis a se glorifier lui
meme d'avoir donnc au pays le papier-monnaie: On e1it 
dit vra-irnent, a voir ce naff orgueil, que l'assignat elait 
une lrouvaille nouvelle et inimitable, et qu'il :ivait fallu 
du genie pour imaginer en temps de detresse l'exp6die11t 
rl'une emission indefinie de papier a cours force. Quant 
:1 la foule ignorante et aveugle, venue seulernent pour 
voir un homme connu, clle acclamait dans la joie de sa 
n1riosite satisfaite la chose meme dont elle murmure tons 
Jes jours. <c .Te vous promets1 <lit :If. Chase, que si vous 
ali:1Ltrz cette rehcllion, avant six mois chaquc greenback 
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clans vos poches vaudra de l' or. » La-dessus applaudis
sements frenetiques, eris de joie et de delire, comme si 
en eff et la parole magique de ce nouveau Law avait change 
en or le contenu de toutes Jes bourses. Three cheers for 
the father of greenbacks ( 1) ! Et Jes lrois cheers ebran
lereut la salle. La multitude est partout la meme, et quand 
nous parlons en Europe de ces lumieres superieures qui 
permettent a l'Amerique de supporter une liberte dont 
nous sommes incapables, nous nous faisons a nous-memes 
une injure que nous ne meritons pas. 

Ces Americains, qui nous regardent du haut de leur 
grandeur, sont encore au fond de grands enfanLs. Tis ont, 
ii est vrai, la pretention de dominer d'une coudee tous 
Jes peuples dn monde. Parvenus aisement a une fortune 
toute faite, ils ont l'orgueil et l'imprernyance de tous Jes 
aventuriers heureux. Isoles par la nature du monde euro
peen et garantis par deux mille lienes d'ocean, ils se fi
gurent devoir a !cur force la securite qu'ils doivent sur
tout a Jeur eloigncment. Ils se croient Jes geants de 
Brobdingnac et traitent avec dedain Jes pauvres Lillipu
tiens d'Europc. Lors de la guerre de Crimee, un senateur, 
Reverdy Johnson (2), prenant en pitie ces combats de 
mouches, disait d'un air de fatuite amusante : « .\.rec 
not re petite armee et le general Scott, nous en finirions 
en une semaine. » On offense Jes Americains en lenr di
sant que leur pays est soumis aux conditions generalcs de 
l'humauite. Cctte imperturbable assurance, cette insolente 
au dace, est a certains egards une qualite; elle lenr per-

( 1) « Trois cheers pour le pere des greenbacks! » 
(2) l\f. Reverdy Johnson, senateur democrate de l'Etat du 

l\larylanrl, qu'il ne faut pas confondre avec Andrew Johnson, 
ancien senateur du Tennessee, aujourd'hui president des f:tats
Uni~. 
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met de fouler d'un pied stir un sol cffondre, et de pros
perer encore la oi1 nous ne samions que fermer portes et 
fenetres et nous cacher d:rns nos caves. Tl faut pourtant 
que leur orgueil ne !es pousse point par bravade au pre
cipice. lls sont aujourd'hui dans l'epreuve de leur virilite. 
Si le pied leur rnanque, ils ne rernonteront jarnais sur 
lenrs echasses; rnais, s'ils res tent debout, ils sortiront de 
cette epreuve a la fois plus forts et plus sages. 

6 noveni bre, 

Hier soir, c'etait le tour des democrates. Ils ont tenu 
11 Bryan-hall un grand meeting auqnel j'ai religieusement 
assiste, Oil merne je me suis )aisse decorer pour vingt-cinq 
cents rl'un M ac-Cle/lan badge, avec Jes deux portraits 
photographies de l\Iac-Clellan et <le Pendleton, rnais oii 
je me suis endormi profondemeut. Le premier orateur, 
un honorable quelconque, s' etant elcve rl'un ton pose au 
pathetique des eris continus, mon attention a commeuet'\ 
it se detourner et mon oreille a s'assourdir. [n petit inci
dent m'eseilla: l'orateur, dans une de ses invectives, 
demandait ce qu'avait fait Lincoln des ressources irn
menses qui avaient passrS par ses mains. « Du bien it 
son pays! » repondit une voix du fond de la sallc. Aus
sitot tumulte, agitation, menaces: ii fallut que l'orateur 
lui-rneme prit sous sa protection l'interruptcur indiscret 
qui avait cnfreint le silence impose par J:i coutume !lit\ 

adversaires qui viennent assister aux assemblees Ms 
autres partis. Snr quoi, j'ai referme les yeux, et je 111· 

puis s:ivoir cc qui s' est passe. 
£lien de bien remarquable assnrement. Ces meetings 

se ressemhlcnl tons, comrne ces clubs dont !es proces~ions 
1. 
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aux flamheaux. troublent toutes les nuits les rues de la 
ville. Quand deux clubs ennemis serenconirent, ils s'ar

. re tent l'un devant l'autre, se provoquent, luttent de gro. 
gnements, de sifflets, de eris etranges, et se separent 
a pres quelques coups de baton. Hier soir, tollt dormait, 
11uand un vacarme d'instruments a vent a retenti dans la 
rue. C'etait le Norwegian-Union-Club qui venait sere. 
nader Long John JVcntworth a !'hotel Tremont, oii ce 
grand citoyen a l'habitude de jouer au billard jusqu'ii une 
heure av:mcee de Ia nuit. La longue file <le torches et de 
lanlernes a stationne quelque temps sous nos fenetres, 
poussant en cadence des hip! h1'p ! hurrah! en l'honneur 
fle John. Les democrates, groupes sur Jes trottoirs el 
dans Jes rnes voisines, repondaient par des hisses et des 
cheers pour l\lac-Clellan. l'ne ban de <le gamins se rua 
sur la procession, quelques coups de pied et quelques 
hrulures de torches allumees les disperserent : grave eve
nement corn me il s' en passe tous Jes jours a Chicago. 

Quelqucfois les rixes sont plus serieuses. A Clinton, 
une reunion democrate a ete dispersee a coups de pierres. 
Ailleurs le general rcpublic:iin Logan, deux fois assailli 
par les democrates, a dti se faire entourer d'une troupe 
d'amis armes et parler lui-meme le pistolet au poing. En 
somme, le penple est paisible, et les deux partis font bon 
menage dans la vie privee. Les Arnericains, qui a l'occa. 
sion s'entre-tuent comme des chiens, ne sont pas de lem 
nature turbulents ni querelleurs. Seulernent, leur langage 
est plus energique que le notre, et Ht ou nous nous con· 
trntons d'un juron on d'une insulte, ils donnent 1111 coup 
rle conteau ou de pistolet. 

Les faussaires de Baltimore ont tons ete condamnes a 
la detention perpetuelle, nonohst:mt l'evidente complicit!\ 
dr Frrry avec Ia police : on trouvera sans doute quelqur 
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moyen <le le tirer d'affaire. Cepenctant on })Oursuit le pro
ces du colonel North, autre agent electoral de l'Etat de 
New-York, <lont le crime, denonce par Ferry, est loin 
d'etre aussi fortcmcnt prouve que celui de Donohue. Le 
gouverncur Seymour a fait mainte demarche pour sauver 
le colonel North et ohtenir qu'on suspendit l'affaire; mais 
le ministre de la guerre Stanton a ohstinement refuse de 
lni faire grace. Les democrates voient dans ce pruce;: 
une inrnme m;ichination des republicains; ceux-ci s' ef
forcent de lui donner, com me ii celui des amerioan 
knights, une importance visiblement ex.agcree. 11 ya eu 
certainemcnt des fraudes com mises; mais n'y a-t-il pas 
:wssi de la part dn g-om'ernement espionnage, provoca
tion et preparation cakulee d'nn scan dale? Le Herald, 
,rui de son tonneau de Diogene, a l'ecart de tousles partis, 
juge quelquefois avec bon sens et justice, remarque, i1 
propos des manoomTes e!ectorales, que !'usage en est 
:incien, et qu'il n'y fant chercher qu'un mutuel avertisse
ment rle vigilance. Dans un p:iys libre, la fraude rst tou
jonrs <lenoncee par l'adversaire inleresse qui la surveille. 
l\appelcz-Yous les jouenrs :-:igrefins qui se Yolent l'un 
l'autre, m;1is dont les tricheries equilibrees aboutissent a 
11ne egalite parfaite. 

7 novembre. 

Ce matin, ii son reveil, la ville apprend avec stupeur 
qu'elle Yient d'echapper i1 un dan~er terrible. On a sur
pris un vaste compJot our<li par Jes <lemocrates et Jes 
rebellr's, ct qui devait eclater dcmain. 11 s'agissait, disent 
Jes affichcs placardees aux bureaux des journaux repu
bJicains, de ctelivrer Jes <lix mille prigonniers du camp 



HUIT MO!S E:-S A-\IERI~UE 

Douglas, de leur tlonner (les armes, de sat:cager et de 
!miler la ville. Les sons of' liberty ont prepare le crime. 
Les conjures ont des complices ii Chicago. Deux ou trois 
colonels, un capitaine, un juge (engeance titree qui foi
sonne en Amerique: - on y trouve des colonels qui sont 
cabaretiers et des majors qui sont cochers de fiacre), 
nombre de dignitaires rnunicipaux et d' officiers de la 
milice ont ete mis en prison. On a pris soixante guerillas 
venus du Sud, qui attendaient le signal. On a saisi deux 
chariots pleins d'armes et de munitions de gnerre. Voila 
du moins ce qu'annoncent les affiches breves, myste
rieuses et comme etrrayees, autour desquelles le pl'uple 
se presse avec stupeur. Au bureau de l'Evenfr1g Journal 
sont exposes a la foule ebahie des echantillons formi
dables de l' arsenal avec lequel on devait armer Jes dix 
rnille prisonniers rebelles : un gros pistolet d'ar<;on, un 
revolver de combat, un petit pistolet de poche dans son 
etui, une petite poudriere, Pl. uue boite a capsules grosse 
comme une montre. L"arsenal des conspirateurs tiendr.'lit 
tout en tier dam; une boite de bonbons. J' oubliais la piece 
la plus redoutable et la mieux faite })Olll' repandre la ter
reur: un grand couteau rouille, semblable an tron~on d'un 
vie11x sabre, « trouve (<lit avec trois points rl'exclamatiou 
une pancarte collee a Ia vitrine) troure sous la cl1ernist· 
d'un homme qui a repondu, lorsqu'on Jui en a demanM 
!'usage: C'est pour couper la gorge aux abolitionistes ! » 

Voifa par quelle mise en scene on emeut le peuple le pins 
edaire dti monde ! Les republicains :,;'indignent; Jes de
mocrat es, surpris 011 frignant de l'etrc, repondent qn'il~ 
sout victirnes d'une otliL'li"e machination. C\·st, disl'lll
ils, une ruse grossiere, un pn't1•x1e pour faire des arres
tations inlimi,lantes d de mena~ants mou1·ements <le 
trnupes; !es accuses ~ont il1·s rspions, des eomperes, !Ps 
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pretendus guerillas des agents de la police. Aussitot nou
velle affiche, nouveaux articles des journaux republicains 
pour donner Jes details de la conjuration : ils racontent 
que Jes guerillas se sont grises a l'auberge, et que, le 
1cis!.ey leur deli:rnt la langne, la republique a ete sau
vce. lls ont beau dire, je ne puis Yoir dans cette affair,· 
qu'un monstrueux canard. Les democrates voudraient 
hien-, pour y repondre, emprunter quelqne tour semblable 
au sac de Barnum; rnais dans leur role d'opposants, 
aFrnt contre eux le gouverneur, la municipalite, l'armee, 
la police, ils en sont reduits a faire les victimes; ils se 
plaignent, ils accusent, ils rcc.riminent, role triste et in
grat, car la fottle est toujours du parti de c~ux qui 
l' amusent le plus. 

Fraude, mensonge, violence, ces trois choses jouent 
1m grand role darn; toute melee clectorale, en Amerique 
autant qu'ailleurs; je dirais meme nn peu plus, si je ue 
tenais 1t honneur de gar<ler pour nous la palme. Nous 
avons ce grand avantage que chez nous toutcs les in
fluences pesent d'un meme cote. lei Jes ch:inres s'ega
lisent, et l'action de la bonne cansc est neutralisce. 
Chez nous, on relranche, on rectifie lcs votes, on surveille 
paternellement l' electeur, on sou met son lib re choix it 
une salutaire discipline. lei, au contraire, ii n'est que 
trop libre d'user et d'abuser de son suffrage, de le mul
tiplier meme h l'occasion. C'est, me dit-on, une manceuvr<· 
accoutumee que de faire mouvoir d'un poll a l'aulre des 
handes d'clecteurs ambulants. La fraude est si publique 
que la presse ose l'encourager et donner en termes trans
parents cc mot d'ordre ctrange: « Yotl'z vile et rnlrz 
heaucoup. » CP n' est dor1t· pas toujonrs le nombre qni 
fait la majorit(·, m:iis !'t;nergie, l'actiritc, l'h:ibilete des 
partk C'est me11w quelqnrfois la forcr 011vPrfe, fJIWnd 
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une ban de armee s' em pare des polls, les confisque et ne 
laisse approcher que ses partisans : coutume d'ailleurs 
plus familiere a la chevalerie du Sud qu' a la vile populare 
du Nord. Un temoin oculaire de la derniere election pre
sidentielle a Baltimore me racontait une aventure electo
rale hien choisie pour m'edifier sur Jes mreurs politiques 
du Sud. Dans celte ville alors toute sudiste, et qui ne 
devait elre conservee a !'Union que par l' cnergie du ge
neral l\lac-Clellan et du colonel, depuis general Butler, 
Jes republicains avaient beaucoup a faire de tenir tete 
:wx democrates. Les meneurs du parli se tenaient aupres 
rl'un poll, encourageant et ralliant leurs hommes .. Les 
democrates resolurent de les en deloger. Ils s'armerenl 
de petits poignards fins comme des aiguilles, qu'ils glis
serent dans leurs manches, et, sitot qu'un adversaire 
avait le dos tourne, ii etait frappe i1 droite, a gauche, 
harcele de coups d'epingle. II fallut s'en aller de guerre 
lasse. Ailleurs, un democrate, pour intimider le peuple, 
tira son pistolet et mena<,a un electeur paisible qui 
s'etait permis de n'etre pas de son avis. Celui-ci prit 
la fuite : ii le poursuivit et le tua a b()ut portant. Per
sonne ne s'emut; la police, qui etait presentc, ne bougea 
point, et le meurtrier continua a distribuer de ses mains 
sanglantes !es bulletins de Breckenridge. Vous vous re
criez, vous vous demandez si c'est possible. N'oubliez 
pas que cet homme appartenait au parti regnant clans le 
i\Jaryland, au parti qui etait maitre de tous !es pouvoirs. 
On a vu a Baltimore des canons braques sur Jes polls 
menacer Jes Yotants de la mitraille comme des pri1>on
niers ou des galeriens. ll ya des gens qui appellent cela 
les exces de la libcrte. 

Les hommes du Nord sont plus,paisibles; en general 
ils preferent lcs spectacles aux batailles. Tantot Jes de-
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mocrates tirent des feux d'artilice, tant1H !es republicains 
annoncent une grande parade avec l'nion car and Mo
nitor et combat naval aux flambeaux sur le lac. L' en
thousiasme se mesure a la longueur des processions; on 
en cite qiii ont mis trois heures a defiler. Les minstrels 
dans les the:\tres, Jes predicateurs dans les eglises pren
nent part a la melee. Les spirites font parler les ames des 
morts: il n'y a pas de petits moyens. On raconte l'histoire 
d'un candidat malheureux it qui un montrcur d'ours fai
sait une concmrence redoutable. II eut une idee de genie: 
il acheta le saltimbanque, l' attacha a sa suite, le montra 
pour rien a son auditoire. Des lors la foule se pressa pour 
r enten<lre, et il fut nomme haut la main ..... 

J'ai vu ce matin denier dans les rues des gens qui nc 
s'inqnietent guere de savoir qui sera elu. Ce sont ncuf 
cents emigrants europeens, hommes et femmes, Alle
rnands pour la plupart ct menes en troupeau par des 
agents recruteurs du gouvernement des mormons. II en 
passe tous les mois quelques centaines; ce nc sont, vous 
ponvez le croire, ni des fanatiques ni des proselytes : re 
sont de pauvres gens qui fuient la misere du pa~·s natal, 
attil'es par la promesse d'un gros salaire et 1l'nne vie 
facile. Les mormons, de1rnis qnelques annees, s' occupent 
activement de develop per leur population. lb sont dejit 
cent mille, et ils comprennent que les Etats-Unis leur 
passeront hientot sur le corps, s'ils ne se liatent de former 
un grand peuple. Ce qu'on dit de lenr luxe, de leur 
prosperite, du rnouvement d'affaires qui se fait dans leur 
ville, est veritablement rnerveilleux. Pcnplc agricolc et 
rnanufacturier, ils sont de beaucoup en avant des rudes 
population~ d'avcnturiers ct de mineurs quc lcs Etats
Unis envoient au de!it des rnontagnes. Ils sont dcve11u3 
Jes fonrnisseurs flc tons leurs voisins, et les .tiennent 
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aux lhres. Autre pays, autres mreurs; chez nous, on aime 
et on recherche la contradiction, on fait grand vacarme 
de paroles sans un grain de haine au fond du creur. lei, 
ffUand on se querelle, on passe directement et sans tran
sition de la conYersation calme ct ironiqne aux coups de 
pistolet a bout portant. 

C'est pourquoi on evite la dispute : on aime mieux 
parier que se battre. De meme que le meeting est le spec
tacle et !'amusement prefere du peuple, !'election est le 
grand jeu de hasard, le jeu national americain. On parie 
sur I' election comme snr une course de chevaux ou un 
combat de coqs, et ce n' est pas un des traits les mains 
caracteristiques des mmurs politiques du pays. Cette 
manic n' est pas limitee aux riches capitalistes, comme 
:\I. Belmont, qui risquent de grosses sommes pour donner 
confiance : elle est populaire, et il se forme autour de 
chaque poll une petite bourse 011 l'on offre et vend les 
paris. « Six shillings pour une majorite de 600, - dix 
dollars pour uue majoritc de nOO, - un contre vingt, 
deux contre dix ! » - Toutes les chances sont evaluees, 
tons les candidats cotes sur le tapis vert. Je suis stir qu'il 
ya des specnlateurs, des courtiers qui font metier du jeu, 
com me aux courses d' Ascott ou de Chantilly. - Cepen
clant de grands chariots ornes, atteles a quatre clwvaux 
,,1 remplis de musiciens pay6s, parcourent la ville sous 
la plnie, s' arrelant dans chaque ll'ard en face des polls et 
encourageant les hommes du parti par un air patriotique: 
les uns ant l'uniforme gris, les autres l'uniforme blen: 
Des soldats blesses sont pastes en permanence a cote dn 
poll pour faire effet. C' est, du reste, une innorente come
dic; mais nc croyez pas qu'ils y soient venus par hasard. 
Sur cette terre classiquc du charlatanisme rnoderne, on 
prepare, on calcule tout d'avance, et il ne faut pas prendre 
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pour veritables tous les decors dont les partis entonrent 
le theatre de I' election. 

J'ai partout joue l'electeur, prenant ici un bulletin aux 
11ns et le refusant aux autres, faisant fa-bas le contraire, 
me faufilant dans les groupes, et ecoutant !es tournois de 
paroles des meneurs des drux partis. Partout j' ai trouve 
la pas:,ion contenue rnelee it la bonne humeur gogue
narde. Lorsque, m'approchant d'un poll, je voyais !es 
deux meneurs de la circonscription s'entretenir amicale
men l tout en distribuant les billets des candidats opposes, 
je senlais bien que leur muluelle courtoisie n' eta it pas 
tres-sincere et qu'ils se recherchaient pour mieux s' ob
server. Quand j'acceptais de l'un d'eux un hillet de vote, 
la reserve de l'adversaire, qui, voyant la place prise, me 
laissait passer sans mot dire, anit bien quelque chose de 
hautain et de desappointe. Errant de poll en poll et fei
gnant de voter partout, on dut me prendre pom mi de 
ces electeurs nomades dont c' est le metier de courir tout 
le jour aux quatre- coins de la ville et de se meler a la 
foule d~ maniere h deposer plusieurs votes a des bureaux 
diJferents. Je crus voir plusieurs fois qu'on me regardait 
de travers. Au poll du dixieme ward, un jeune homme 
portant l'uniforme gris-bleu des soldats invalides mar
motta entre ses dents it un camaradc, mais assez haut 
pour que je pusse l'entendre : << Celui-la ne se gene pas, 
Dien le confonde ! Je l'ai rencontre a tous Jes polls; il a 
deja vote quatre fois. n J'etais tente d'en faire l'epreuve: 
j'aurais mis ici 11n bulletin pour :Mac-Clellan, Ht un bul
letin pour Lincoln, et fait taire ma conscience en neutra
lisant mon vote. Tel est, parait-il, le desordre de crs 
elections, qu'un etranger, un inconnu, pent se presenter 
aux polls, jeter un faux 110m au scrutatem qui le demandr 
t'l voter com me un citoyen : I' experiencr r11 ::i <'te f:iile: 
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On ne sait trop d'ailleurs, chez ces populations nouvelles 
l't nomades, quels sont Jes etrangers et quels sont les 
citoyens. S'il fallait observer rigoureusement la loi fede
rale, la moitie peut-etre des habitants de Chicago et de 
l'Etat meme d'Illinois seraient prives du vote. De tous 
ces Allemands ct Irlandais qui viennent chaque annee 
s'ahattre clans l'Ouest, ii n'en est pas un peul-etre qui 
songe a remplir les formalites severes et a attendre le 
terme du long stage legal apres lequel on peut devenir 
citoyen des Etats-Unis. lls ne connaissent que la legis
lation de l' Illinois, qui, corn me celle de la plupart des 
Etals de l'Onest, concede aux etrangers le droit de suf
frage apres une residence de six mois seulement. La loi 
fcderale ajoute d'ailleurs, par une assez etrange contra
diction, quc tout cito,en d'un des Etats de l'Union sera 
en meme temps citoy.en des Etats-Unis. A nai dire, la 
capacite politique n' est regic par aucnne lo~ certaine; 
elle apparlient a qui la demande, parfois meme a qui 
vent la pn!ndre. Et s'il me plaisait de renoncer i1 mon 
pays, je nc desespererais pas de me faire admettre au
jourd'hui meme parmi les electeurs de l\l. Lincoln. 

Les elections amel'icaines ont conserve beaucoup du 
hasard et de l'irregularite ,les elections anglaises. L'autre 
jour, une feuille democrate denorn;ait un complot rles 
republicains pour amener dans je ne sais quelle ville 
de !'Ohio toute une armee de faux electeurs, qui seraient 
ensuite retournes par le chemin de fer \'Oler chez eux. 
La loi ordonne le secret du yotc sans l' en tourer de ga
ranties serieuses. Les mcenrs d' ailleurs y repugnent, 
Ile sorte que l'election est it peu pres publique. Tous 
Jes citoyens sont appeles au controlc; ils pcuvent sta
lionuer derriere la cloison de planchcs oi1 ks votauts 
11t',filent, 1m•tant l'oreille anx questions du scr11tate11r et 
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aux reponses de l'electeur. On Jes voit attentifs, pend1es 
sur la balustrade, observant les visages, comptant Jes 
rnte~, les intcrrompant quelquefois par la formulc con
sacree : I challenge that t•ote. Ricn de plus hardi que le 
coupable pris en faute : ii sait le grand risque auquel ii 
s' expose, !es peines severes dont la loi le menace; ii 
parlemente, retire son vole, et tout est dit. C' est la 
meilleure des polices; mais quand il faut qu' en mie 
journee quinze ou dix-huit cents personnes votent une 
i1 unc i1 la meme place, on ne peut accorder beaucoup 
d'atteution a chacuue. Le scrutateur d'ailleurs est lui
meme l' agent d'un parti, et s'il ne profite pas de son 
pouvoir pour alterer Jes votes, au moins n'en usera-t-il 
jamais pour discuter ceux de ses amis. Le droit de le 
designer appartient aux administrateurs du ward, for
mant ce qu'on appelle le ward committee, elus eux.
rnemes directement par le suffrage universe!. On pent 
craindre qu'il agisse non pas en magistrat equitable, 
oblige d'etre impartial, memc contre son parti, mais en 
democrate ou en republicain jaloux de le servir. 

II ya une chose qui rachete tons ce~ Yices : c'est l'es
prit d' ordre et de legalite qui se manifeste aprb la Jutte. 
Voila le grand merite de la democratie americaine et 
l'ntilite de ~ette insouciance rneme dn juste qui eto1rne 
des esprits accouturnes il Yoir partout la valeur absolue 
des choses. Les Americains sont des hommes prati<111es 
1111i savent accepter sagement Jes faits accomplis et 
irrevocables. Si tot 1' election faite, toutes Jes plaintcs se 
taisent: on ne s'inquiete plus de savoir s'it s'y est mele 
que!ques fraudes, noyecs d'aillcurs dans le tlot du vote 
populaire, mais s'il y aura s:igesse ct avantage h recon
naitre I' autorite on ii la combattre. Chacun, en cherchant 
i1 ravir a son adversaire le prix de cettc lutte un peu 
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tumultueuse, est resigne d'avance a lui en abandonner 
la possession quand le terme du tournoi sera expire. 
Aussi, a l'heure meme oil devrait eclater l'incendie, le 
fen s'eteint comme par miracle, et toutes les menaces des 
partis s'apaisent dans l'accomplissement d'un grand de-
voir national. · 

9 novembre. 

Le president Lincoln est elu avec une grande majorite. 
Des hier, il etait evi~ent que les republicains l'emporte
raient dans la ville. Ce matin, on apprend qu'ils ont 
reussi dans tous les Etats, sauf celui de ~ew-York et 
quelques autres dont les votes, encore inconnus, seront 
plutot favorables aux democrates. Toute la nuit, la foule 
s' est pressee aux bureaux des journaux et dans le 
vestibule meme de l' hotel, lisant avec avidite d'heure en 
heure les depeches apportees du telegraphe et afficbees 
en gros caractercs aux murailles. Les journaux demo
crates, qui hier ei1t:ore jetaient feu et flammes, ont ce 
ma tin l' oreille basse et cherchent a se consoler de lem 
defaite par des succes partiels. 

Ce qui est merveilleux, c' est le calme .profond avec 
lequel ce grand evenement s' est accompli. Les journaux 
ne nous apportent aucun bruit d'emeute, aucun recit de 
violence ou de destlfdre. Sur toute la surface de !'Union, 
de Boston a Saint-Louis et de Washingt@ a Chicago, le 
jour de !'election a ete un jour de treve, et tous les 
partis.ont jete lenrs armes avec une etonnante unanimite. 
Jamais, depuis que la republique existe, on n'avait vu 
d'eleclion si paisible; jamais pourtant election ne s'elait 
faite sous de plus sombres presages. Les plus optimistes 
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comptaient sur du sang verse. On allait jusqu'11 predire 
que la reelection du president Lincoln serait le signal 
d'une insurrection et d'une anarchic generales. Et voila 
qu'apres le camaval burlesque de la lutte electorale, 
quand toutes les passions sont dechainees et que l'heure 
du danger parait venue, le peuple se recueille et vote en 
silence; cette democratie tumultueuse, qui semblait 
prete a se dechirer, eprouve elle-meme le besoiu de 
s'imposer la discipline et d'irn primer un caractere de 
stabilite solennelle a la constitution des pouvoirs nou
veaux. Il faut l'avouer bien haut, c'est un spectacle qui 
fait le plus grand honneur au bon sens et au patriotisrne 
de l' Amerique. 

Quel est done ce genie tutelaire qui protege la demo
cratic? A qui doit-elle i:et esprit d'ordre, de perseverance, 
de sagesse, que ses a mis eux-memes n' ont jam a is compte 
parmi ses vertus? Elle le doita I'organisationdespartis. 
Cc mot tant redoute contient tout le secret de la liberle 
americaine. Ces conventions improvisees qui s' organi
sent au nom du peuple pour designer les candidats et 
fixer la politique des partis sont obeies avec un ensemble 
qui prouve l'intelligencc politique du pays. II n'y a pas 
en Ameriquc a/faire si locale, si privce, qui ne se rat
tache a la grande affaire qui di vise la nation; la question 
de la guerre ou de la paix, de Lincoln on de l\Iac-Clellan, 
est impliqnee dans le cl1oix d'un policeman ou d'1111 

ha!ayeur. On n'y connait pas, il est nai, cette admirable 
centralisation administrative que, suivant une phrase 
consacree, « le monde entier nous envie >>. On n'y con
nait pas non plus ce!te parfaite centralisation politique 
qui met sous une seule direction les opinions de tout un 
peuple; mais fa centralisation politique s'y etablit toule 
seule, a la faveur meme de la liberte, au sein des deux 
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on Lrois grands par tis qui se partagent l' opinion. CL':-
puissantes associations, qui, tour a tour gouvernantes l't 
gouvernees, victorieuses et vaincues, se combattent a la 
fois sur tous Jes points du tcrriloire, ont toujours pour 
signe de ralliement une gTande question d'interet natio
nal, et elablissent entre les citoyens <1ui Jes composent 
u12c solidarite plus etroite que le despotisme le plus ab
solu. Eu ce jour de l' election presidentielle, qui est pour 
ainsi dire le point cnlminant de la politique, les partis ne 
se baLtent pas seulement pour le choix d'un president, 
mais encore pour r organisation de tous les pouvoirs 
loc:mx, qu'une commune origine rend solidaires du pou
rnir central. Chaque parti compose alors cc qn'il appelle 
son ticket; les bulletins de vote ne portent pas seulement 
le nom du president ou des electeurs presidentiels, mais 
encore ceux du gonvernenr, du lieutenant-gomerueur, 
de ses minist1·es, des deputes au congres, des deputes 
aux deux branches de la legislature de J'Etal, des magis
trats meme clans les Etats ott la justice est elective. 
Ainsi l' election qui nomme Abraham Lincoln et Andre 
.Johnson president et vice-president tics Etats-t.:nis 
nomme en meme temps Richard Ogle&liy gouvemeur de 
l'lllinois, William Bross lieutenant-gouverneur, S. )Ioul
ton depute pour l'etat at large, John Wentworth repre
sentant du vremier district, etc. l:ne fois les candidals 
designes, on les :Hloptc ou on !es n•pousse tous en
semble, et le tir!.et du parti vain11ucm est touj.ours cln 
en entier. 

Chaque parti a done, it vrai dire, son gouvernemeul 
organise, et jnsqu'a une armee de subaltemes prete a 
enrahir les petits ernploi~. Tons les quatre ans, !'admi
nistration entiere est rnenaree. Si le president change, 
elle change aussi de la cave au grenier, parlout du moins 
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oil le nouveau pouvoir a obtenu la majorite. Cette vaste 
organisalion de~ partis a sans doute bien des vices : elle 
met tout en question a la fois et fait tout depen<lre a 
chaque instant des passions du jour, sans cornpter qu' en 
faisant des emplois un lieu de passage 011 l' on ne sejourne 
pas, elle y clcvc souvent des vainqueur:< avides au lieu 
d' administrateurs consciencieux:. Le pouvoir est pour .tes 
maitres ephemeres une proie dont ils venlent au mains 
emporter un morceau; mais elle doune aux: partis .la 
soliditc qui fait !es votes prompts et peremptoires. Tout 
,·itoyen enrolc d'avance dans l'nne ou l'aulre armee se 
presente au combat a son rang et a son poste. Sa11f peut
etre a New-York et dans Jes villes oi, aftlue la populatiou 
irlandaise, on ne voit guere en Amerique de ces elec
teurs imbeciles qui viennent aux: polls sans savoir pour
quoi, votent sans savoir pour qui, et sont la proie facile 
du premier 11ui leur offre un billet de vote et un Yenc 
d'eau-de-vie. Tous ont rei;u d'avance un mot d' ordre, et 
s'ils n'ont pour la plupart que des notions assez confuses 
sur !cs consequences de leur vote, ils n' en di sent pas 
mains avec ensemble, suivant leur parti, que l\fac-Clellan 
est un coward ou Lincoln un s. of ab. 

Vous savez que la constitution des Etats-Unis a etabli 
I' election presidentielle i1 deux: degres. Cet usage est 
tlevenu une pure fiction legale. L'clecteur du premier 
tlegre impose toujours 1~n maudat imperatif a celui qu'il 
Homme, t:t celui-ci 11' est qu'un instrument. La souverai
uete du vote populaire est si publiquement reconnue, que 
les bulletins portent Jes noms des candidats a la presi
dence avant ceux des electeurs qui doivent les nomme1·. 
A quoi sert done cette complication d'une formalite 
vaine, ce maintien apparent d'une theorie dont l'ombre a 
peine est conservee? Les Americains se garderaient bien 

2 
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de la modifier. Ils pen sent que ce systeme a pour av:rn
tage de forcer les parlis a la discipline, de Jes grouper 
etroitement, de Jes obliger a un choix unanime. Plus les 
institutions sont democratiques, plus r election a deux 
degres leur parait indispensable. Cc n' est pas, comme 
l'irnaginent volontiers nos democratcs, une fa<;on detour
nee rle confisquer le vote populaire; c' est le seul moyen, 
au contraire, de le sauycr de l'impuissance et de la con
fusion. 

C'est entin !'organisation des partis qui, daus la de
mo-cratie americaine, forme et conserve le lien national. 
II ne suffit pas d'un article de loi pour fonder un peuplc. 
i\Jalgre l' autorite supreme de la constitution des Etats
Unis, !'union federale ne pourrait tenir tete a des gou
vernements separes et souverains, si les dissidences 
locale5 y regnaient s~ns partage. Pour que les Americains 
soient un peuple, il faut que toutes les passions, tous le,; 
interets des factions locales se ratlachent a une pensee 
commune, et c'est la justement le serYit:e que rendent 
les partis. Pen importc que la constitution des Etats
Unis laisse a l'Etat d'Illinois ou du i\Jissouri une grande 
part de son inrlependance souveraine, qu'elle lui concede 
meme, si l'on vent, le droit absurde de la secession, si 
les memes idees, les memes passions animent les repu
hlicains de l'Iowa et ceux du i\Iaine, si !'es democrates 
de l'Ohio obeissent it la meme direction politique que le:; 
<lemocrates de New-York. Ri"en ne donue au µeuple 
l' esprit conserrateur com me l'habitude de voir souven t 
le gouvernement descendre snr la place publiqLte. 

La democratie porte en elle-merne son remede. Tandis 
q.u'un ordre materiel rigonreux: n'engendre souvent 
qu'une securite trompeuse en cachant 11 une societe en
dormie l'incendie 11ui la devore, ce regime de grand ail' 
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rt de lutte publiqne, qui semble une menace perpetuelle, 
est la plus puissante cause d'union et la pins sure garantie 
d' ordre politique. Si le repos de la vie quotidienne est 
rnoins profond, du moins n' e5t-on pas expose a ces com
motions soudaines qui surprennent et foudroient un peuple 
et le laissent a demi stupide aux mains du premier vem1. 
Le danger n'est pas d'avoir une opposition ni des partis, 
mais un gouvernement qui ne se soutienne que sur la 
clocilite machinale dn peuple. Voila le mal dont se pre
serve la democratie ameriraine. Elle peut parfois se 
trouver faihle et desarmee devant un danger imprevu, 
elle pent prodiguer et perdre des ressources materie\les 
qu'un pouvoir absolu aurait su mieux cunduire; mais le 
ressort moral ne peut Jui manquer, car elle puise sa force 
ailleurs quc clans son administration et son armee : elle 
la puise au creur meme de la nation par les racines dr.s 
grands partis qui la gonvernent. 

10 novembre, 

.l'ai ete ce matin au camp Douglas. C'est, rlans unr 
plaine nue rt sablonneuse, une grandr enceintc de palis
sades autour d'une espece de ville hatie en planches. Pas 
un arbrc, pas un brin d'herhe, toute la terre est fouler. 
Les prisonnicrs habitcnt trnis par trois clans des nwisons 
rle bois alignees regulici'ement le long des rues. Depuis 
J'alerte du 7 novernbrc et pour quelques jours encore, 
toutc passe etait refusce rigoureusement aux (\!rangers, 
I'! j e 11' ai pu mi r Jes prisonniers eux-mernes dans leurs 
quarticrs d'hircr; rnais j'ai acquis de mes yeux la preme 
!le er complot fantastique dont je vous parlais l'autre jour 
a, rr tant d'inaednlitc. Le major \Y ... , qui cornrnan<lr 
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le camp, m'a montre les fnsilscharges, les caisses pleiues 
de revolvers amorces, les provisions de cartouches, de 
poudre, de capsules, qui on t etc saisies dans une auberge, 
:\ Ia porte du camp. Les armes sont de nature i1 ne Jaisser 
aucun doute -sur l'nsage qu'on en comptait faire, et 
l'abondance des munitions, la hate avec laqnelle elles 
semblent preparees, l'air inoffeusif des porte-manteaux 
qui Jes contiennent, tout m'a convaincu que les republi
cains n'avaieut iuvente que Ia mise en scene et Jes details 
ridicules qui precisenient discreditent la vcrile. On <·~t 
souven t expose it ces me prises dans ce bon pays d'.\.rn1·
riq11e, oi1 !es mensonges pleuveut si dru que la verite 
meme ne pent rester toute nue. 

Le camp Douglas sert de prison ii dix rnille confederes 
1!,"ardcs par un seul regiment de soldats hlesses 011 m:i
lades : ii n'y en a p:is un dans le nombre qui ~oit tout i1 
fait valide. Le major lui-meme, un jcune homme de viugt
l'inq :ms, es tropic pour la vie, court sur sa bequille avec 
nne activite qui fail peine a voir. La seule defense mate
rielle est une frele cloison de planches surmontee d'un 
halcon 011 montent de place en place des sentinelles, 
mais qu'un ou deux coups de hache auraient hient<it 
abattue. On comprend que soixaute l1ommes resolns 
aient eu l'idce de penetrer la nuit jusqu'au camp rles 
prisonniers, de Jes armer el de saccager la ville ... 

J'ai trouve ici le plus gracieux aecueil chez l\I. Ravin 
d'Elpeux, consul de France, un homme excellent et de 
grand merite, qni me donne une foule de rensei~nements 
vrecieux. La premiere fois que j'entrai <lans sa maison, 
on Y jouait la cornedie en fran~ais .. I\ ai YU reunie tout 
entii'rt• la petite colonic fran~ais1! de Chicago. Elle se 
compose en gt'•nt'·ral <!'emigrants d'assez fraiche datf', 
don! qni'lques-1ms n' ont pas n·nonrt' :1 retonrner d:rn~ 
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leur payP.. 11 -:,· a <l'ailleurs rlans l'Ouest et tout I~ long du 
l\fississipi des populations entierement franraiscs qui sont 
restePs Ii, depuis l' abandon de nos colonies, et qui n' ont 
ri1·11 perdu de leur caractere national. A Detroit, ville 
dont le nom meme indique l' origine, le franGais est en
core- parle dans quelques familles. 1'1. d'Elpeux a visite 
dans J'Illinois des villages qui sont demeures id' ecart de la 
civilisation americainc, et oii l'on ne parle encore que le 
patois picard et normand. Les Americaius y sont tellc
ment detestes qu'ils n'y peuvent vivre, et que dans l'un 
,le ces villages, peuple de plusieurs centaines d'habitants, 
l'nnique personne qui comprit bien l'anglais etait un 
marchand yankee qui venait tous !es ans y faire commerce 
et qui avait fini par s'y fixer. En rnyant ces lieux 011. le 
temps n'a pas m3rque, il semble qu'on soil transporte 
d'un siecle en arriere. On montre dans mie des biblio
theques de Chicago une ancienne carte, herit3ge des pre
miers colons, toute converte de noms franGais dont la 
plupart ont disparu, et ou l' Amerique du Nord tout en
tierc est representee comme un empire franpi~. Ce muet 
tt'imoin et quclques pm1vres hameaux sont tout ce qui 
subsiste, au milieu de l'inondation americaine, <le res 
temps pour ainsi dire anredilnviens. Mais il y a quelque 
chose de touchant dans la persistance siugulierc de uotre 
vieil esprit national. Tandis qne Jes Allemands, par 
1·xemple, font peau neme en quelqnes annces, parfout 
oit nous allons nous restons nous-memes, et nous aimons 
mieux nous Jaisser etoulfer par la rare conqucr:rntr que 
d1• nous plier :1 son langage et a ses rnreurs. 



Riclimoiid (Indiuuu), 11 novemlire. 

)[e voila encore victime de l'inrurie des ('hemin-; dr 
fer. Cette fois je n'ai pas pcrdn mon hag:ige: c'est' ma 
personne m11me qui restc en route avec un train toul 
eutier . .Tr partais hier au soir de Chica~o, csperant arri
ver ce matin meme a Cincinnati : cc matin nous n'etions 
pas i1 mi-route. Enfiri !'on 11011s depose iei, a11 bord rle 
la voie, anc douze henres de retard, en nous JJriant (1'.11-

tendre le train suivant. La ligne est, parait-il, cncom
hree par Jes transports militaires, ct la comp;ig·nie ,r 
dedommage de cette rleprnse extraordinairc en faisant 
passer ii ses lieurcs Jes rnyagcnrs qui ont paye. 

Rien de plus cnnuyeux que le pays 011 nous sommes : 
la Sologne, la Beauce, ne sont pas plus uniformcs. Depuis 
Chicago jusqu'a Cincinnati, plaine sans limites, sans acci
dents, sans variete, ou l' on ne s'aper~oit pas du chemi11 . 
parcourn; d'immenses et ctprnelles fore ts, des cultures 
tristes et de pauvrc :ipparencc en hande t1troite au bor1l 
rle la voie, des villages tons scrnblahlcs, aycc lenrs ba
raques de planches et leurs champs de rna'is dcssC,rhLis, 
puis de nouveau la foret. Ce pays a ch' hien surfait par 
l'imaginatfon ou le cliarlalanisme de ses visiteurs. 

Richmond, ot't je me promr11c pour tuer le ll'mps, l':,t 

une jolie petite ville, sur Jes confins de l'Ohio et de l'ln
iliana, et a laquelle jc rlonnc, a vne d' ceil, six il sept milk 
:imes. On n'a pas tout vn en Amfrique quand on s't,~1 
rassasit\ tour ii tour de la majestc des forers ct de la sa
lete des grandes villrs. 11 faut voir aussi ccs petites ri1r!, 

reeentes, encore a moitiL\ villages, qui presenU'nt la tran
sition de la vie a!);ricole a la vie indnstrielle. A drux pas 
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des rues principales, au milieu meme des maisous, 
s' etendent les champs lahoures et les prairies; derriere, 
i1 quelque cent metres , se dresse encore la ceinture 
sauvage de la foret. Cependant Jes clialets, les cottages 
en hois on en briqnc, tons propres et bien clos, quel
ques-uns meme elcgamment ornes, les eglises flamba11t 
neuves, la maison d' ecole d' 011 sort le chreur des voix en
fantines recitant lenr !ei;on comme un psaume, les longues 
avenues hordees de lanternes eclairces au gaz, et meme, 
dans la rue centrale, quelques f:;l'!l.nds edifices, i1 la fa~o11 
d1's capitales, s'elhent comme par enchanternent au mi
lieu d'un houquet de petits jardins verls et fleuris. Tout 
respire ici l'aisance et le bien-etre. L'Ohio est relative
ment un pays de colonisation ancienne, oit la richesse a 
en le temps de se repandre et de se fonder. 

11 n'en est pas de meme de tousles Etals de l'Ouest, de 
ceux. memes crui donnent les plus merveilleuses espr
rances : on y trouve, a cote des grandes fortunes recem
ment arqui5es et risquees incessamment dans l'industrit· 
et le commerce, des populations qui lnttent encore con tr,' 
la misere qu'elles y ont apportcc. 11 ya dans le Wisconsin 
des colonies entii1res d' Allemands et de Suedois qui men
rent presque de faim, et que tue la concurrence des cul
tures de l'Illinois. Dans la prairie meme, oi1 la terre Yrg(
tale a quatorze picds d'cpaisseur, et oi1 il suffit d'une allu
mette chimique, d'une charrue et de dcnx chevaux pour 
la defricher, Jes populations agricoles recemment cmi~ri'•('s 
d'Europe ne subsistent que par une lt1tte apre et quoti
dienne avec 13 pan,Tete. Cela tient, me dit-on, a divers(•s 
causes : d'abord an prix trop clevc auquel la compaguil' 
de l'Illinois central met lcs tcrres dont elle a obtenu la 
concc·~~ion pour Jes revcndrc en detail aux emigrants, 
ensuite an manq11c de ,·ommtrnications faciles et a l'em-
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barras toujours nouveau d' ecouler les produits de l' an nee. 
La compagnie, n'ayant pas de concurrence a craindre. 
est maitressc du prix de ses transports et les tient a nn 
taux exorbitant. Souvent les malheurenx fermiers lit' 

peuvent exporter leurs recoltes, faute d'avoir un pen 
d'argent comptant. Ce n' est pas tout; ils n' ont pas de 
chemins praticables, et cinq milles pour gagner la station 
voisine a travers Jes fon~ls et les fondrieres valent au 
moins vingt lieues sur nos routes.· Quand la saison est 
pluvieuse, il est impossible de faire aucun charroi. Si par 
honheur, pendant l'hiver, la neige est profonde et dure, 
chacun se h:He d'atteler son traineau et de porter sa re
colte au chemin de fer; mais al ors Jes marcl1es s'encom
hrent, et la rnarchandise n'obtient pas son prix. Entin 
cette existence est si rude, si precaire, que beaucoup de 
colons endettes se decident a assurer au moins leur snb
sistance et celle de Jeurs familles en traitant avec des en
trepreneurs qui se chargent de Jes dcfrayer de toutes Jes 
choses necessaires a la vie en retour de J'abandon absolu 
qu'ils font de tous les produils de leur terre. Ils vivent 
ainsi, mais dans quelle pennrie, dans quelle sujetion ! 
faites-vous-en l'idee. Cependant il faut payer l'impot, 
payer l'interet de leurs tl'l'res, rembourser le capital it la 
compagnie qui les leur a vendues, et qui ne lcu1· fait qu'un 
crerlit limite, - quand le ble qu'ils moissonnent est 
aliene d'arance et q1i'ils attendent la nourriture quoti
dienne d'une main cLr:rngere qui jamais ne Jes paye en 
argent. C'est la misere qui les a chasses d'Europe; mais 
ils la retrouvent ici presque aussi <lure <'t presque anssi 
hnmiliee. 

La faute en est aux compagnies de chemins de fer. Si, 
au lieu 1le tenir leurs debiteurs s11r I'extn:rne limite de la 
rnine et de pousser leurs pretentions jnsqn'an rlernier 
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degre du possible, elles rnoderaient un peu leurs exi
gences, peut-etre ces populations pauvres leur rendraient
elles leur sacrifice au centupk. C'est assnrement leur 
droit, le droit absolu de chacun, de mettre ses conditions 
il ses services. Le monopole est toujours mauvais; mais 
la lib re concurrence n' est pas non plus une panacee sou
veraine. Il y a des monoJ)oles naturels qu' on ne pent 
1letruire, et <lout il est au moins nccessaire de limiter 
l1·s consequences. Ces compagnies ont chi, pour se fonder, 
ohtenir des chartes et des concessions du gouvernernent: 
j1· ne vois pas pourquoi en echange il ne leur imposerait 
pas drs tarifs moderes rt des reglemcnts serieux. 

Colun11ms, 13 septemln·e • 

. Te ne me suis pas {lrr[·t<~ a Cinpinnati. Toutes les per
sonnes qne j'y c\1erchais etaient absentes . .le me suis 
h:lte de gagner Columbus, 011 m'enferme le rcpos du di
manche. Columbus esl)a capitale de l'Ohio, situee juste 
au centre dn grand qnadrilatere formc par la belle riviere, 
\'[ndiana la Pcrnwlvanie et le lac Erie. Tout a l'entour 
s' etend !;immense et monotone plate an du nord-ouest. 
Pas un pli de terrain a vingt lieues a la ronde. La ville 
,l'ail!elll'~ est jolie et taillee en grand. En face de l'au
herge, sur une vaste place occupee par nu square plant1: 
1l'arbres, s'eleve la celebre et gigantesque slate honse de 
!'Ohio, la rivale dn Capitole de Washington. Ce monu
ment disgracieux, ayec ses longnes colonnades, ses peris
tylrs dt• temple grec et sa tour tronquee, so rte de donjon 
1ip.1is et t;1·rasr'i qni semble inacheve, n':1 lien de remar-
q11able que son {•norrniu:. . 

Dirnanchr, c'1•sl tout dirr: ~iirncr, immobilite, soli-
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tude. L'hotel est comme endormi. Je n'ai pour compagnie 
qu'un journal de province, d' assez pauvre entretien,. Les 
republicajns l' ont decidement emporle dans tous Jes Eta ts, 
sauf New-Jersey, Kentucky et Delaware. Les demorrates 
contestent encore le vote de l'Elat de New-York, et le 
World affirme que le gouvernenr Seymour yest reelu. 
La ville merne, malgre la presence du general Butler, 
envoye pour y maintenir l'ordre, a donne 3i,OOO voix 
de majorite it Mac...:c!ellan. Qttelqiies plaintcs timides 
s'elevent parmi Jes vaincus : ils attrihuent !cur defaite an 
vote de l'armee. Quand cela serait, je ne suis pas dispose 
it m'apitoyer sur le sort d'un parti qui a <lonnc\ l'exemplt• 
de l'improbite. Je Yenx hien croirn a !'influence de la 
force sur les elections des border states; j'admcts qttA 
celles de la Louisiane par exemple et celles du T!'nnc~
see, ou Nashville, une ville rehellc, n'a donnc quc vingt
cinq voix a Mac-Clellan, sont des comedies jouees sous 
la menace du canon ct du sabre. Le genrral Payne, « Ir 
bourreau du Kentucky>), destitue recemment avec eclat, 
est invcsti maintenant d'un commandement clans le Ten
nessee, et ii y a mis en pratique la theorie de gouverue
ment qu'il exposait jadis it Paducah aux notables reunis 
et emprisonnes par son ordre : « Tas de cocp1ins, je vous 
prendrai vos biens ct je vous laisserai nns; je vous fusil
lerai, je vous pendrai, s'il le font, mais jc ferai en sorte 
que tout homme et toutc femme de votre pays disent: 
« .l'appartiens aux Etats-Unis ». C' est a,·cc cette amen it(: 
et avec _la loi clt1 test oath, renl'orcee de temps :t autrr 
par une execution militaire, qn' on tient Jes esprits clans 
11ne crainte salntaire ct lcs Yotes sons une exact1· disci.,. 
pline; mais rctranchcz le T,·:rnl'"'cc, h Lonisiane, la 
Yirginie ocl'idcntalc, le )Iissouri memc, oit crpenrlant le 
parti n\puhlicain a tant d'inl111r11cc, Pt Ir 1!aryLrnt1, 1111 la 
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nou\'ellc constitution qui aholit I' e8clavage sur le terri
toirc de l'Etat n'a de Yotee <jll'a une majorilc rninime, 
11uelques centaines de roix tout au plus; laissez meme de 
cute le vote du Nevada, erige en lttat pour la circons
tauce, il la veille meme de l'election, - et le president 
Lincoln garde encore uue imposante majorite. En 1860 . . , 
11 obtena1t 168 suffrages contre 49 all deuxieme degre, 
bieu que le vote populaire pris en masse donm\t 139,000 
, oix de plus aux democrates. Cette fois les eledeurs 
11omrnes lui assurent, dit-:.on, 213 suffrages contre 21., et 
sur l'ensemble du vote populaire ii depasse de 400,000 
voix son concurrent. 

La presse de Richmond alfecte de se rejouir. « Les 
republicains, dit-elle, ·ne peuvent se flatter de nous ra-
111cner a !'Union, et comme ils ne pe11Yent pas nous y 
contraindre, ils seront bientot forces de sanctionner nolre 
indcpendanl'C. » Cet optimisme .systematique est-il bien 
sincerd J'en doute fort, ou pluttH je u'cn doutc pas du 
lout. Les confcderes font contrc mauvaise fortune hon 
<.'(J)Ltr, et s'cJforcent de montrer vaillante figure it l'en
neini. lls savent tres-bien <rue Jes republicains ue les 
reconnaitront jamais, et qne le seul moyen de les frustrer 
de leur victoire est de se faire exterminer jusqn'au der
nier lwmme. lls tiennent entre leurs mains !es destinees 
de !'Union; rnais les geus du ~or,I, en rernnchl', tiennent 
lenr vil·. Seront-ils assez fons pour refuser de vivre t 

Dans tous !es cas, la derniere heure de l'esclavage a 
sonne. Il est vrai que l'affranchissement de la race noire 
est accompagne d'une immense hecatombe d'esclaYes 
cmancipes. Les deux. partis font tomber Ieurs chaines 
pour s'en faire des machines de guerre et des gladiateurs 
docilcs dans la boucl1erie des batailles. Ce n' est pas la 
prel'isement i'em:rncipation des philanthropes : c'est du 
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moins celle des Americains. Du moment qu'ils out cesse 
de posseder le betail humain, ils n'.en souffrent qu'avec 
ennui la concurrence. Dans l'Illinois, qui vient de donner 
:20 000 voix de majorite ii la politique du manifeste abo-' . . 
litioniste to whom it may concern, ii y a une 101 qui 
iJlterdit aux noirs de penetrer dans l'Etat. Ceux qui y sont 
etablis de long·ue date n'ont pas encore obtenu le droit 
de posseder, et Jes plus hardis novateurs, ceux qu'on 
accuse de sacrifier les ·blancs aux negres, d'affamer les 
familles des soldats citoyens au profit des mercenaires 
echappes de la servitude, ne demandent encore pour leurs 
proteges ni droits politiques, ni egalite civile; its ne re
clan;ient que la liberte de produire et de vend re, inherente 
a tout etre humain. D' a pres l' ancien code Iioir de l' Illi
nois, -aboli en 1853 seulement, tout negre qui se hasar
<lait sur le territoire etait considere comme esdave et 
fugitif d'un Etat voisin. n etait vendu par autorite de 
ju~tice et adjuge pour un au au plus haut et dernier eu
t·herisseur, en attendant quc son maitre eut le temps de 
le redamer. Tout blanc rencontr:rnt un negre dans ses 
rlomaines avait le droit de chasser le ,·agabond a coup 
d'etrivieres ou oe s'approprier son travail. La legislation 
actuelle est plus clemente : avant de sevir contre le noir, 
elle lui accorde genereusement un sursis de dix jours; 
mais, s'il reside plus longtemps sur le territoire, il est mis 
en prison, frappe d'une amende, vendu pour la payer ii un 
maitre temporaire, et, c1ua11d. il recouvre sa liberte vendu . ' et revendu sans cesse, tant qu'il reste dans le pays (1). 

(i) Cette odieuse legislation, tombee d'ailleurs en desue
tude .e~ b~ttue ~n bre~he par le parti aholitioniste, a depuis 
lors ete reformee; mats on n'a rien change a la partie rela
tive au mariage : !'union des deux races reste severement 
prohibcc. 
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~'Illinois est pourtant un free state! 11 y a dans le meme 
Etat une loi qui interdit rigomeusement tout mariage 
entre les blancs et les gens de couleur. Les coupables 
sont punis d' amende, de trente-six coups de fouet et 
d'un an de prison au minimum; le ministre, le juge ou 
le clerk qui a celebre le mariage est passible lui-meme 
d'uue lourde peine pecuniaire; le pretendu mariage est 
nul et non avenu. Voila la sollicitude des philanthropes 
de l'Onest pour leurs bons freres a pcau noire! 

L'antipathie des gens du Nord pour l'esclavage n'a 
rien au fond de tres-desinteresse. La banuiere n'en est 
pas moins deployee, il faut la suivre, et le principe va 
triompher en depit des hommes. Vous vous rappelcz que 
la constitution des Etats-l'.nis ne peut etre modifiee que 
par une rnajorite des deux tiers dans chacune des cham
bres du congres. un amendement coustilutionnel abolis
sant l'esclavage a deja ete vote dans le Henat; mais ii a 
echoue h la chambre des representants avec une majorite 
insuffisautc. Aujourd'hui la grande majorite des republi
cains dans J' election presidentielle met hors de doute le 
vote unanime de l'amendement par le nouveau congrcs. 
L'abolition, decrctee d' abord comme uue mesure de 
guerrc, r(·l'.C\Ta bientot la sanction legale. Que le Sud y 
consentc ou y resistc, l' esclavage a fait son temps. 

On p:ule de dcmarches pacifiques, on nomme deja le:; 
ncgociateurs. Jamais en tffet le Nord n'a pu parler au Sud 
avec plus de force ct d'autoritc. S'il u'etait fou, le Sud y 
preterail l'oreille, et puisqu'il se resigne, pom continuer 
la guerre, a frapper de ses propres mains J' esclavage, il 
con.sentirait 11 l'abandonner pour obtenir la paix. C'est, 
dit-on, la seule condition qu'on lui impose, et le sacrifice 
ctant 11 demi consomme, quc lui en co1itcrait-il pour ren
trer dans l'Union? Rien qu'un abaissemtnt de son or-

T, 11, 3 
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gueil; rnais c'est la justemenl ce qui lui coute le plus. 
Cette guerre de quatre annees a fait d'une discorde ci
vile une sorte d'antipathie nalionale. La rivalite d'ailleurs 
est ancienne entre le Sud et le ~urd; ii y a longlemps 
qu'ils se considerent en freres ennemis. Quand Jes repu
blicains abolitiouistes parlent du temps des majorites 
democratiques, ils disent : « Le temps ou le Sud nous 
opprimait », sans songer que c' est justifier presque sa 
revolte criminelle. On se rappelle encore !es anciennes 
resistances des abolitionistes au parli gouvernanl, !curs 
velleites meme d'independance et de separation, du temps 
ou Horace Greeley s'ecriait en parlant du drapeau natio
nal: Tear down the flaunting lie (1) ! lls combattent it 
present pour ce drapeau qu'ils insultaient, comme alors 
le Sud aurait cornbattu pour defeudre Ia banniere fede
rale, si le Nord l'avait attaquee. Leurcause est la bonne au 
nom de la morale, au nom du patriotisme, au nom de 
la liberte. lls y melent cependant une hostilitc qui sc 
ressent d'unc longue humiliation. 

Ne croyez pas que j'excuse les rebelles; mais la guerre 
civile, ainsi prolongee, est de toutes Ia plus feroce et hi 
plus irremissible. Si I' on pardonne aisemenl a des etran
gers, on voue une execration obstinee a l' ennemi sorti de 
la famille et de Ia maison. Songez aux pratiques de cettc 
gu0rre, aux meurtres et aux brigandages mutnels, a la 
coutume horrible de mettre Jes prisonniers sous le feu, a 
la coulume plus horrible enr.ore de Luer par represailles, 
a chaque nouvel outrage de l' ennemi, quelques douzaines 
de prisonniers innocents, et, tout en faisant dans ces 
cruautes la part de la brutalite americaine, vous com~ 
prendrez a quel degre de colere en sont venus Jes deux 

ti) , Dechirez le brillant mensonge. » 
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peuples. Jc doute qu' on puisse com bl er avec des ca
davres le fleuve de sang qui les separe. Le salut de 1' Ame
rique est dans la soumission volontaire du Sud, et la 
guerre n'est qu'un moyen de le contraindre a la soumis
sion. 





CHAPITRE II 

UNE VISITR AU PAYS DE L'HUILE 

l'n chem in de fer delab1·e; 1'01,io ou la Belle-Riviere; Pittsburg; 
nsines et arsenaux. -Arrivee dans le pays de l'huile.- Une Cali
fornie nouvelle ; une procession dans la boue; un campement diffi
cile. - L'Oil-Creek; les sources d'huile; Oil-City; a ventures noc
turnes. - Leroi Petrole; la speculation, un peuple a la curee. -
Buffalo; un sermon sa,•oureux. - Une conversation de soldats; 
insolences et brutalites militaircs; dangers de la democratie. 

Pittsburg, 15 novembre . 

.l'arrive de Columbus, et j' ai mis dix-sept heures a 
faire environ qnatre-vingls lieues. On avarn;ait a pas de 
torlue, on s'arretait dans la campagne de deux en deux 
milles. A chaque station, on faisait des manceuvres, on 
reculait, on avarn;ait, on attendait je ne sais quoi. II y a 
des passages Oll les rails sont si ecrases, si fendi!les, si 
rouges par la rouille, que les roues n'y doivent mordre 
qu'a peine. Pour s'etre trop hate a un tournant un peu 
hrusque, un train venait de rouler dans l'Ohio a cent 
pieds plus bas, et nous en vimes Jes debris. Plus loin, 
c' l'St un pout de bois qui traYerse a une grande hauteur 
un des affluents de la rivierc, pont si fragile, si instahle, 
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qu'on n'ose s'y trainer qu'avec la lenteur d'une chenille, 
insensiblement et ligne a ligne. Nous y sommes restes dix 
minutes, les mecaniciens craignant, chaque fois qu'ils 
ouvraient la vapeur, d'imprimer une secousse trop forte 
a I' assemblage. On y passe d'ailleurs vingt fois tous Jes 
jours, on y passera tant qu'il voudra durer. Pure habi
tnde d'economie : on risqne des vies humaines comme on 
use des habits troues. 

Ces chemins de fer sont un peu l'image du gouverne
ment. Tout se lient chez un peuple; les institutions pri
\'ees, cornme les institutions publiques, derivent du 
caractere et des coutumes nationales : chez nous, la pru
dence poussee jusqu'au formalisme, la ponctualite jusqu'il. 
la minutie, la multiplicile des emplois, la parfaite regu
larite des services, avec les gros profits, Jes sinecures et 
!'indolence a la tete; ici les petits traitements, l'aclivite, 
l'intelligence a la tete, mais le desordre et la neg 1igence 
en bas. Allez a New-York, a Boston ou a Chicago, entrez 
dans Jes bureaux de quelque grande compagnie de che
mins de fer : vous montez un escalier noir dans une maison 
encombree qui contient les bureaux de quinze on Yingt 
negociants ou banquiers; vous frappez a une porte basse, 
vous traversez deux ou trois petites pieces enfumees. Un 
homme affaire, le directeur ou le surintendant, est assis 
devant une table de bois blanc, sur une chaise de paille, 
feuilletant de gros registres ranges sur une etagere; 
quatre ou cinq scribes laborieux, penches sur leurs pu
pitres, ecrivent assidument derriere une sorte de palis
sade ou le public vient comparaitre comme a la barre 
d'un tribunal. Voila toute !'administration centrale d'une 
grande enlreprise industrielle. En revanche, on ne s'uc
cupe gucre des details; les employes subalternes sr. 
dirigent par le principe du self-government. II y a des 
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regles, mais on ne !es observe jamais. ll est en ten du qu'elles 
doivent ceder au caprice ou a la commodite du moment. 
Chez nous, on est bien assis, hien chauffe, et le reste; un 
pouvoir fort nous protege, et aupres de son tribunal pa
ternel la plainte legitime d'uu seul individu doit, en 
theorie du moins, obtenir justice. ki I' on vous jette dans 
une cohue democratique 011 vous ne pouvez remuer ni 
bras nijambes sansjouer hrutalement des coudes ou meme 
des poings. Si vous essayez de murmurer~ la clameur 
vous ferme la bouche : une voix qui s'eleve seule n'est 
point ecoutee. Aycz le droit pour vous : vous ne pouvez 
rien sans la force, car, malgre toutes nos idees precon
rues sur les bienfaits du laisser faire, l'individu dans les 
petites rhoses n' est pas moins ecrase sous ce regime que 
sous notre exces de gouvernement. On ne pent nier !'im
mense avantage du systeme democratique pour le bien 
du plus grand nombre et le progres plus rapide de cet 
etre impersonnel qu' on appelle un peuple; mais que nos 
philosophes politiques n'en fassent pas trop l'eloge au 
nom de la rigueur ab-,traite des J)rincipes el de la severe 
justice! La democratie en pratique, - et nous n'en con
naissons en Europe que le nom et la theorie, - est une 
perpetuelle rnelee 011 l'indil'idu isole ne peut lever la tete 
s3ns devenir le point de mire de tous les coups. II faut 
qu'il suive le troupeau, ou bien les masses populaires lui 
passeront sur le corps. 

l\le voiia bien loin du chernin de fer de Columbus a 
Pittsburg. Le pnys d'Ohio est riant encore rnalgre la tris
tesse de l'hiver. Ces cultures, ces villages, ces fermes en 
grand nombre, ces jolies vallees normandes, plaisent au 
sortir des grnn<les plaincs de l'Ouest. A mesure qu'on 
a,'ance, le sol s'eleve et s'accidente : on se r approche 
des Alleghanys. \'oici deji1 des ravins, un aspect demon-
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tagnes, voici enfin l'Ohio, grand et large encore, qui 
semble n'avoir pas diminue depuis Louisville, et dont la 
nappe huileuse coule entre <leux raugs de hautes collines; 
mais la terre est couverte de neige. Les forets, qui etaient 
si belles ii ya nn rnois, n'ont plus aujourd'hui une feuille; 
les arbres ressemblent a des balais. lei le fleuve se re
courbe brusquement vers le nord et nous barre le passage. 
On construit un chemin de fer qui gagnera Pittsburg en 
droite ligne a travers la Virginie occidentale, et les piles 
du pont immense qui franchira la ririere sont deja debout. 
En attendant, on suit la vallee; la voie passe en corniche, 
tantot dominee par des cotes abruptcs, tantot rencontrant 
des collines plus douces ou sont accroupis (le jolis vil
lages. L'un d'eux, Steubenville, peuple presque uniquc
ment de colons germaniques, est situe au premier plan 
de la colline en face d'un escarpement, a un etroit defile 
de la riviere, dans un lieu :1 la fois riant et agreste. Le 
eiel etait pur, les cotes depouillees prenaient dans le loin
tain des teintes violettes et veloutees, la surface <loree de 
la riviere se moirait encore d'un bleu lendre. Entin 
j'etais enchante de tousles coups d'ceil que !es dos et Jes 
chapeaux de mes voisins me permettaient de jeter au 
dehors a travers le car encombre. - La nuit vint, et 
mon voisin, un jeune paysan en chemise rouge, s' endor
mit en m' emprisonnant dans ses longues jambes et en 
appuyant tendrement sa tele sur mon epaule. 

Le temps est noir, plmieux, hrumeux, digne de 
Londres. Las cependant des toits et des fumees que je 
vois de ma fenetre, je me suis risque dans la bone. Pitts
burg est une des villes !es plus originales, non-seulement 
d'Amerique, mais du monde. Elle a deja 111,000 habi
tants, plus de 200,000 arcc les faubourgs. Situee sur 
!'emplacement oi1 les Frarn;ais avaient elere le fort Du-
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quesne, au confluent des deux grandes rivieres Alleghany 
et 1'1onongahela, dont la reuuion forme l'Ohio, elle oc
cupe la langue de terre comprise entre la fourche des 
deux rivieres et une colline couverte de maisons de plai
sance. ,\ l'ouest, l'Alleghany, large de 500 metres, 
arrive entre deux lignes de coteaux qui s'elargissent un 
peu vers son embouchure. Au sud, le Monongahela coule 
entre deux bords escarpes qui se continuent au loin le long 
de l'Ohio. Cette situation est des plus pitloresques. Ajou
tez que Pittsburg est au milieu de la region houillere de 
la Pensylvanie, qu'il y a des mines, des forges partout, 
que la rive etroite opposee a la ville est encombree 
d'usines dont Jes feux peuplent la vallee, que la grande 
navigation de l'Ohio s'y arrete, que la petite navigation 
ties rivieres y commence, que Jes quais sont encombres 
de bateaux a rnpeur, et les riYieres Yivantes de naYires . 
.I' ai suivi le riv age jusqu' au grand punt suspendu de l' Al
leghany, un de ces travaux hardis et solides com me on 
les fait si hien en Amerique. II n'a que deux piles sur 
une longueur de 4i50 metres; toutes deux son t en fer et it 
jour. Des cordes y convergent de tons r.6tes, comme lcs 
rayons d'une circonference, ou, si vous voulez, comme !cs 
palmes d'un eventail: ellcs servent a donner de !'aplomb 
au tablier massif que portent Jes deux gros cables. Les 
balustrades, les traverses, tout est en fer massif. Les 
gros omnibus y passent par handes sur leurs voies fer
rees. n n'y a point de piles sur les deux bords; mais le 
cable s' arrete au niveau du sol, oit le tab lier prend son 
appui sur la jetee. C'est un de c:es edifices fragilcs qui, 
comme le pont de Niagara, donnent l'idee d'unc inalte
rable duree; mais on calcule deja le jour oil le pont de 
l\iagara engloutira dans le Whirlpool un train un peu 
trop lourd : il est probable que celui-ci a de rneme son 

3. 



46 HUIT MOIS EN AMERIQUE 

jour fatal ecrit sur le livre des destinees. La nuit Lombait, 
je suis rentre dans la ville. Elle est enfumee comme New
castle ou Saint-Etienne; les maisons v sont noires comme 
a Landres. C'est du reste un compos~ de New-York, de 
Cincinnati et de Philadelpbie, avec Jes rnemes vastes 
chaussees, la rneme boue, - pour seul trait distinctif, de 
belles eglises de style gothiqne dont les hauts clochers ont 
de loin un faux air d'antiquite europeenne. 

Rien de nouveau depuis l'election. L'borizon politique, 
sans s'etre beaucoup illumine, est d'un ,:alme profond. 
La guerre va toujours son train, jusqu'au jour ou le froid 
la gelera comme les ririeres. Le general Sherman m::irche 
sur Charleston, on l'annonce :wee une file de points d'ex
clamation. Depuis un an, il ne fait pas autre chose, et 
rien ne <lit qu'il ne rencontrera pas sur son chemin 
quelque etape un peu longue comme celle d'Atlanta. 

Je pars demain: pour New-York? non pas, mais pour 
Oil-City et le royaume du petrole. On me <lit seulement 
que la neige et la pluie des derniers jours ont rendu 
presque impraticabJes Jes sauvages regions de l'huile 
infernale. 

Ravenna, 16 novembre. 

Ce matin, gelee radieuse qui me rejouit le crem .. T'avais 
fait bier un ami, negociant en builes de petrole, qui avait 
eu l'obligeance de s'offrir a moi pour cicerone. II m'a 
montre Jes principales manufactures de la ville, qui ne 
m' ont donne qu' une mediocre opinion de l'industrie ame
ricaine. Les verreries de Pittsburg nc fabriquent que des 
pauvretes . .T' ai vu en revanche deux ou trois beaux eta
blissements, une fabrique d'acier ou l'on emploie d'an-
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ciennes methodes, rnais qui me semble montee avec 
luxe, une fabrique de clous qui emploie d'immenses ma
chines, une fabrique de fers a cheval tailles a la vapeur, 
it I' emporte-picce, dont la grande roue mo trice a peut
l:lre dix metres de diametre. Enfin j'ai visite la fonderie 
de canons, d' ott sortent Jes plus gros monstres deslruc
teurs du mondc. J' en ai rn un, le plus terrible de tons, 
dont le frere jumeau a deja servi sur terre au siege 
d'Atlanta, et qu'on destine ii etre place lout seul sur un 
des gros vaisseaux de guerre de la marine federale. Mis 
en !ravers du ponl d'un navire, il l'occuperait tout enlier. 
Celte prodigieuse machine lance des boulets de quarante 
pouces, et !'on a calcule que chaque coup, tout compte 
fait, emitera environ 1,000 dollars. Quelles extrava
g·ances les hommes inventen t pour s' entre-tuer ! 

.l'ai quilte Pittsburg par le chemin de Cleveland, lon
geant encore pour quelques lieues la ravissante vallee de 
!'Ohio. Je ne connais rien de plus riant, de plus vivant 
et de plus riche. A chaque pas; des villages, des iles, des 
hateaux a vapeur ecumants, et la voie en corniche le long 
de la sinueuse rivierc. II etait nuit quand je desccndis a 
Ravenna, petit village de !'Ohio, situe a la jonction de 
I'Atlanlic and Great JVestern, qui doit me conduire au 
pays de l'huilt•. Pas de !rain cc soir; ii fa Ila it done y 
passer la nnit. Jene retrome point mon bagage a la t'.ta
lion; il sera sa11s doute a la jonction des deux lignes. 
<< Allcz-y, me dit-on, c'est 11 un quart de rnille. » Me 
voila en campagne a !ravers la neige et la bone. Je fais 
un, deux milles, le village etait Mji1 loin derriere rnoi, et 
point de jouction. Je reYicns trempe de boue au village: 
plus d'aubcrge ouverte; ii faut frapper aux portes, crier 
pour me faire ouvrir. Quant au souper, je n'y dois pas 
songer : messieurs Jes aubergisles ont leurs lois, et celui-
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ci m'informe qu'apres neuf heures on ne mange plus dans 
sa maison. 

Titusville (Pensylvanie ), li novembre. 

Me voila dans le pays de l'huile. Ce n' est pas precise
meut le pays 11u'on choisirait pour un voyage de noces. 
Jc me felicite pourtant de voir ce nouvel et curieux aspect 
de la societe americaine. Les pluies, Jes neiges, la bone 
et tontes les laideurs de la saison ,Jonnent encore plus 
d'etrangete a cette espece de Californic. Figurez-vous 
une mer de fange ou errent quelques trottoirs brises et 
rabotcux. de planches branlantes, des maisons de bois 
etroites ou s' entasse une population debordante pour Ia
quelle on n'a pas le temps de batir des abris, une ou deux 
rues a pretentious, bordees d'h6tels et de boutiques, 
mais non moius enyahies. que Jes autres par l'uniyersel 
cloaque : la des cafes, des vitrines brillantes, des salles 
de bal el de concert ou mugisseut des instruments de 
cuivre et grincent des voix eraillees, et partout des ton
neaux de petrole, partout une atmosphere empestee des 
emanations de l'huile: voila !'Eldorado ou je viens d'ar
river en compagnie de trois ou qualre cents personnes, 
sur un train aussi encombre que s'il menait a unc fetc ou 
a un lieu de plaisir. Cetle cite d'huilc et de fange a 110111 

Titusville. Elle n' existait pas ii y a sept ans : aujourd'hui 
c'esl nne capitale et la tete d'un chemin de fer qui scra 
continue prochainemcnt jnsqu'a Oil-City (la Cite-clc
l'Huile), au creur meme de la Petroliu. 

On nc peut, a moins de l'avoir vne, s'imagincr l'ar
deur avec laquclle celte foule rapace se prccipite ii la 
curee. Le petrolc a dctrone I'or. Ouvriers qui cherchent 
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un travail lucratif, financiers ruines qui viennent tenter 
la fortune, avenluriers de tout genre, de tout pays et de 
tout costume, font une course au clocher a qui se jettera 
le premier dans le.cloaque et bouchera la route aux 
derniers venus. - Il pleuvait, la nuit etait noire : le 
train s' arrete; on se rue pele-mele sur l' auberge voisine, 
dont l'antiehambre pleine de monde repousse le flot 
bigarre. On se met alors en campagne, en procession, 
plusieurs portant des lanlernes, 1t travers des terrains 
vagues, le long d'un lrottoir etroit et seme de chausse
trappcs invisibles dans l'obscurite. A chacune des rues 
transversales, la colonne hesite, on tate le terrain, Jes 
plus hardis s'avrntnrent, traversent ague les fondrieres; 
quelques-uns ties plus presses s'y enfoncent jusqu' aux 
genoux. N'importe, on avance toujours, falots a la main, 
sacs sur Jes epaules, hommes et femmes, au pas de 
course. Aux premiers envahisseurs Jes logements, Jes 
lits, les canapes, Jes chaises; aux retardataires la pluie et 
la bone des rues. Je cours comme un forcene, laissant 
mon bagage a la station et fremissant d'avance a la pers
pective d'une nuit sans abri dans ce bain de fange; mais 
je trebnc;he clans Jes bas-fonds, je m'egare, je m'attarde, 
et j' arrive, Jes jam bes chaussees de deux bottes de boue, 
pour trouver visage de bois. Pas un matelas, pas une 
couverture; on n'etait pas sur de pouvoir me prometlre 
une chaise. Heureusernent j'avais des compagnons d'in
fortune qui furent plus eloquenti:; : le maitre de l'hotel, 
nous disant de le suivrc, s' est mis 1t faire la ronµe it travers 
la villl', a la tete d'un bataillon degouttant de pluie, casant 
cclui-ci dans une maison, celui-lil dans une antre, me 
deposant c11fin au fond d'une ruelle obscure et ecartee, 
dam, une boarding-house dont J'etroite salle d'entrce 
etait si cncornbrec de rnonde que je desesperai encore une 
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fois d'avoir cette nuit un toit sur ma tete. Je fus admis 
cependant a inscrire mon nom sur le registre. Alors je 
me rappelai mon bagage Iaisse au chemin de fer : expe
dition nouvelle 011 je faillis me perdre, echouer dans les 
fondrieres ou me briser les jambes dans Jes pieges des 
trottoirs. Tout en revenant trempe de boue, j'enviais les 
grandes bottes qui permettent aux in di genes de naviguer 
dans ce marecage. 

Je demande a diner : on me montre une chambrette 
011 I' on se succede a Ia file, mange:rnt a la hate pourfaire 
place aux autres. Rien de plus bigarre que le petit monde 
riui s'agite dans cette ruche trop pleine. On y voit pele
mele, tres-dilferents en apparence et au fond tres-sem
blables, des echantillons de toutes les yarietes de la 
societe americaine; je ne dis pas toutes !es classes, car 
!cs Americains se van tent de n' en pas avoir, et le fait e~t 
11ue si les desirs et les pensees distinguent les hommes 
plus que les costumes, cette egalite n' est pas un leurre. 
lei se confondent toutes !es especes de la famille ameri
caine, depuis le fermier rustique et nasil I ;1rd jusqu' au 
speculateur elegant des villes, assez semblable par son 
mauvais ton et son attirail voy:rnt au calicot de notre 
Paris, depuis l'aventurier barbu, a la mine sauvage, au 
regard faux et louche, dont la mai11 semble toujours Yoi
sine du bowie-1.m'{e cache sous le collet de sa veste, 
jnsqu'au commer<,:ant calme et rassis qui ,ie11t camper ici 
pour une saison avec femme, enl'ants et bagages. Les 
anciens soldats abondent dans cette foule : on n'y voit 
que pantalons ct gilcts d'uniforme dep:ircilles. Voici 
encore ce type si commun et si parfaitement national du 
gentleman recent, portant redingote neuvc, 1/;rosses bre
loqucs, et epaisse harbe de bone, et <lout le contcnte
ment jovial perce 11 travers ses traits gros et vulgaires. 
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On voit bien a sa mine que l' Oil-Creek a ete pour lui uu 
Pactole et a rempli <l' or ~es poches en meme temps que 
d'huile ses tonneaux. D'ailleurs sa bonne humeur sied 
bien a sa fact' rouge et rebondie; mais sa femme, espece 
de pimber,he hautaine, dont la figure porte l' empreinte 
de cette grossierete inexprimable qui se contracte dans 
Jes occupations basses de la vie, se tient raide et liere 
dans ses atours extravagants et burlesques qu'elle semble 
avoir empruntes a la chasse d'une relique. On dirait une 
femme de la ha lie devenue, par un coup de fortune, pro
prietaire du !ingot d'or et passant la tete haute au milieu 
des poissardes, ses sffiurs, pour leur etaler ses robes de 
soie. C' e~t la encore un type national, et vous savez que 
je n'ai pas de gout pour ces ladies au regard viril, a la 
parole hardie, qui savent alter seules au bout du moude, 
mais qu'on s'attend toujours a voir jurer comme des 
maitres d' arm es et ))Oire du wiskey comme des charre
tiers. 

J'ai obtenu sur ma honne mine unlit dans le salon, ou 
je vous ccris les coudes serres, t:mdis que les dames 
bavardent anpres de la table et qu'un uegre dresse en 
rangs serres nos conchettes surnumeraires. Le maitre de 
la maison, qui, me vo:vant etranger, m'accable de poli
tesses, m'a <lit d'un ton de triomphe que j'aurais un 
single bed, c' est-a-dire 1u' on me reservera pour m'y 
prelasser tout seul une couchctte de six pieds de long 
sm· deux de large. Vous voyez qu'on me traite en granrl 
seigneur. 
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19 novemb1·e. 

Hier matin, a six heures, je m'acheminais vers Ia 
station, mon sac a la main, dans les rues de Titusville, 
ou le jour cette fois me permettait cl' eviter Ies fondrieres. 
Le chemin de fer 111e transportait jusqu'a Schmfer's
Farm dans un wagon si rharge de monde qu'il semblait 
ployer sous le faix, et qu'il s'en allait branlant et gemis
sant, comme pres de rompre par le milieu. Voici encore 
un bouquet choisi de Iaideurs americaines dans cettr, 
boite etouffee 01'1 !'on fume, oi1 !'on crachc, et dont les 
carreaux restent fermes. Jcunes, vieux, gros et petits spc
culateurs, tout le monde s'y bouscule dans la plus grande 
egalite, sauf quatre ou cinq New-Yorkais a la mode 
parisienne qui semblent garcler un certain air de reserre 
et de superiorite. Quelques figures distinguees, inlelli
genles, sympathiques, tranchent et semblent egarees 
dans cette foule, poussees sans doute dans le torrent des 
affaires par !'usage universe! et par ces mreurs mercan
tiles qui n'offrent pas d'autre carriere a l'homrne de 
Ioisir. On cause, on discute, on vend et on achete : le 
dollar et l'huile sont les seuls mots qu' on entende. 
Abstraction faite des mreurs democratiques du pays, 11 'y 
a-t-il pas entre Jes joueurs une fraternite naturelle qui 
efface toute distinrtion? En entrant dans la confrerie, 
n'ont-ils pas voue au gain le meme culte et renonce a 
toute a11tre estime que celle qui s'attache au hasard ou it 
I'habilete heureuse? Un joueur laisse sa personne morale a 
la porte du triplll. Il nc vaut plus que ce que vaut sa for
tune, et si l'on considcre qu'elle peut s'enfler aujourd'hui 
pour crever demain, que re soir elle semblc une montagne 
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et ne lais,cra demain qu'nn abime de dettes, que le riche 
ct le pauvre enfin penvent chan~cr de r,,\es en un j_om:, 
on comprend l'egalite qui regne cntre le ,·o,rdy qm fa1t 
fortune et l'aventurier en gants jaunes qui pent tomber :l 
son niveau. 

~fais Yllil'i SchIBfer"s-Farm, un miserable hameau no)·e 
dans un marecage : course au clocher pour dejeuner, 
course an clocl1er pour loner un cheval. Je voulais gagner 
Oil-City le jonr meme et repartir le soir pour Buffalo : 
mais la riviere a deborde, le gne est impraticable. d tou~ 
ceux qui ont tente le passage en sont revenus I' oreillt' 
hasse. 11 ya, me <lit-on, un bateau a vapeur qui va partir 
et descendre rapidement !'Oil-Creek a la faveur du cou
raut gonfle par les pluies. Fort bien; mais quand remon
tera-t-il? II y a aussi un chemin par la montagne, mai~ 
oi1 un etranger court risque de s'egarer. Pd1t-on me 
donner un guide? Quelle idee ! II faut Fr!ir seuL a 
!'a venture, ou bien rl'noncer al' excnrsi,,n; mon parti fut 
vite pris : on me montra de loin la direction qu'il fallait 
suivre, et je piquai des deux. 

Je gravis d'abord la colline par un sentier presque 
invisible, puis je m' engageai dans nn dedale de chernins 
boueux et inondes qui cachaient traitreusement de grnsse, 
pierres sous la boue liquide; Jes chev:rnx du pa)·s y sont 
accouturnes. Je traversai dix vallees, dix torrents ou 
rnisseaux, demandai mon chemin a toutes Jes cabane.; 
eparses dans la campagne. [n vieux fermier irlandais 
faillit me sauter au cou en apprenant que j"etais Fran~ais 
et, comme tel, ennemi ne de la perfide Angleterre. [n 
Franrais degenerri, qui ne parlait plus sa langue, me 
demanda si je voulais acheter de l'huile. Tons Cl's petih 
proprietaires me parurent aises, presque riches : depuis 
cinq ;ms, leurs terres ont pris une valeur enorn1e. Ceux 
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des fermiers qui n'osent courir eux-memes Jes risques 
de 1' entreprise les vendent par morceaux a des compa
gnies de speculateurs qui creusent !es pnits, achctent !es 
machines, et tantot sc ruinent, tantot font des profits 
fahuleux : c'est un uai jeu de hasard. On aperroit de 
place en place, au fond des vallons deserts, Jes echafau
dages vermonlus des puits abandonnes, ailleurs une 
foible fumee qui indique I' emplacement d'une machine a 
vapeur en action, plus loin un troupeau errant dans les 
prairie:; : l'homme senl est absent ou invisible. Le pays 
est boise, verdoyant, fertile, quoique 11n peu severe 
dans cette saison de grisailles monotones. D'abondants 
rours d' eau arrosent les fonds de vallee, des sources 
semblent jaillir de tous les fosses. Des plateaux eleves 
ou l' on chemine, on a, par les vallons tribntaires, des 
l\chappees tout a fait grandioses sur les coteaux de l'Oil
Creek. De grandes forets de pins en revetent les parties 
montagneuses, et melent leur noire verdure 11 la pourpre 
eclatante des clienes, dont le feuillag-e resiste a la gelee. 
Toutes ces luenrs se confondent dans nne masse de 
violet sombre, adoucie par la fine vapeur bleue qui baigne 
Jes horizons Iointains. Les grands arbres, ;iu premier 
plan, sont depouilles jusqu' ii la derniere feuille; rnais les 
taillis, plus robnstes, ont garde une couleur sanguine, a 
la fois brillante et sombre, qui sert comme de repoussoir 
et de cadre au tableau. Le ciel est gris, mais anime par 
des uuances bleues, avec des echappees sur un fond pale 
et pur qui semble penetre du froid 111' l'hiver. Voila 
l'asper.t de cette campagne en celte saison tardive. De 
rares maisons y sont parsemees, des chemins incivilises 
la parcourent, qui semblent avoir ete Iran's par !'usage 
ct n'avoir jamais connu Ia pelle, la pioche ni le ronleau. 
Un grand sentiment de solitude y regne et s'empare 
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surtout du rnyageur, inquiet de s'y egarer. Ce vaste pays, 
clair-seme d'hahitants sans etre desert, mal degrossi 
sans etre inculte, figure assez bien ce qu' etaient nos 
campagnes il y a quelques siecles, du temps 011 Jes romans 
nous representent leurs · heros vopgeant a pied ou 11 
cheval; mais le sifflet aigu de la locomotive, le timbre 
rauque du hateau 11 vapeur, qui de temps en temps s'ele
vent dans le silence, me rappellent que Jes temps ont 
change. Enfin, apres trois grandes heures de cavalcade, 
je redescendis par un etroit ravin au fond de la vallee, oi1 
je trouvai la riviere et I' drange petite ville qui porle It• 
nom caracteristique d'Oil-City. 

Ce lieu est 1111 exemple frappant de la brutalite singu
liere avec laquelle l'industrie devaste la nature. Voila une 
vallee sauvage, gracieuse et agreste, que quelques annees 
ont transformee en un cloaque immonde et herissee de 
haraques odieuses d'oi, sortent dejil le tumulte et la fumee 
des granites villes. C' est bien ici la capitale du pays de la 
boue. Je n'avais rien vu de comparable a la rue en cor
niche qui longe la riviere et dessert Jes innomhrahles 
pnits disperses dans la ·vallee. Las d'une continuelle im
mersion, j'avi~e une prairie melee de hroussailles ou le 
terrain parait solide; j'y pousse mon cheval malgre la 
repugnance singuliere qu'il temoigne a y descendre, et 
tout a coup le voila enlize jusqu'au ventre, roulant avec 
moi dans la vase. J'arrctai la mon voyage de decouverte; 
j'en avais assez rn pour me faire une idee du mouvement 
prorligicux de ce petit coin perdn. Sur une etendue de 
quinze ou ,ing-t milles, la vallee est pleine de buttes 
fumantes el d' echafaudages en formP de chevre ou se 
meu,ent une roue et une pompe, une pompe foulante 
apparemment et d'une grande force, car la profondeur 
moyenne des pnits est de cinq cents pi eds environ. L' PX-
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ploitation est si acti\·e qu'en certains lieux la couche 
d'huile est cpuisee, et qu'il y a deja entre Oil-City et 
Titusville un millier de pompes hors d'usage. Autrefois 
l'huile jaillissait a une grande liauteur, comme 1' eau des 
puits artesiens. On n'avait alors qu'a la recueillir, et cer
taines sources donnaient par jour jusqu'a deux et trois 
mi Ile harriques : on etait force d' en moderer 1' abondance 
suivant Jes besoins du marche. Le petrole avait alors un 
grand prix, et quelques puits pouvaient produire jusqu'a 
10,000 dollars en vingt-quatre heurcs. C'etait une trop 
immense richesse pour qu' elle fut durable, et la moyenne 
du rapport des puits est a present de 20 dollars par 
jour. II y a des huiles plus epaisses qui n'ont besoin 
d' aucune preparation pour etre brulees; ii y en a de plus 
legeres qu'on distille et qu'on concentre. Tous ces eta
blissements, moulins et raffineries, s'encombrent dans 
un etroit bas-fond; quelques-uns meme empietent sur le 
lit de la riviere. A chaque instant, de lourds hateaux pas
seut, affaisses sous des piles de tunneaux et entraines 
par le courant rapide. Les forets de pins et la sauvage
rie sont a cote. Sauf la route nalurelle qu'offre la riviere, 
et en attendant le chemin de fer, dont les deux bouts 
commences doivent bientot se rejoindre ici meme, rien 
n'est dispose pour ce grand commerce. Cette maniere 
d'improviser l'industrie et de courir au gain i1 travers 
tous Jes obstacles appartient bien au caractere americain. 
Dai:is l'ardeur de la concurrence, les conditions memes 
d'nne bonne exploitation sont negligees. La se fait sentir 
le besoin d'un ponvoir prerny:mt et regulateur qui 
execute de lui-meme les ce11rres d'utilite publique que 
n' entreprendra point b cupidite jalouse et hative de 
l'individu. Temoins de l' excessive intervention de notre 
administration dans nos affaires, prenons garde de juger 
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ab irato et de tomber clans l'exces contraire en affirmant 
qu'il suffit de laisser faire pout que tout se fasse. Rieu 
de meilleur quc les cntreprises particulieres et sponta
nees, lorsqu' elles s' executent. II faut pourtant qu'il y ait 
un pouvoir charge d'y pourvoir d'office, quand l'initiativc 
individuelle est en defaut. Ce qui me semble mauvais 
dans notre centralisation frant;aise, ce n'est pas tant le 
devoir que l'Etat s'irnpuse de faire et le droit qu'il s'arroge 
d'en exiger les moyens, que le monopole qu'il se reserve 
et la defense faite ii tout autre de marcher sur ses brisees. 
Ne vous melez pas des affaires d'autrui, n'imposez pas 
aux localites vos plans, vos ingenieurs et vos convenan
ces; mais, lorsqu' elles nc feront pas ce qui est necessaire 
au bien public, ayez le droit de vous en occuper vous
meme. 

A mon re tour, la nuit, cette nuit brusque, sans cre
puscule, qui est particuliere au ciel d' Amerique, m'a sur
pris a mi-chemin. L'obscurite devint bientot si profonde 
qu'il fallait deviner plutot que se conduire. C' est une 
chose assez melancolique qu'une telle promenade dans 
un pays inconnu, a la nuit noire, quand on risque de 
s'egarer, et que tons les chiens du voisinage a une lieue 
it la ronde saluent votre approche d'aboiements furieux. 
1 _ _:it et Iii, une lumiere brillait ii !'horizon, elle s' eteignait 
vite. l\lon cheval fatigue chancelait dans les fondrieres, 
trebuchait sur les pierres roulantes; il semblait in quiet 
et etonne. rne fois, au detour d'un chemin, nous nc 
fumes pas <l'accord: je poussai a gauche, il tourna a 
droite. Je J'arretai au toumant meme et le livrai a sa 
sagacite : il flaira, flaira encore, et ne se decida point. 
Grande anxiete: j'ecarquillais mes yeux pour percer les 
tenebres. J'aper{:us vaguement une forme noire en face 
de moi; je crus reconnaitre un arbre isole qui m'arait 
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guide le matin. J'approchais; j'etais deja sur la colline, 
et je voyais a mes pieds le village etinceler de lumieres. 
Encore quelques pas, et je touchais au but; mais comment 
retrouver le sentier de la foret? Tous !es c!hemins sem
blaient disparaitre et s' effacer parmi les broussailles. 
Trois fois mon cheval desoriente s'egara dans les four
res; trois fois il fallut le ramener it tatons. Guide par des 
aboiements, je gagnai a travers bois une maisonnette ou 
tremblotait une foible lueur. Je frappai. Une mix de 
femme me <lit de passer mon chemin. Je m'eloignai avec 
une meule de chiens de garde a mes trousses. Je marchai 
longtemps, tirant derriere moi mon cheval qui trebuchait. 
Je revins encore a la chaumiere, frappai bruyamment, 
reveillai le paysan, terrifiai sa famille. Enfiu il prit sa 
lanterne et me remit dans le bon chemin. Je compte pour 
rien un bain de pieds que je pris dans le marais en debou
chant au fonrl de la vallee. Si etoilee que fut cette nuit 
sans lune, la perspective de couch er dans la foret jusqu' au 
point du jour, expose a la gelee des nuits de novembre 
et au vent du nord, deja aigre, n'avait rien d'assez ro
mantique pour me seduire, et je me trouvai heureux daus 
un hon Ii t. 

Ce matin, en me revei!lant, il faut moi-meme gratter 
mes souliers, faire secher mes habits, !aver une partie 
de mon linge. A Titusville, on avail refuse absolument 
de cirer mes bottes; cette fois, !'hotelier, plein de preve
nance, m'a confie la brosse et le cirage. Etrange pays et 
monde plus etrange encore! Rieu ne fait mieux toucher 
du doigt le ressort moteur de rette societe, mieux com
prendre a quel point l'amour du gain domine toutes ses 
passions, tons ses gouts, tous ses plaisirs, et lui fait sa
crifier la chose meme qui doit Jui etre la plus chere, ce 
bien-etre materiel qui est pourtant le but de ses peines. 
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Partout ailleurs un pareil cloaque serait le refuge des 
desesperes OU de ces aventuriers bardis, endurcis, prets 
a tous les metiers, bande pillarde que toute industrie 
nouvelle, comme toute armee en campagne, traine a sa 
suite. lei, au contraire, r:'est la maison de jeu ou. les ca
pitalistes viennent risquer leurs fortunes, le Baden-Baden 
ou les enrichis d'hier viennent chercher les emotions du 
ta pis vert. Ce qui les attire, c' est le risque meme, !'in
certitude d'un jeu qui pent !es ruiner demain, c' est en un 
mot la bourse de l'huile, qui est venue s' etablir au lieu 
rneme du marche. Je monte en chemin de fer: on y joue. 
J'entre dans une auberge : l'antichambre et la salle a 
manger sont de petites bourses oi1 les transactions se 
poursuivent enlre le grog et le cafe. Je rencoutre deux 
cavaliers clapotant dans un marais : soyez certain qu'il y 
a entre eux quelque operation aleatoire sur l'achat d'un 
terrain, le percement d'un puits, les prix. de la semaine 
prochaine ou de la fin du mois. Le jeu, toujours le jeu, 
voila la vie de ces sauvages bottes et boueux qui se pri
vent, pour voir de plus pres les cartes, de toutes !es aises 
et de toutes Jes jouissances de la vie. 

Chez nous, la satisfaction de ce Yice est entouree de 
toule sorte de seductions. lei la passion en est si puis
sante, si imperieuse, qu'elle se suffit a elle-meme. L'avi
dite de l'Americain est hero1que et intrepide. II va, comme 
le plongeur de Schiller, ramasser la coupe d' or au fond 
du goulfre de Charybde; mais ii ,a aussi (passez-moi la 
metaphore) deterrer le sou de cuivre au fond des egouts. 
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Erie, 19 novembre. 

A present que j'ai fait ma visite a la cour du roi Pe
lrole, laissez-moi vous dire en peu de mots son histoire. 
Le roi Petrole est d'origine recente, bien que deja le 
rival du roi Coton. Ses premiers serviteurs furent les 
Indiens, qui employaient cette huile minerale dans leurs 
ceremonies religieuses et l'appliquaient en onguent aux 
blessures. II se cachait alors dans les entrailles de la 
terre, et ne se manifestait au dehors que par des sources 
clair-semees qui se melaient aux rivieres, et dontle pro
duit flottait sur les eaux. Les Frarn;ais furent les premiers 
qui tenterent de le deliHer de sa prison. On montre en
core les excavations qu'ils pratiquerent pour decouvrir 
sa demeure souterraine. En 1840, des mineurs firent 
jaillir une source a Tarente, pres de Pittsburg. C'est 
douze ans apres seulement que Jes grands travaux com
mencerent a Titusville. En '1860, il y a,ait deja 2,000 
puits en activite. En 1862, ils produisaient 300,000 
barriques par semaine. En 1863 enfin, la rnleur des ex
portations faites en Europe s' ele,ail a 6 millions de dol
lars. Cependant on clecouvrait d'autres sources clam, 
l'Ohio, en Yirginie, au Canada, clans Jes Etats de l'Ouest 
et clans l'Utah, sur la grande route du Parifique. Celles 
de la Virginie occidentale et de :Marietta, dans l'Oliio, 
sont deja en plein produit. On estime it 62,000 milles 
carres dans huit Etats seulement l'etendue du gisemenl 
de houille bitumineuse qui produit le petrole. 11 v a la une 
richesse incommensurahle .. )Lllgre l'cpuisement d'un 
grand uombre des sources Jes plus abondantes, l'industrie 
du petrole se developpe avec une merveilleuse rapidite : 
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elle occupe des mi!liers de bras, elle fait tourner toutes 
Jes tetes, et vous avez vu avec quelle fureur la speculation 
s'y precipite. 

II y a deux classes en Amerique : ceux qui tr:i.vaillent 
de leurs mains, et ceux qui speculent sur le travail des 
autres. Tandis que la classe des travailleurs est toujours 
trop restreinte pour les besoins du pays et que I' emigra
tion y fournit a peine, celle des speculateurs pullule et 
excede toujours les besoins vrais du commerce. Voyez 
ce type ordinaire du commeri;ant nornade, homme sec, 
maigre, osseux, ride, maladif, dont l'reil semhle toujours 
absorbe dans des calculs financiers. C' est la le vrai 
Yankee. Ne lui imposez pas d'autrc metier: il est actif 
plutot que laborieux. 11 sait courir le monde, souger a 
vingt affaires a la fois, debrouiller l' echeveau d'un negoce 
multiple et embarrasse; mais il laisse aux etrangers, aux 
Allemands, aux frlandais, aux Canadiens, !es travaux 
rudes et manuels. Lui-mcme se vante de ne travailler que 
cle la tete et de faire mouvoir ces machines grossieres 
sans meme lever le bout du doigt. J'avais deja observe 
ati Canada l'inegale repartition du travail entre !es deux 
races. Le Yankee, revenu de ses promenades commer
ciales, s'assied dans son bureau ou dans sa boutique, la 
chique a la bouche, un journal a la main et Jes jambes en 
!'air, attendant le cha.land avec une nonchalance royale 
el causant politique a,ec !es hommes d'Etat du voisinage. 
Le soir, il va au cafe jouer sa partie de billard et prendre 
son punch. Pour quelques commer.;ants serieux, com
bien de ces trafiquants parasites qui donnent aux affaires 
!'allure incertaine du jeu, et qui sont les dignes pen
dants de notre bourgeoisie rentiere, comme elle con
sommateurs qui ne rendent pas ce qu'ils ont depense ! 
Ils ne sont pourtant pas inutiles : ils donnent de l'activite 

It 
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aux transactions, du mouvement aux capitaux. Enfin 
la nature n'est pas encore lasse de fournir chaque 
jour un aliment nouveau a ces foyers devorants : c' est 
la veritable cause de leur succes. On attribue au bien
fait de la democratie la grande facilite de s' enrichir 
que trouvent ici Jes hommes entreprenants. II est vrai 
qu'en distribuant egalement l'educatiou sur toutlepeuple, 
elle met sur la meme ligne les concurrents qui se dis
putent la fortune, elle abaisse ces harrieres morales qui 
ferment encore, ou du rnoins rendent difficile chez nous 
I' en tree de la carriere; mais la graude raison de celte 
aisance generale, c'est l'abondance naturelle qui convie 
tout le monde a Ia curee. Supposez en .\meric1ue toutes 
Jes terres occupees, toutes les mines exploitees, toutes 
Jes campagnes peuplees com me les notres; prevoyez un 
instant l' Amerique de l' an 2000, et dites-moi si vous la 
voyez encore aussi riche et aussi active qu'a present. 

En somme, le caractere des peuples depend des cir
constances oil la nature et leur passe les placen t. Je ne 
fais pas reproche au peuple americain d' dre speculateur, 
pas plus qu' au peuple frarn;ais de s' endormir Yolontiers 
sur !es revenus tranquilles d'un capital inamovible. Com· 
ment les Americains ne seraient-ils pas avides? Comment 
l' amour du gain ne serait-il pas l' a.me de leur societe? 
C'est la raison meme de leur existence. L'Amerique n'est 
plus; comme autrefois, le refuge des persecutes et des 
proscrits, la terre promise de reux qui -cherchent la liberte 
aux quatre coins de !'horizon. II y a longtemps que la 
Nouvelle-Angleterre ne re<;oit plus ces fortunes acquises, 
ces elements d'une societe toute faite qui n'ont eu qu'a. 
s'implanter au sol nouveau. Le temps des pelerins ct des 
quakers est passe: ils n'ont laisse leur trace qu'a la forme 
generate de la societe amerieaine et aux institutions po-
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litiques qu'ils lui ont leguees: les materiaux de l'Ame
rique sont a present Jes rebuts de l'Europe. Ce qui lui 
imprime son mouvcment infatigable, son prodigieux de
Yeloppemcnt, c'rst justement !'amour du gain, pousse 
souvent par le besoin. La societe americaine est, en un 
mot, unc societe de necessiteux enrichis, en voie de s'en
richir, ou venus pour s' enrichir. lls se jettent sur leur 
proie com me des affames : ils n' en seront pas rassasies 
de ,ilot. 

Lors meme qu'ils :rnront assomi lcur voracite premiere, 
ii faudra maintc generation pour que la soif de l'or soit 
etanchee; ii faudra mcme quelques deboires, et I' expe
rience que Jc metier profile moins que par le passe. Voit
on souvent chez nous Jes rois de la finance se retirer darn, 
lcnrs Yicux jours et renoncer ii l'appat des gains immo
deres? Et pourtant nous sommes un people a prejuges 
aristocratiqucs, dedaigneux de la richcsse ainsi gaguee, 
ami de la stahilite et de la duree, qui encensons souvent 
les fortunes reccntcs, mais qui sommes impitoyables pour 
cellcs qui tomhent, montrant alors le mepris cache sous 
nos adulations. Rieu de pareil en Amerique, rien qui 
puissc decourager le speculateur et lui faire meme cntre
voir un ant re genre de Yic. Les lois, qui chez nous favo
risent le loisir, se joignent ici aux mreurs pour stimuler 
!'esprit d':wenture. Le pere n'cst point tenu de leguer 
son heritage a ses enfants; souvcnt il le distrihue de 
droite et de gauche, soit par ostentation, soit par bien
f:1 is:1111'<', ct Jes pousse dans le monde, livres de boune heure 
i1 eux-memes, obliges de se hatir un foyer. Les fortunes 
~c font et se ddout h chaque generation, sinon plusieurs 
fois d:ms la vie de chacun : il faut rewnir au tourbillon 
des alfaircs al ors mt;me qn' on :rnrait le desir de ,men er 
s,1 barque au port. J>oint de ccs f?rtunes toutes faites ni 
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de ccs hrillantes sinecures que Jes aristocraties reservent 
a leurs dcshcrites, point de ces occupations libcralcs 
dont le go(1t public peut faire une carriere et un gagne
pain; mais en face et a la portee de tous le reve cnJifor
nien, le moncean d'or illimite de la speculation. Faut-il 
s' etonner si tout le monde s'y precipite, et si, dans cette 
deinocratie, la politique meme est meprisee des specula
teurs 1 lls la considerent comme un pis all er pour Jes 
incapables, ou comme un moyen detourne de parvenir a 
la fortune. On est d':1bord besoigneux, et l'on devient 
aYide. Traditions, mreurs, exemples, origine ou m<·me 
necessite, tout conconrt a faire la speculation reine de la 
societe americaine. Son empire y est absolu, inconteste, 
inevitable. On vous demande si yous speculez, comme on 
demande si Yous mangez, - deux: choses egalement in
separables de la nature humaine. l\Iettez de cote vos 
rigueurs, vos aversions, vos delicatesses exagerees; sin on, 
vous passez pour un dedaigneux aristocrate. 

Je Yous ecris debout, dans un bar-room plein de bruit 
et de monde, oi, un retard de chemin de fer me con
damne a passer Ia moitie de la nuit. La chose est ~i fre
quente qu' elle Iasserait la patience d'un saint. Je suis 
parti de Schrefer's-Farrn a midi, comptant arriver a Buf
falo Yers dix heures : ainsi le voulaient les reglements; 
rnais a Corry nous re,;umes l'avis que nous ne serious a 
Buffalo que le lendemain malin. Pendant quatre heures, 
nous aYons pietine au bord de la chaussee, dans le brouil
lard et sous le vent frais dn soir. Corry est un point im
portant, ou se reunissent trois ou quatre chemins de fer; 
mais la munificence des compagnies u'a pas trouve de 
quoi Mtir :.iutre chose que deux guerites de planches 011 

se tiennent Jes vendeurs de billets, et 011 Ia foule se bat 
pour Jes prendre. Je suis rn ce moment a Eril;, :m hord 
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du lac <le ce nom, pret it monter dans le train de Buffalo, 
qui passera clans une heure ou denx,. 

Buffalo, 20 novembre. 

Jc suis arrive ici au point du jour; je n'ai pu former 
l'reil. Toutcs ces fatigues m'ont un pen eprouve. Je me 
decide h rctourner droit i1 ~c,v-York, ou jc passerai 
<[Uelqucs jours ii graisscr les roues de ma machine avant 
de continuer mes peregrinations . 

.fo vicns de me promener dans Buffalo. C'cst une im
mense ville avec d'immenscs rues, bordees d'immenscs 
maisons, avec 1m immense lac devant cite, d' ailleurs 
d'une nudite, d'une platitude et d'une monotonic dcso
lantes. Les rues centrales, b:Hies en brique et cuirassees 
d' enseignes de tout genre, portent le signe d' une aeti rite 
commerciale endormie aujourd'hui de ce glacial sommcil 
des <limanches qui ressemble it un deuil public. Les om
nibus, qui roulent toujours, sont les seules choses vi
vautcs qu'on y rencontre . .Te n'appelle pas vivantes ces 
automates qui marchent les bras ballants, d'un pas rai<le 
et compasse, en rcgar<lant droit devant elles. J'ai etc jns
qu'au port, qui se ramifie clans la ville par plusieurs ca
n:rnx : ii y regne, meme le dimanche, :me assez grandc 
activite. Tout le long des quais, et sur une l:mgue de 
tcrre uu ilot de sable qui abrite Jes bassius du port, se 
dressent, comme ·it Chicago, irente 011 qnarante de ces 
gigantesques greniers a hie OU e[evateurs qui sont hauts 
comme des clochers, et dont le nombre, Jes proportions 
coloss:i\es disent asscz quel est le grand commerce de la 
,i!lc. Buffalo, qui n'etait rien ii ya lrente ans el qui main
tenant compte plus de cent millc ames, est de cc cote la 

.} . 
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tete de Ia navigation des lacs et tient clans l' Est la meme 
place que Chicago dans l'Ouest. Tous Jes produits de 
l'Ouest ,iennent y aboutir et scjourner clans ses entrepots, 
d'oLt ils se repartissent clans l'intcriem ou gagnent par 
les canaux le marche de ~cw-York. De quelque cc'M 
qu' on regarde !'horizon dn lac Erie, on le Yoit toujours 
parseme de voiles grises et de colonnes de fumee noire. 

Ruffalo est une des rilles Jes plus rigides des Etat,
Unis. L'ardeur religieuse de ses habitants est proverbiale, 
ainsi que l'aprete des sectes nornbrcuses qui s'y dispntrnt 
Jes ames. Methodistcs, baptistes, independants, episco
paliens, unitairiens, presbyteriL•ns, c~tholiques, ell'., 
luttent de sermons, de pamphlets, de vociferations et 
d'austerites. Le dimanclrn, Jes congregations sont en 
permanence, la rnoitie de la population ,it it l'eglise : 
c'est pourquoi la ville est deserte. En revanche, quel ~:-ib
bat clans Jes temples! Toute la journee j'ai entendu dl's 
hurlements, des exclamations, des cliquetis de ,oix, puis 
des chants, puis des eris incoherents, sortir du toit d'un 
edifice que mes fenetres dorninent. Qu'est-ce done? l'.n 
combat de eoqs, une boxe, un mcl'ling, une salle d·armes? 
Le dimanche rendait toutes ces suppositions impossibles. 

Enfin, it la faveur du silence du soir et d'une inspira
tion plus hruyante de l'orateur, le sens de ce Yacarme a 
penetre jusqu'a mes oreilles it tra\'el'S lllCS fenetres et mes 
volets fermes. Cet edifice est la sallc de prieres d'une 
congregation pieuse, et cette voix aigre, gutturale, gla
pissante, semblable h celle cl'un fou furieux, est celle 
d'un saint ministre Oil de tout aulre inspire de !'esprit 
divin qui adresse arcc « enthousiasme ii une apostrophe 
suppliante au Seigneur. J't,ntends cc mot:<> Lord, reYe
nir sur toutes les notes du glapissement pleurarcl Oil du 
hurlement frenetique. Cet homme a sans doute Jes pieds 
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sur des charbons ardents. On entend aussi des fremisse
ments, des murmures, des eris etouffes dans l'anditoire. 
Evidemment ce pere de l' eglise est fort goute de ses 
fideles, et l' on se repetera dcmain com bi en la veille sa 
parole etait sarow,e11se. Puis on chante nn hymne sur 
toutes Jes notes fausses connues et possibles. Entin nnt) 
autre voix. s'eleve, une voix. de femme cette fois, qne les 
murs de I' edifii:e etouffent, mais que j' en tends assez pour 
comprendrc qu' elle imite avec succes les Jamentatious et 
les frcnesies du prophete. Celui-ci ebranle encoreune fois 
la Youte des cieux, et un hymne nouveau clot la seance, 
qui s' acheve en ce moment mcme. Anabaptistes, mor
mons on trembleurs, je ne sais pas a quelle secte appar
tienueut ces possedes. Ce sont a coup sur de grands 
insenses on de grands imposteurs, peut-etre · l'un ct 
l'autre it la fois, tant la nature humaine est complexe ! 
Les Americains aiment les crises de nerfs : en religion 
comme en politique, le delire est po;1r eux la supreme 
eloquence. Yous rappelez-vous les predicateurs napoli
tains de San-Gaetano? Ils ont des poumons ct une furie 
a faire tomber les murailles de Jericho : leurs rages de 
dents sont pourtant a l'.es convulsions surhumaines comme 
une canzonette legere it quelque grand morceau de Verdi. 

'.\cw-York, ~2 novembre, 

J'ai assisle hicr 1•11 chemin de fer :1 une petite repre
sentation de politique in time. Six ou huit soldats demo
crates monlerent dans le wagon et mirent leurs langucs 
a leur aise. Cl's srt•nc,; gros~it•res ne peuvent etre rares 
<lans un pays ou !'observation des rnnvenances est livree, 
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comme celle des Iois, 11 la bonne volonte individuelle. Je 
suis meme etonne de rencontrer tant de soldats decents 
et paisibles, quand aucnne discipline ne Jes force a se bien 
tenir, et qu'ils peuvent si aisement prendre le haut du 
pave. l\Ies aimables compagnons se mirent done a causer et 
a blasphemer politique, se damnant l'un l'autre it chaq11e 
parole, et damnant surtout les negres, auteurs de la 
guerre civile. Un brave homme qui voyageait avec sa fille 
s'impatiente et s'approche d'eux poliment. « Gentlemen, 
je vous rappelle qu'il ya des reglements contre Ia gros
sierete de langage. >> Lit-dessus, tolle general: ces gentle
men ne souffrent pas qu' on leur enseigne les bonnes 
rnanieres, ni qu'on fasse ai·ec eux l'aristocrate. « He is a 
damned black republican ( 1) ! - Dieu me damne si nous 
avons dit un damne mot qui puisse blesser l'oreille des 
dames! - Es-tu ministre, old man?» et tout ce qu'un 
soldat pent vomir d'injures sans en avoir honte. Cepen
dant, intimides malgre eux, ils se leverent au bout de 
quelques minutes et passerent, tout en jurant, dans le 
car voisin. Un seul resta, un tout jeune homme, un peu 
ivre, qui se mit it attaquer successivement chacun de nous 
en repetant : « Je tue l'homme qui ne dira pas : Hurrah 
pour i\Iac-Clellan ! » Le premier qu'il entreprit etait un 
vieux fermier en cheveux blancs, qui le remit it sa place 
avec bonte en se penchant vers moi pour maugrct>r 
contre « ces diables de soldats ». Je fus le second 11 sou
tenir l'attaque : notre 110mme s'assit hrusquement pres 
de moi, et, me mettant le poing sous le nez, me demanda 
si j' eta is rcpublicain; mon silence obs tine le decouragca. 
II alla gesticuler plus Join, jusqu'a ce que le conducteur, 

(1) Black republican, republicain negre; c'est !'injure habi
tuelle adressee par les democrates aux abolitionistes. 
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d'une mine souri::mtc ct gracieuse, vint lui faire quelques 
remontrances. Personne n'osa le jeter dehors. 

C'cst que l'nniforme commence i:t etrc redoutc en 
Amerique. lei, dans l'Etat de '.Xt:,r-York, lcs soldats se 
contentent de faire du bruit; mais ailleurs, dans le Ten
nessee, dans la Louisiane, en general dans terns !es Etats 
011 ils regnent du droit de la guerre, ils tuent, et cc sont 
des offenses venielles. Le vice-president et gouverneur 
militaire du Tennessee, ,\n1lre Johnson, l1arangua der
nicrement ii Nashville un meeting de gens de coulem. 
<< Dem. personnes, raconte paisihlement le journal, y per
<lirent la ,ie. » L'un <l'enx, un soldat, venait de crier 
:1ssez sottemeut : Hurrah for -~fac-Clclfan ! Il fut aussi
t1it entoure et shot, comme le dit la langue anglaise avcc 
sou energique concision. L'autre jcta des pierres aux 
orateurs, et la garde l'al1attit ii coup de fusil comme il 
essayait de s'enfuir. On ajontc qu'11n mnLitre fut t11e cu 
maniere de vengeance par les carnarades d11 soldat qui 
avait cric hurrah for M ac-Clellan ! Ccpendant les ora
teurs continuaient leurs harangues. De tels artc~. encou
rages par l'impunite, ont une signification terrible. :\'c sc 
plaignait-on pas l'autre jour qne le president eut fait 
grace i:t un officier confedere qui devait perir en retalia
tion des crimes commis par les rebelles? La justire, 
disait-on, vent quc ce prisonnier perisse. l~trange idee de 
la justice chez une nation chretienne ! 

On parle aussi de l':irrestation arhitrairc d11 licute
nant-gonrerneur du Kentucky Jacobs, et de son bannis
sement au pays des re belles . .le le crois depuis longtcmps 
engage dans 1rnc complicite coupable avec l'ennerni. Les 
democrates sc plaignent de cc chatiment sornmaire qu'a11-
cun jugcmcnt n'a prononce, L'L q11e ne suffit pas il justi
fier la suspension extraordinaire du droit d' habeas corpus; 
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ils y voient un attentat criminel a Ia constitution et aux 
libertes publiques. Ces mesures pourtant sont inel'itables 
dans un pays oi1 les lois Iaisscnt le gouvernement de
sarmc. 

C'est la justement le defaut, quelques-uns disent l'a
vantage de la democratic americaine. L'autorite du gon
vernement y est pour ainsi dire elastique, et pourvn que 
J'opinion generale la souticnne, l'arhitraire peut s'y eta
blir a la favenr meme de la liberte. La loi n'a rien prevu. 
La licence et l'arbitraire se donnent la main conLre elle 
et s'entr'aident a empicter sur un domaine qu'elle ne sait 
pas defendre. L'iniprevoyance, ii faut le dire, est le rice 
naturel d'une legislation de ha,ard, improvisee pour sub
venir aux premiers besoins d'une societe nouvelle, 
comme ces maisons de bois gros,ieres qui servent d'abri 
provisoire aux piouniers. 11 est aussi clans la nature du 
regne populaire d'imprimer i1 la legislation unc allure 
violenle, capricieuse, une instabilite qui la discredite. 
Enfin la diversite, le, contradictictns flagrantes ues Iois 
locales, le con flit perpetuel qui s' el eve entre la Joi de 
l'Etat et la loi de !'Union, rendcnt illusoire l'emploi de 
la repression legale, et impossible, aux epoques troublees, 
l'usage de cet instrument complique. Tout se fait {\!ors 
par exception. Ni principes, ni mesurt'S gencr:iles, ni re.
gularite dans I' emploi de la force : Ia soci(·tc vit d' expe
dients, au jour le jour. 

Est-ce lit notrc ideal? Ne faisons-nous pas une confu
sion entre la theoric du gonvernement democratiqtie it 
J'americaine et la theorie ciitc constitutionnelle des gou
vernements libres de !'Europe? Cclle-ci Yeut· que Jes 
representants de la nation gomernent par l' cntrcmise de 
la Joi qu'ils ont faite, et dont l'autoritc supreme fait plier 
un pouvoir cxccutif qui n' est qu'un instrument. 9ue 
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voyons-nous ici '! En face de ces corps electifs qui font Jes 
Iois sc dresse un autre pouvoir, non moins emane du suf
frage populaire, non moins autorise a s' en dire le repre
sentant, dont Jes fonctions peuvent s'elever jusqu'a 
I' e\ercice de Ia dictature. La republique frarn;aise s' est 
donne uu president elu <lirectement par le peuple, et 
nous ~a\ons comment ellc a peri. l\falgre la fiction des 
deux degrcs, le president des Etats-Unis est Iui-mcme 
I' elu irnmediat du suffrage populaire. Dans chacun des 
Etats,"il ya un gouvcrneur directement elu par le peuplc. 
La constitution des Etats-llnis donne bien au congres le 
pouvoir de deposer le president; mais quand done a-t-on 
use de ce droit terrible? Cc n' est pas devant le congres 
qu'il est responsable, mais devant le penple, et au jour 
de !'election seulemenl. Les ministres sont de purs agents, 
responsablcs enrers Jui seul, et qui ne peurcnt etre 
rcmplaces que par Jui. II y a meme des Ittats oi1 le suf
frage populaire les designe cu meme temps ct Jes investit 
du meme prestige que le magistrat supreme. La demo
cratic veut avoir dans le pouvoir exccutif un serviteur 
immediat, dependant d'elle seule, un agent rerolution
naire qui puissc au besoin braver !cs Iois. Ce servitcur 
peut devenir un maitre, quand aux instincts de la de
mocratic ne se joint pas, comme en Ameriquc, l'usage 
ancien de la liberte. 





CHAPITRE III 

IIOSTOc\', u:s ~:cou:s, LE )10:SIIE LETTllE 

'it11ation politique: le general Grant: le capitaine Winslow. - rn 
l,atean monstre; l<' jour d'actions de graces. Embarras et dis
cussions des rebelles. - L'Atlantic Club; nn diner Jitteraire; le 
paysage bostonien. -Promenude historique; !'arsenal, !es bibliothi>
•1 ues, !es ecoh·s: )I. \Yendell Phillips.·- La maison d'nn poete: 
\J. Longfellow. - La gnerre en Geo,·gie; com plots sudistes; !es 
incendies ileNew-York. - )! . "'inthrop: :11. Ticknor; I' Athenrenm; 
l'Universite <l.c Cambridge. 

C\e11·-York, 23 novembre 1864. 

Tout rn bieu depuis l'election, et chaqne jour voit 
s' evanouir de plus en plus Ia menace ridicule d'une 
insurrection democratique. La bonne grace des Yaiucus 
egale, au contraire, la moderation des vainqueurs. ,\u 
fond, !es democrales honnetes se felicitent de voir l'Union 
si chaudement soutenue par le peuple. Ceux qui se con
·solent moins Yite ne respectenr pas moins sa decision 
supreme : ils baissent le ton pour Jui plaire et se bor
nent a donner au gouYernemcnt des ronseils pacifiques. 
Quelques-uns menie 1.lant la force des choses a courbe 
lems prejuges ! ) proposent des moyens pratiqueii oo 

5 
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trancher la question de l' esclavage par un systcrne d' eman
cipation progressive. Je ne sais ce que fera JI. Lincoln : 
le voila bien 11 son apogee, a ce sommet oi, le soleil poli
tique des hornmes d'Etat americains ne remonte jamais 
quand ii ya passe. Tout le monde deja souge a I' election de 
i 868, com me les ecoliers des le jour de la rentree son gent 
au jour lointain de la delivrauce. On se dernande quel 
sera le prochain president cles Etats-Unis ! Butler, B:rnks, 
Seward , Grant, Sherma!}? Speculation puremcnt gra
tuite, car on calcule sur un probleme dont on n'a pas !es 
donnees. Qui sait 011 en seront dans quatre ans Jes deux 
Ameriques! 

Le Herald; le journal nomade qui a fini par ton mer :·1 

Lincoln et ranger Mac-Clellan dans la classe des morts 
irrevocahles que ne ressuscitcra meme pas la trumpette 
du jugement electoral, propose une solution imprevue el 
s'offre lui-meme aux suffrages. II suppose la gnerre 
achevee; lui seul, comme il le demontre dans un articll' 
burlesque, Jui seul ou le general Grant peut apaiser le~ 
rivalites dviles. Son raisonnement equivaut i1 l'el'.i : Jes 
soldats savent manier la force et font de bons presidents. 
Jes lawyers ne savent que eriailler et susciter des dis
putes pour avoir le plaisir d'avocasser derant le tribunal 
de la nation; mais un journal comme le mien sait danser 
sur la corde entre tous Jes partis, ct de mcme <ru'il pecl1e 
des abonnes partout, ii saura pecher Jes electcurs et 
gouverner le peuple. 

Le general Grant, malgre tout ce qn' on raco11te de ~a . 
modestie, de sa droiture, de son respect a l'autorite 
civile, prcnd d~\ja des fai;on~ llc prince. ])epuis Iong
temps, ii fermait tres-carrement la porte au nez des 
ministres qui voulaient jeter un coup d' mil indiscret dans 
son arrnce .. \njourd'hui ii envoie au president nn satis-
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fecit et des l'elil'itations sur le ton que prendrait l'empe
reur de Russic ecrivant a son cher cousin d' Autriche. 
er: Faites, dit-il au ministre de la guerre, faites mes com
pliments au president. » Ces airs protecteurs sont un pcu 
sin1buliers chez un general d'armee devant le magistrat 
supreme qui lui donne et lui retire son commandement; 
mais la fortune du tanneur de l'Illinois est encore plus 
haut montee que celle du rail-splitter Lincoln. II y a 
toujours eu un pre:;ident des Etats-Unis; mais la charge 
de lieutenant general est vacante depuis la guerre de 
l'independance : Grant est le successeur immediat de 
Washington. C'est une de ces fortunes immenses, comme 
la democratic en eleve pour Jes abaisser le lendemain. 

L' .\J11erique en ce moment celebre un de ces heros 
ephemeres dont elle change toules les semaines. Grant a 
un rival dans !'admiration puhliqne, c' est l.e capitaine 
\Yinslow; le vainqueur de !'Alabama est litteralemcnl 
porte en triornphe d'un bout a l'autre des Etats-Uni~. 
Boston vient de le recevoir eu prince. New-York le n'
clame, el !'esprit d'imitation de ces moutons de Panurgc 
Jui promet bien d' autres ova lions. Des horn mes grave~ 
comme 1\1. Everett ne dcdaignent pas de s'atteler au 
char du triomphateur. On dil'ait que le combat de I' Ala
bama ct du Kearsarge est le grand fait d'armes du siecle. 
Le heros, enfle par cette gloil'e inaltendue, s'en va dl' 
banquet en banquet, racontant ses h:rnts fa its; a I' en~ 
lend re, on croirait qu' a Jui seul , sur son petit batiment, 
il a, te11u en t;d1ec et en terreur Jes nations envieuses de 
l'Euro1w, ryu'il a insulte la marine frau~aise, soufflete un 
amiral anglais, hrare lord Russell jusL[Ue dans la Tamise 
et fait hriller Ji: nom americain comme un gbive de fen 
aux yeux de !'Europe effrayce. Cependant il s'etonne un 
peu de sa gloire. « La defaite rle !'Alabama, dit-il, n'est 
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11ue peu de chose dans mes services. Si je merite tous 
1:es temoignages d'honneur pour ce seul fait d'armes, 
j'en merite bien plus encore pom le:,; ser\'ices que j'ai 
rendus sur le .Mississipi ct devant les ports du Sud. » Qui 
se les rappelle aujourd'hui '? qui se rappellera l'annee 
prochaine la glorieuse croisiere du /{ear sarge? Le pu
blie americain est vite rassasie de ses idoles. Les gens 
habiles ne se laissent jamais exploiter ainsi; ils prefe
rent le metier de comae a celui de bete curieuse et ne 
gonflent pas pour eux-memes ce dangereux bailon de la 
popularite qui monte si haut et si vite, mais precipite si 
tot CCllX qu'il eleve. 

Boston, :!5 uovembre • 

.I(• suis venn par mer de New-York a Boston. Avant
hier, je descendais :1 la hate !'immense rue de Broadway, 
maurlissant les embarras de voitures qui m' arretaient a 
chaque pas. le ne vous parle ni du prodigieux encombre
ment des quais, ni de la peine que j'ai eue pour arriver a 
bord, a travers l'enchevetrement des chevaux et des 
1·harrettes, laissant ma voiture engagee dans la cohue, 
1110n sac a la main, suivi d'un porteur charge de ma 
malle, - ni de la foule entassee sur !'immense et magni
fique baleau qui sert d'omnibus entre l\Pw-York et Bos
ton. 11 faut venir en Ameriqne pour concevoir un pareil 
mouvement. Le transit de Paris a Londres n' est pas com
parable a celui qui se fait quotidiennement entre les deux 
rnelropoles rivales des Ittats-Unis : trois chemins de fer, 
trois Iignes de hateaux monstres qui eugloutissent chacun 
800 :t 900 passagers, suffisent a peiue it cetle inondation. 
11 est vrai que c'etait la veille du thanksgiving day, jour 
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de priere et d'aclions de graces decrete par le president, 
el que la moilie du peuple etait sur les ro11t1·s. II est 
d'usage immemorial d1· passer en famille cP jo11r de fete 
patriotique. Comme en Angleterre le jour de Noel et 
chez nous le jour de l'an, on mange l'oie on la diode 
classique au foyer patnnel. ~ulle part cette coutume 
n' est plus religieusement observee que rlaus la ~ouvelle
Angleterrc,, le pays dl'S traditions et des vieux usages. 
Les eglises sonnent Jes cloches des dimanches, les habi
tants ont revetu leurs costumes graves; on ya au preclw 
ecouter un sermon politique, car, si les affaires humaines 
envahissent la chaire anx jours que la religion consaere, 
elles en sont maitresses en ce jour de jnbile national. 
Dans chaque paroisse, dans chaque temple s' el eve une 
tribune politique, ou. l'on discutc ici la gtierre, la l'escla
vage, la-bas la constitution, mais oit tout roule sur la 
grande question du jour. Les predicateurs republicains 
s'inspirent de la proclamation du president; Jes demo
crates prennent pour texte celle du gouvcrnenr Seymour, 
qui s'unit aux prieres publiques avec des paroles i1 double 
sens. On prie pour la confusion des mechants, pour le 
retour de la justice, pour le salut de la patriP, et chacun 
est libre d' entendre a sa faron la justice et le patriotisme. 
Cependant la Yie et le mouyement continuent; on ne se 
croit pas oblige, cornme le dimanche, de prendre un air 
de deuil. Les jar<lins publics, Jes rues populeuses off rent 
un spectacle a la fois tranquille ('l anim_e. C'est un Hai 
jour de fete, ou. l'on osc lcrcr la tetc et parler tout haul, 
OLI I' on se repose de l'activite affairee de la semaine 
sans s'imposer le recueillement sepulcral du septieme 
jour. 

Rien de nouveau d'ailleurs, et absence de joumaux ,·e 
matin. Ce soil', le bruit court (!lie l1·s trois Etats <le 
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Georgie, d' Alabama et de Mississipi sont prets a traiter 
pour la conservation de l'esclavage, menace plus dauge
reu~ement aujourd'hui par Jefferson Davis quc par Lin
coln. Pris entre deux f eux, les pauvres esclavagistes ne 
savent iJ cpiel <liable se vouer. Si la nouvelle est vraie, 
c' en est fait de la rebellion. 

Cette question de l' enrolement des noirs met la confe
deration sens dessus <lessons. II y a dans le Sud un parti 
raisonnable qui reeule devant Jes mesures hero,ques; ce 
parti, accuse bien des fois de pencher vers la trahison, 
renouvelait recemment ses promesses de fidelite a une 
cause perdue, mais avec une arriere-pensee d'abandon. 
Son chef est, vous le savez, le gouverneur Brown, de la 
Georgie, l'adversaire et presque l'ennemi personnel de 
Jefferson Davis, le meme qu' on disait avoir engage avec 
le general Sherman ces negociations que le bruit public 
J'a oblige :1 dementir. Bien qu'il tienne en face du Nord 
1111 langage lwut et ferme, bien qu'il ait lui-meme signe 
la resolution qui livre au president tout pouvoir sur Jes 
esclaves des Etats de Virginie, des Caroliues, de Georgie, 
cl' Alabama et de Mississipi, on le sait secretement oppose 
a uqe mesure qui serait sa propre ruine. A la question 
rneme de l'esclavage se mele l'antagonisme ancien de la 
Georgie et de sa rivale. _\ l'origine de la rebellion, qnand 
Jes conventions de la Caroline du Sud et de la Georgie 
prononcerent Jes fameuses ordonnances de secession, la 
Virginie hesitait encore ii les suivre. Bientot elle a pris la 
conduite de Ia guerre, et la Georgie au contraire est 
re tom bee au second rang. Anssi, quand le president Da
vis a annonce au congres confedere le projet inoui: dans 
el'lte enceinte d'affranchir et d'armer les noirs, il s'est 
eleve entre Jes deputes de la Virginie et eeux des cotton 
states des discussions violeutes, qui semblaient presager 
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une scission prochaine. La Virginie, q11i n'a plus rien i1 
perdre, soutient avec ardeur cet expedient deEespere; 
mais la Georgie, l' Alabama, le Mississipi, riches encore 
de leurs tronpeaux de negres, riches surtout en esperanc~ 
tie la vente auticipee <le leur cotou, sont tentes fortement 
<le demander abri it !'Union contre le radicalisme impi
toyablc de l' esclavagisme aux abois. 

Pauvres secessionisles ! ils ont suscite une guene 
civile, arme un gouvernement pour dcfen<lre et propagel' 
l' esclavage, et voilit ce gouvernement qui !es prend it la 
gorge et leur <lit a son tour : Rends tes esclaves ! Ils se 
tournent alors ,ws l'ancien ennemi; le gouvernement 
federal devient l' espoir des conservateurs de l' esclavage, 
Ia ressource derniere de ceux qui voudraient au moins le 
laisser rnourir de sa belle mort. En attendant, on se dis
pute au congTes de Richmond, et Jes deputes eu vien
uent quelquefois, dit-on, aux fisticttffs. Les plus decides 
<lenonceut la mesure comme une confiscation : le Sud se 

, deshonorerait, disent-ils, en abaissant le drapeau de 
l' esclavage; ii reuierait son dogme et sa foi. Emoler le 
negre en lui off rant la liherte, c' est reconnaitre qn'il n'est 
pas irnpropre it la Jibe rte el q uc I' esdavage n' est pas la 
plus haute condition sociale que le Createur Jui destine; 
,·'est abandonner, comme une imposture usee, le principe 
meme de la societe du Sud. Ajoutez enfin que ces cham
pions de l'esclavage sont encore maitres d'esclavcs, que 
lcurs adversaires ne le sout plus, et vous aurez le secr~t 
Jes nobles passions qui enflamment de part et d'autre 
lclll' zelc chevaleresque. 

Le parti du gouvcrnemeut repond que ce n' est p~s 
J'he11re des scrupulcs de conscience ni des theories huma
nitaires, que la guerrc a devore Jes bl:rncs, qu'il faut Jui 
donner :, manger du negre ou s'avouer ,aincu. Les 
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Georgiens ne se tiennent pas pour hattus; ils repliquent 
que l'armee n'est pas epuisee, que Jes noirs ne peuvent 
etre de hons soldats, qu'il faut resister aux artifices d'un 
gouvernement spoliateur. On leur cite I' exemple des 
armees du Nord. Alors ils se retranchent dans leur der
nier et inexpugnable argument : « Vous avez depeupli'· 
Jes campagnes, ii n'y reste plus que rles negrcs; c·,.,t 
leur travail qui nous nourrit. Mettn-lenr le fusil ii la 
main au lieu de la pioche et de la faucille, et nous serons 
,ilfames <lemain. L'institutiou de I'esclaYa;;e a ele jusqu';1 
present la grandc force rlu Sud; elle Jui a permis de ~ou
lenir quatre ans une guerre qui occupait Jes bras de tous 
les citoyens. En la decapilant, vous vous coupez Jes virres 
et vous tuez du meme coup la resistance. >> Mais que 
faire? Ou trouver des ressources? II faut des homrnes s111 
le champ de bataille, ii faut des hommes sur le corn
field. Lee n'a plus, au dire des Anglais eux-rnemes, 
qu'une omhre d'armee. II faut opter entre la paix el la 
famine .. Jefferson Davis assure qu'il suffit <l'un effort 
vigoureux pour achever la guerre, et qu' on pourra ensui te 
a loisir reparer les pertes : c' est le langage officiel. Tout 
en affichant cette assurance, Jes confederes ont la terreur 
et ie desespoir dans l'ame. Ils se voient, apres Ia cam
pagne prochaine, si meme ils trouvent dans I' emancipa
tion la force ephemere d'y resister, livres par la famine 
a la discretion du Nord, reduits a rnendier au Nord 
l':mmone d'un pen de pain. Alors, et alors seulement, 
la clemence, la moderation, le pardon fraternel, trouve
ront leur place . .Jusque-la, devant ces hommes obstines 
a leur propre ruine, le mot de paix me semble une 
duperic. 
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28 novembi-e . 

.le VOHS ai deja montre la ville de Boston; ii me reste 
a vous montrer les hornmes. Chacun ici m'ac,:ueille :1 
bras ouverts. Diners , soirees, invitations pleuvent deja 
sur moi, sans compter un flot de visites, car c' est la cou
lurne hospitaliere du pays d'aller cherrher l'etranger 
chez Jui et de prevenir sa politesse. 

Pour mon debut, j'ai dine hier a !'Atlantic club avec 
la lleur de la societe litteraire et politique de Boston. Il 
y avait la bon uombre de reputatious transallantiques : 
le fameux naturaliste .\,;assiz. le philosophe et poete 
Emerson, l\I. Sumner, qui m'y avail amene, le senateur 
Wilson du l\Iassachusetts, l\I. Richard Dana, juriscon
sulte et ecrivain distingue, lU. Wendell Holmes, poete 
renomme, auteur d'une ode presque nationale, .et beau
coup d'autres plus ou moins celebres. J'ai dine entre 
)I. Emerson et )I. Agassiz : ce dernier, massif, robuste, 
avec de grosses mains, une grosse voix, mais un tour 
cl' esprit simple et solide qui rend agreable une elocution 
un peu lourde et un peu lente; c'est un homme qni 
frappe par un air singulier de puissance intellectuelle; 
- l'autre, mince, maigre, figure souriante et satirique, 
un peu poete, tres-philosophe, tres-homme d' origi
n a lite et d '/111111our, une so rte d' Ampere plus abstrait, 
plus profond et moins brillant. En face ctait assis 
le senateur Wilson, homme de grand merite, sorti, 
it ('(' qu'il parait, des ran gs du peuple, et qui a gar<lt• 
clans son langage un je ne sais quoi de rustique, - bon, 
modeste, figure qui respire l'honn(1tl'!e, Limide enfin, 
('Olllllte j'imagine que devait l'!1tre Ballanche ou tout 
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autre de ces hommes naturellement rnperieurs ·qui ont 
eu peine a trouver leur niveau. L' Atlantic club est une 
petite academie fermee aux profanes, ou l' on n' est ad mis 
qu'au double titre du merite litteraire et de l'amitie. Il y 
regne, avec un air de distinction extreme, un ton de 
cordialite simple et de douce camaraderie. On y est a 
cent lieues du t11multe mercantile de New-York ... 

Je suis alle passer mon dimanche a la campagne, dans 
un de ces villages du Massachusetts ou l' on ne rencontre 
pas un seul paysan. Rien de plus propre, de plus paisible, 
de plus champetre qne ces grosses bourgades de la ban
lieue qu' on pourrait presque appeler des villes. L' aisance 
qui y regne fait plaisir a voir. Cependant le sol est pauvre, 
et se compose de collines granitiques inegales, cou,·ertes 
de pins maigres et de genevriers grisonnants. Entre ces 
petites eminences, il y a des prairies entourees de mu
railles en pierres seches et de petits chalet~ servant 
d'etahles. Partout la pierre nue perce la terre osseuse. 
Dans le lointain, la mer s'etend en longues bandes argen
tees parmi de brumeux promontoires, et se contourne 
en mille replis, formant comme un archipel d'iles et de 
lacs interieurs. La rade de Boston, sa presqu'ile, ses 
navires, ferment si bien la nie, qu' on ne croit pas etre 
au bord de l'Ocean. Ce paysage a une gr;\ce maigre et 
fluette, avec une grimde douceur et une tranquille me
laucolie. II rappelle par le contraste res grasses rnllees 
de l'Ouest avec leurs flenYes limoneux et feconds, leurs 
bords enrichis des depouilles de mille generations vege
tales, leurs domes de fouillages obscurs elerrs sur les 
hautes rolonnes des forets. Quelle difference entre ces 
deux natures! Et cepcndant la richesse est part out sur 
ces cotes malingres, et les exnberantes forets d,, !'In
diana n'abritent que de pauvres cabanes de troncs 
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d' arbres cimentes avec la boue des rivieres. Que! rnagi
cien est-ce done que l'homme, qui cree tant avec si peu ! 

29 novembre. 

J' ai fait deux connaissances nouvelles : celle de 
)I. Wendell Phillips, le celebre orateur abolitioniste, et 
celle de l\I. Quincy, petit-fils d'un homme celebre dans 
l'histoire d'Alllerique, lui-meme un des chefs du parti de 
!'abolition. Tous deux ont voulu me faire les honneurs de 
leur ville natale. l\L Quine~-, homme distingue, d'une 
expression fine, un peu dedaigneuse, causeur agreable, 
est counu a Boston pour sa scholarship et sa science des 
antiquites. II m'a montre tous Jes petits souvenirs hi!ito
riques de la colonie, depuis l'habit que portait Fran
klin lorsqu'il signa !'alliance frani;aise et Jes epaulettes 
de Washington, jusqu'it l'emplacement de la vieille 
maison, aujourd'hui detruite, ou naquit Franklin, jus
l[U'au champ de bataille de Bunker-Hill et a l'obelisque 
de granit eleve a Ia place oi1 le celebre Warre11 a peri. 
Jene vous parle que pour memoire des canons de !'arse
nal, des monitors, des batteries flottantes, des blockade
runner.~ en acier pris aux confedt\res, et rles gros vais
~··:wx <l,) ligne abandonnes qu'on laisse perir sur }es 
chantiers comme inutiles. Les navires nouveaux qui les 
remplacent ont des formes tout a fait singulieres et tres
disgracieuses, !es uns depassant a peine de quelques 
pouces le niveau de flottaison, les autres longs et effiles, 
presque sans mature, renfles au milieu et aplatis sous 
J'eau. Autant Jes anciens vaisseaux etaient pittoresques, 
spacieux el agreables, autaut ces casemates blindees s911t 
hideuses et semblables a des prisons. Ce qui est remar-



R4 HUIT :uors EN AMERlQUE 

quable a l' arsenal, c' est I' ouvrier lui-meme. Quand on 
voit passer ces trois cents hommes qui retournent au 
travail apres leur diner, tous graves et bien vetus, quel
ques-uns tout a fait botlrgeois, on ne pent se figurer que 
ce soient la des rnanreuvres. L' ouvrier de nos villes, dont 
nous van tons l'in telligence et I' education tont en deplo
rant ses vices, n'est qu'un pauvre <liable aupres de ces . 
messieurs. Ce que nous appelons le peuple, r.'est-a-dire 
une classe ignorante et sans avenir, n'existe pas au 
Massachusetts, et le secret de ce prodige, Ia baguette 
de fee qui eleve tout le peuple au rang des classes 
moyennes, c' est I' education. 

Voulez-vous vous en convaincre? verH'Z voir les trois 
degres d'ecoles oi1 Ia ville de Boston instruit gratuitement 
tous_ ses enfants, Jes conduisant de !'instruction elemen
taire, s'ils veulent la poursuivre, a l' etude de l'histoire, 
de la litterature, des langues mortes et vivantes, - la tin, 
frarn;ais, espagnol, - des sciences mathematiques, phy
siques, chimiques, naturelles, - Jes menant en verite 
aussi loin qu'il leur plait d'aller, jusqu' au grec et jus
qu'a l'astronomie. Venez voir ces grandes bibliotheques 
ouvertes a tous venants, fondations pour la plupart indi
viduelles, ou tout habitant a le droit d' emprunter des 
livres sur Ia seule garantie de sa signature, et dont Ia 
principale fait circuler deux cent mille volumes par an 
dans la seule ville de Boston. Vous croyez peut-etre que · 
cette libre circulation des livrcs donne lieu a des sons
tractions continuelles? Eh bien ! Jes bibliothecaires me 
disent qu'il arrive tres-rarernent qu'un livre ne soit pas 
rendu. Rien de plus decent d'ailleurs et de mieux fait pour 
inspirer confiance que Ia physionomie des Iecteurs. Je Jes 
rega1·dais passer presque avec respect, tant il etait nou
veau pour moi de voir des hommes du commun lire et 
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etudier non-seulement Jes romans de Wilkie Collins ou 
d' Alexandre D•1mas, mais de gros bouquins qui auraient 
effraye ma patience. Le meme esprit studieux, sage, 
honnete, s'observe dam; les ecolts oi1 M. Phillips me con
duisit ce matin • .le n'y ai pas apert;n la moindre trace de 
punition. Quand les maitres s'absentent, ils laissent les 
en fan ts seuls, avec une !ache preparee, l't s' en vont en 
fermant a clef la porte de leur classe : pas un enfant ne 
bouge de son siege et de sa petite table. :\ l'heure de 
la le~on orate, ils sonl si attentifs, si dociles, si desireux 
de s'instruire, qu' on en est emerveille. II y a vraiment 
chez ce peuple un fonds de gravite et d'honnetete serieuse 
qui vaut hien la legerete spirituelle dont nous ainwns 
trop i, nous nnter. 

Les ecoles de Boston sont placees sous la direction 
<l'un comile immediatement elu par le peuple, mais pre
side par le rnaire et apres lui par le president du conseil 
de la commune, qui en sont rnembres de droit. Chaque 
ward ou quartier nomme six deputes et en renouvelle un 
tiers chaque annee. Ce comite a le gouvernement absolLt 
de tout ce qui se rapporte aux ecoles municipales, fonda
tion d1•s rnaisons d' ecole, separation des classes, choix el 
traitements des professeurs, redaction des programmes 
de I' enseignement. Un surintendant qu'il nomrne chaque 
annee remplit IL•s fon!'tions d'inspecteur et d'agent cxe
rntif de la petite ;issemhke. Le comite se subdivise en 
commissions electives, cl1argecs des branches speciales de 
l'enseignement; elles font chaque annee leurs rapports 
detailles au cornite central, qui lui-ml~me publie a son 
tour un rapport general atlrt·~se au peuple. 11 y a truis 
urdres d' ecoles SUjJ('l'pOSl;l'S SUi\'ant les degre.s de I' en
seignement, et l1•s di·sc•s subissent des exarnens pour 
passer d'un de~re a l'autre. Dans les ecoles primaires, 



86 HUIT MOlS EN AMERlQUE 

qui sont au nombre de deux cent cinquante environ, on 
a pp rend a lire, a ecrire, a calculer. Dans les ecoles de 
grammaire, on apprend la grammaire, la geographie, 
Ia tenue des livres, les sciences elementaires et l'histoire 
des Elats-Unis; enfin, clans les ecoles snperieures ou 
high schools, les langues ,:ivantes, le dessin, les hautes 
mathematiques, l'histoire et Ia litterature generales. II y 
a encore une classe d'humanites, latin school, toujours 
gratuite, ou les enfauts des gentlemen de la ville se pre
parent souvent aux eludes universitaires a cote des fils 
d'ouvriers. Quant a l'ecole normale superienre des filles 
( high and normal school), elles y entrent par ordre de 
i11erite, et en sortent avec des <liplomes de capacite pour 
I' enseignement; elles y apprennent le frarn;ais, le latin, 
le dessin, la musique et Jes sciences, tout re qu'il faut 
pour professer : c'est la pepiniere 011 se forment chaque 
annee Jes institutrices dont on a besoin. 

J' ai vu a I' ecole superieure de grandes jeunes fill es 
vetues en demoiselles prendre une le<;on de fran<;ais que 
Jeur donnait le professeur de l' ecole, -nu pauvre refugie 
politique. C' etaient !es fill es des artisans et des petits bou
tiquiers de Ia ville. La plupart sont plus savan tes que beau
coup de nos jeuncs filles riches, !'education des femmes 
n'etant pas moins solide ici que celle deshommes. Elles res
semblent d'ailleurs pour Jes manieres, pour la toumure, 
pour le Ian gage meme, 11 de veritables dames, et I' on raconte 
plaisamment que la fondalion de cette ecole fut combat
tue, dans le conseil de ville, par tous Jes peres, qui nai
gnaient de Yoir leurs fils se choisir la des femmes. J'ai 
vu a I' ecole des· gar~ons des jeunes gens de quinze ans 
resoudre des problemes tri~onomelriques, ou expliquer 
couramment du Virgile. Pent-on s'etonner qn'apres cela 
ils ?;ardent tonte leur vie cet immense interet qu' on re-
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marque ici dans toutes les classes pour les choses litte
raires ou scientifiques, que le soir, pour se re poser de 
Jeurs affaires, des boutiquiers aillent entendre M. Agassiz 
parler sur les glaciers, ou M. Emerson faire, avec beau
rnup d' esprit sans doute, et meme quelque profondeur, 
mais sur un ton monotone et hesitant, une lecture sur 
l'eternel sujet de !'education? J'etais au nombre de ses 
auditeurs, et je dois avouer que j'ai trouve la seance un 
peu Jongue. Le public pourtant semblait charme, et se. 
pressa a pres le discours autour du lecturer en maniere de 
felicitation muetle. Les femrries etaient venues en grande 
foule a ce spectacle, qui n' avait rien de frivole. C' est 
qu'elles ont ici un role bien superieur a celui que nous 
Jeur attribuons. L' enseignement est leur domaine, les 
travaux de cabinet leur sont reserves. Sur six cents 
maitres environ qn' emploient Jes ecoles de la ville, ii y a 
plus de cinq cents femmes. Dans les bibliotheques publi
ques, sanf Jes chefs, qui ont barbe au menton, le service 
est fait par des jeunes filles. Dans Jes administrations 
publiques, au grelfe du palais de justice, aux archives 
generates, elles sont employees comme expeditionnaires 
et copistes. Rien de plus etrange pour un Enropeen que 
de voir ces petites figures souriantes dans ces lieux am,
l~res. A la po rte du cabinet de I' allorney de district 
attache a la cour federale qui siege a Boston, j'ai trouve 
assise a un bureau, non pas un huissier, non pas un 
commis, mais une toute jeune fille qui m'a introduit dans 
le cabinet du magistrat. Franchement ees choses ne 
seraient pas possibles chez nous, elles nous paruitraient 
scandaleuses, :1 tout le moins elles nous preteraient a 
rire. Tant pis pour nous : personne ici n>· entend malice. 

)fais revenons aux ecoles puhliques. La ville de Bos
ton en est j11strment firre, rt ii n'y a, dit-on, que relies 
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de Philadelphie qui puissent soutenir la, comparaison. 
La ville y depense chaque annec 800,000 dollars; la 
moyenne des frais par an et par tete d'eleve n'etait, ii y 
a dix ans, que de 12 dollars environ : elle est a present 
de 15 dollars et 7 6 cents. Cette grande institution n' est 
d'ailleurs pas la seule que la ville ait fondee; ii faut y 
ajouter toutes ces ecoles speciales, qui sont en meme 
temps des etablissements de bieufaisance,- ecoles de re
forme, maisons de correction pour les enfants insubor
donnes ou vagabonds, asiles d'aveugles et de sonrds
muets, enfin prisons ou !es filles perdnes sont moralisees 
et instrnites. Quand on voit ces resultats, on comprend 
Ia puissance de l'initiative locale et le bienfait de la 
liberte. 

Il y a longtemps que les Americains ont resolu les 
problemes que nous agitons encore en Europe. La gra
tuite de !'instruction, cette nouveaute revolutionnaire, cet 
epouvantail de taut d' esprits timides, existe ici depuis 
deux siecles. Des l' origine de la colonie, les puritaius 
ordonnaient, sous peine d'amende, l'etablissement d'une 
ecole dans chaque township ou commune : c'est de la 
qu' est sorti tout ce vaste et admirable systeme d' educa
tion populaire . .Te me trompe '. ce n'est pas systeme qu'il 
faut dire, car les Etats-Unis n'ont pas de loi systematique 
et uniforme sur l'organisation de l'instruction publique. 
Chaqne localite a ses lois particulieres, chaque institution 
ses reglements priYes. 11 y a des ecoles de tonte espece; 
les uues dependent du gouvernemeut de l'Etat, Jes autres 
de !'administration mnnicipale, d'autres enfin sont des 
fondations individuelles: ii n\ a de general que !'esprit 
qui Jes dirige toutes. La meme instruction ne pent etre 
don nee partout : !es grand es villes on t seules etabli ces 
high schools qni donnenl, pour ainsi dire. un enseigne-



BOSTON, LES ECOLES, LE )!OC'IDE LETTRf: ~9 

menl de luxe. Parfois, dans !es petites localites, des par
ticuliers genereux etablissenl des academies pour y sup
pleer. Les finances de l'Etat coutrihuent souw•nt aces 
fon<lations : ainsi l'Etat de i\Iassachusetts distribue 
annuellemcnt 10 millions <le dollars, rnoitie :rnx ecoles, 
moitie aux institutions charitables, medicales ou morales. 
Son role t>St <l'encourager, <le stimnler, de soutenir, et 
non pas de r,·genlt>r lui-meme. 

Li:s "\n1eri1·:1ins disent anr raison que leur systeme 
d'instruction publir1ue est la clef de votlte de leurs insti
tutions repuhlicaines. lls ne s'imaginent pas que le peuple 
perde en olieissance ct en sagcsst• er qu'il gagne en inde
pendance et en savoir. lls penscnt, au contraire, qu'il 
serait insense de jeter. le pournir politique aux mains 
c1·uue multitude ignorante, et qu'on ne saurait trop s'ap
pliquer dans une democratie ii former des ritoyens. ,\011, 

pouvons faire de hell1·s theories sur Jes l1111ites raisou
nables de l' education populaire et sm' la dose infinitesi
male de science qui suftit a un ouYrier; nous pourons 
dire qu'une ~outte de plus l'empoisonuerait en Jui inspi
raut une ambition demesuree, qu'il dedaignerait son 
humble condition, son travail manuel, et se laisserait 
orgueilleusement mourir de faim. ;\"ous pouvons aussi 
repo11sse1· l'instruction gratuite comme conlraire aux 
principes de I' economie politique ego1ste, de celle qui 
<lit : « dormant, donnant, » et foit consister la vie socialt• 
dans un echan~e interessc de services rigoureusement 
egaux . .I' admets la rigueur ahstraite dt' cette doctrine, et 
je consens a voir dans le droit de I' education gratuite 
une charge imposee par le pauvre au riche, un veritable 
impot diritiaire. Je reux meme appeler cela du nom re
doutable dont on fail un epouvantail, de ce terrible 00111 

de socialisrne qui suffit chez nous pour discrediter Jes 
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reformes Jes plus utiles. Qu' est-ce a dire? Faut-il regar
der en politique aux doctrines ou bien aux resultats? Que 
m'importe un calcul abstrait d'idees, quand le bien-etre 
general, quand la moralite, quand la liberte de tout un 
peuple son t au prix de cc sacrifice d' un S)·llogisme 011 

,l'une equation? II ne ~·agit pas ici de s,vsternes forges 
par des revet1rs, aux quels on reponde par l'irresistibll' 
argument de l'impossibilite pratique : c' est au contraire 
Sllr la pratique, SUI' Une experience deja feconde, que Jes 
Americains s'appuient pour nous dire que !'education 
gratuite est non pas seulement un bieufait pour le peuple, 
mais encore une necessite premiere de toute vraie demo
t:ratie. 

Je suis humilie quand je songe a la mist·re intellec
tuelle demon pays. Je ne m'etonne plus alors de notrr 
elrange maniere de pratiquer le suffrage uniYersel. De 
deux choses l'une : ou bien limitez Jes droits politiques 
aux classes riches et eclairees, ce qui est impossible au
jourd'lmi, ou bien prenez bravement votre parti de J' l;ga
lite, et donnez une education royale an souverain nou
veau de la societe. On a <lit sonvent que les classes 
rnoyenne,, etaient la France, et cela J)OUvait se dire tant 
qu· elles participaient st·ules au gouvernement du pays; 
mais, puisque l' eel use est ouverte a la s;ouverainete po
puLiire, Jes classes moyennes, pour ne pas tombcr au 
niveau du peuple, n'ont plus qu'il clever le peuple a leur 
ui,can. On demande qtiel ernploi des ouvriers feront de 
Li science: ils s' occuperont des affaires de leur pa)·s; 
comment ils se resigneront a leur condition: die ne leur 
paraitra plus si humble quand !'education J'aura relevee, 
et que l' esprit d'un charpentier sera I' egal de celui d'un 
bourgeois. Assurement !'education devient inutile, dan
gereuse meme, si vous rPtranchez les droits politiques, 
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ou si vous en voulez faire une comedie; mais elle est 
indispensable pour que la democratie ne s'egare pas 
dans le desordre, ou ne s'endorme pas dans l'arhi
traire. 

Je ne me dissimule pas Jes obstacles qui s'opposent 
chez nous a ces reform es: d' ahord not re centralisatiou, 
machine trop lourde et trop compliquee pour etre active, 
- ensuite. la charge immense qu'une telle oouvre impo
~erait a l'Etat, - enfin la uecessite d'ajouter le devoir 
au droit et !'obligation a la gratuite. Quant aux com
munes, ce n'est pas au sortir de la tutelle administrative 
l(U'on peut leur demander de grands efforts. Ce sont des 
eponges qu'une main toule-puissante presse et remplit 
tour a tour. Elles ont besoin d'etre emancipecs, et ce
pendant elles out besoin de guides. Kous tournons, je le 
sais bien, dan:-. un cercle vicieux, car ii nous manque 
!'impulsion morale du progres. Les Irlandais emigres, 
qui arrivent a Boston dans la rudesse inculte <le leur pays 
natal, sont tons presses d'envoyer leurs enfants a l'ecole : 
ib suivent le courant qui !es entraine, ils soul bien forces 
de sc mettre au commun niYeau. Pour nous, il faut qur 
la Joi nous y contraigne. 

Les procedes du despotisme sont, je l'avoue, bien plus 
commodes : uu pctit nombre d'hommes eclaires suffisent 
a gouverner le troupeau populaire, it !'aide de quelques 
chiens de garde qui obeissent sans savoir l'e qu'ils font; 
mais daus une democratie le troupeau doit se conduire 
lui-meme ct conduire aussi le berger. Les fon<latems de 
la colonic le comprirent ii y a <leux siecles, quand ils po
serent en principe la publicite et la gratuite de l'instruc-
1io11. Le jour oi1 chez nous toute ville tie deux cent mille 
times trouvera, comme celle de Boston, quatre millions 
par an a llll'!ll't' it St'S eco)es, nous aurons realise :t Ja fois 



HUl'r )lOIS EN AMERIQUE 

les lourds pilastres de la farade, les restes de charmille11 
et de quinconces tailles qui I' environnent, enfin le style 
rigide de son parterre a la fran(;aise, tout la distingue des 
maisonnettes d'opera qui bordent l'ayenue et lui donne, 
eomme on diL en architecture, une epoque. Cette maison 
est, en verite, uue sorte de monument historique, ayant 
servi de quartier general a Washington durant la guerre 
rle l'independ:rnce. La premiere fois que j'y penetrai, ii 
~· a deux mois, j'y etais conduit par 1\1. Sumner. Nous ne 
perdimes pas notre temps a faire retentir le marteau de 
fer sur la porte de chene; nous entrames, nous parcou
rumes les appartements vides, nous deposames nos caries 
dans un salon simple et de bou gout, puis nous repartimes 
comme des voleurs, sans avoir vu ni domestique, ni chien, 
ni maitre. Cependant ces livres, ces tableaux, ces objets 
d'art, !'air aimable et studienx de celte bibliotheque or
nee de fleurs, le gotit r1ui semblait avoir preside il tons 
ces arrangements modestes, - ;,nis ce choix d'une exis
tence retiree a Ia campagne, dans le voisinage pourtant 
de la societe Iettree de Boston, !'.ette tranquillite du foyer 
rlomestique, cette porte ouverte et hospitaliere que nous 
ponssions sans eeremonie pour penetrer jusqu'au sanl'
tuaire de la famille, tout me prevenait en faveur des 
habitants in con nus de cdte maison. 

J'y retournais hier, conduit par un proche parent 
du poete. Depuis trois ans, :'II. Longfellow, dont une 
grande, une irreparable douleur a attriste la vie, n·e~t 
guere sorti de sa maison et n'a plus Youlu rnir qu'un 
pet it nomhre de rieux amb. Ceux - ('i me disaient : 
« Vous verrez comme ii est hon, aimahle, graeieux ! » 
Quelques-uns meme ajoutaient : « C' est un ange ! » Et 
assurement, si jarnais 1:1 !Jonte et la beaute morales ~e 
sont peintes en traits risibles sm· une figure humaine, 
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elles resident dans le Yisa~e nob!e et doux, dans le n'
gard franc et gracicux de l'homme qui s' est !eve pom· 
me tcndre Ia main. C1) n'est plus sans doute !'elegant 
poete dont j'ai yu le portrait chez Jes marchands d'es
tampes. II a terriblement vieilli et change depuis trois 
ans. Ses longs cheveux gris, sa grande et e,Paissc barbe 
grise lni donnent it present !'air du Yieil Homere, son S011-

rire fin reste noyc d'unc tristcssc indicible; mais sur son 
grave ct male visage ri·g1w encore une· sorte de charm1• 
feminin. Quelle difference d'ailleurs entre ce pere de 
famille tranquille qni veille a l' education de ses enfants 
et a la clef de sa cave et nos poetes fiers-a-bras toujours 
eleves sur le pretenticux piedestal de Ieur immense 
fatuite ! Ccla seul me previent en sa faveur, autant que 
me degouient d'avance de cert:iins genies le charlata
nismc the:itral et I' orgueilleuse bassesse qui Jes accom
pagne. 

Je ne connais pas enrnre bl'aucoup ses ouvrages; rnais 
i1 c6le de choses peut-etre un pcu tiedes et de courte ha
leine, j'en ai trouv~, en Jes feuillelant, de charmantes rt 
toujours marquees i1 ce coin de discretion et de delkatesse 
t!Xquises dont toute sa rnaniere a l'cmpreinte. II excelle 
snrtout dans le choix drs mots et des images, dans la 
fraichcur et la purete matinale du eoloris. L:dorme, tou
jours riche ct panie, :1 cependant cctte allure naive et 
pom ainsi dire homerique, qui t>st la marque du nai 
poctc. Tl trouve a chaque pas des comparaisons deli
ci1•11s1·s, pre,;qne enfantines, mai~ pleincs ri'une simple cl 

sercine grandeur. Quoi de plus bean, par exemplr, que ce 
tableau sobre et rapidc de « la benediction qui tombe 
des mains du pretre comme la semence tombe des mains 
du semcur? » Quoi de plus ravissant que ces deux Yers: 
« Ces discours tomberent sur le creur d'Er:rngeline comme 
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eu hiver la ueige tombe dans un nid desert d' oit le~ ui
seaux se sont envolesY >> Tout son poeme d' Evangeline, 
essai peut-etre risque d'un systeme de ,ersification mal
heureux, n'en est pas moins un bijou comparable a 
!'Hermann et Dorothee de Goothe. Dans Hiawatha, son 
inspiration, d'ordiuaire rnelancolique et tendre, s'eleve 
sans effort a la grandeur epique. Dans la LcgendeDoree, il 
:-.'est inspire du symbolisme philosophique de la poesie 
allemande. Ses ode~ enfin volent de bouche en bouche, et 
disputent au Jarmoyant Tennyson les in time,.; fayeurs des 
lectrices aoglaises. J'ai vu des Americains qui reprochent 
a sa muse trop de reyerie sentimentale, et preferenl au 
tendre Longfellow le l~Tique et fougneux Bryant. Genie 
de seconde ligne, jc le ,cux bien. demi-dieu des regions 
tleuries de !'Olympe poetique, inferieur peuH~tre a11x 
grands dieux qui tronent sur !es sommets parmi les nuees 
et !es tempetes, rnais homme 1·xcellent et plein de charme. 
Sa 1:ouversation est simple, sans hrnit, sans appr,~ts, re
venant de preference aux sujets littcraires, mais toujours 
prete a toucher a tout. II interroge plus qu'il ne tranche, 
et parait prendre au mouvement intellectnel de l'Europe, 
a celui de Paris surtout, un interet admiratif et passionne. 
C'est le sentiment que je rencontre chez la plupart des 
Americains distingues qui ont goute de !'Europe. Ceux-la 
ne nous dedaignent pas, n' unt pas pour eux-memes cette 
naive et arrogante adoration dont je me plains quelque
fois : bien au contraire, ils ont pour l'Europeen, pour ses 
idees, pour ses manieres, pour scs traditions, un culte 
respectueux et exagere. Ils regardent Paris surtout comme 
le foyer de toute intelligence, l'ecole de toule delicatesse, 
le sejour d'un monde cultinS et superieur quc les peuplcs 
paryenus doivcnt prendre pour modele. Helas ! nous ne 
sommes plus trop dignes de cette espece de fascination 
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(file nous ex1·rco11s encore sur tout re qui pense l'L qui 
1;l'rit. .. 

On anuoncc aujourd'lrni une victoire du geueral Tho
mas dans le Tennessee : hier c' eta it une dcfaite parlidle 
de Sherma11, puis des mesures violentes prises en Georgie 
par le gouvernenr Brown pour l' enrolement force. Le 
f\llllverneur r(\pond i1 !'invasion par une vraie proclama
tion de saint public : il appelle aux armes sau~ exception 
tousles horn mes de qninze i1 soixante ans; ceux qui onl 
des motifs d'excuse eu perrlent le benelke, s'ils ne Jes 
dedarent pas sur-le-champ; quiconque 1·ssaiera d'echap
per :w sl'nice sera enrny(: immediatement to the front; 
~i un chemin de fer refuse de transporter un soldaf, ses 
rlireetL'lll s seront saisis et expedies ii l'armee. Cepeudant 
le Wo·rld, pen suspect de calomnier !es rehelles, fait 1m 

table;.iu detaille et lamentable des soufl'rances hideuses, 
1le la vie de pourceanx dans un cloaque, des cruautes 
gratuites qn'ils inlligeut a leurs priso11niers. Enfin !es 
hons patriotes qn'alllige l'elel'.tion du president Lincoln 
on t essaye d,• s' en consoler en brtilant Jes grandes viii es 
de !'Union. Le ministre de la guerre apprit l'autre jonr 
par ses espions qu'il se tramait un complot incendiaire 
1·011tre ~ew-York, Washington et Baltimore; le jonr 
lllt'llle, le fen etait JlliS it (OUS Jes hotels, it (OUS Jes UIOllll

mentS publics et ii plusieurs Yaisseaux dn port de ~l'\Y
Ynrk. La veille, une hande de re belles rl1\(uises s' l'laient 
I'l'pandus dans Ia ville, portant dPs sars de nnit (carpet 
bags) pleins de phosphore, de petrole et d'autres rna
tii·r<'s inflammables. On en saisit q11elq11es-11ns, !es autres 
s'echapperent, l'l la ville en fut qnitte pour une Yive 
akrti>. Seuls. le JVorld ,·t le Dai!y-:Yms, journaux du 
parti copperhead, essaient de tourner Ia chose en ridi
cule et d'y voir tm tour grossier des abolitionistes; mais 

6 
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on sait bien a quoi s'en tenir, et je vous laisse a penser 
l'rndignation qui s'amasse contre un ennerni qui ne rougit 
pas d'employer de tels moyens. 

2 decembre. 

Je fus invite a diner avant-bier chez 1'1. Loring, avocar 
et jurisconsulte distingue, homrne excellent, respectable 
et respecte <le tous, Americain de la vieille roche, qui 
vide son premier verre de vin a la sante du president des 
Etats-Unis, et raconte des histoires du temps mytholo
gique et heroi'que de la fregate la Constitution, dont la 
prone, elevee sur une colonne, decore aujourd'hui l'ar
senal. Je fns ensuite presente par i\I. Quincy a une soiree 
hebdomadaire donnee it un certain nornbre d'hommes 
distingues de la ville par le chief-justice Bigelow. J'y ai 
vu le chef du parti democratique de Boston, lU. Winthrop, 
ancien spealm· de la chambre des representants, qui 
porte avec honneur le nom d'une des plus anciennes fa
milies de la colonic. C'est un homme lcttre, bienveillant, 
de manieres douces et faciles, dont ses ennemis eu:,,.
memes reconnaissent le caractere loyal et gen(•reu:,,.. Le 
lendemain, j'allai le voir dans sa maison, pleine de svu
venirs de famille, tant tle l'epoque de la vieille l'lJlonie 
puritaine dont ses aneetres ont ete gouverneurs que du 
temps plm, recnle encore oit ils n'avaient pas quitte l'An
gleterre. II me les rnontra non :,;an~ tierle, puis me eun
duisit it l'Athen:eum, daus uoe g·aleric de tableaux qui·ne 
11t'a uullement fait mepriser !'art amcricain. Quclques 
vieilles reuvt'es anglaises ou italiennes, quelq11l's toiles 
francaises, un robuste Spagnoletto, un pale Ary Scheffer, 
tm superbe Rembrandt, Jui donnent, pour ainsi dire, le 
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ton et le style. Roston, sans le paraitre, est riche en ob
jets d'art : si elle n'a pas de grand musee, ii n'y a guere 
d,· maison riche oir !'on n'aime il s'entourer de belles 
rhos,·s. C,·11x qui n'ont point de chefs-d'reuvre ont des 
croirtrs; mais ils !es r,Sverent av,·c un culte qui montre 
\'estimequ'ilsfont de cPschoses. Parmileurspeintres in
fiigencs, ils complent un certain Stewart, portraitnriste 
brillant ct colore du dernier sii•cle, et un certain Copley, 
serienx, correct, un peu maigre, mais assez puissant or
ganisate11r de scenes et de costumes, qui appartieunent 
legitimement it cette bonne I'! solide lignee de l'ecole 
anglaise qui n'a laisse aucun descendant dans la foule des 
\'erni~se11rs qu'on admire aujourd'hui it Londres. 

Enfin 31. Winthrop m'a presente it :\I. Ticknor, unr 
des gloires de Boston, gloire lilleraire plus quc politiqut>. 
To11t chez lui rappellc ccs interieurs de maisons anglaises, 
spacieux, confortables, arran~es avec un luxe ~imple et 
se,·i•r,·. Lui-meme est un vieillard encore vigoureux, 
soig111• dans sa mise, teignant sa !Jarbe il la mode anglaise, 
et scmblable trait pom trait a un homme politique an
g\ais : figure interessante et rxtremement distinguee, 
quoique pcut-etre moins sympathique qne celle dt> 
)f. Winthrop. Ils appartiennent l'un el l'autrc, l\J. Tick"
nor surtout. au parti qu' on appclle ici copperhead. Par-
1 i.,:ms di' l'esclav:1ge dans le pays de !'abolition, un peu 
aristocrar,·s l'un l'I l'autre dans le pays le plus egalitaire 
qu'il y ait au mond1•, predisant, lorsqu'ils s' abandonnent, 
la ruine des institutions libcralc~ et le dernembrcment de 
la rilpublique, 1'l' sont des noyt'·s politiques ma! resignes 
/1 leur sort. )f. Tirknor surtout, avec unc obstinatiou 
d'ailleurs bicn permi~c 11 ses soixante-treize ans, a re
,i~1,• toujours au mouvement qui regenerc aujourd'hui 
1· Arrnlrique. fr vois en Jui l'homme du passe, que rien 
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n'a pu plier ni ado11cir, et qui, pour imposer i1 son Ian
gage la contrainte qu'exige l'aveuglement flu siecle, n'en 
•lemeure pas moins au fond du camr l'arni convaincn de 
l'esclavage. Reserve par nature, dedaigneux par in~tinl'l 
et contenu par uecessit(\ ii ne parle pas volontiers des 
alfaires de son p;i~s. L11 mot n1eprisant it l'adresse dP~ 
puissants dujonr, un a,eu que les institutions americaines 
avaient deg·enere, !Ill silence decourage plus expressif que 
beaucoup de paroles, sunt tout ce que j'ai pu tirer de l11i 
~ur l'Amerique. Son salon, ou se rassemble d'ailleurs une 
societe tres-litteraire, est llll foyer d'esdavagisme OU 
I' etranger desireux de ne blesser personne ne respire pas 
tres-librernent. .T'y ai fait la connaissance d"tm certain 
III. H ... que tout le monde me designe comme un ,ks 
coryphees du parti, et qui, tout en se disant plus oppost'• 
que personne .\ I' l'sclavage, en fait la theorie entierc, i1 
laquelle ii ne manque que la conclusion. 11 ei,t remar
quahle de voir comhien ceux qui professent ces tristes 
opinions rougissent, malgre. eux. de les avnuer. Qnand 
une idee exerce un tel empire, c' est qn' on sent qn' ellt• 
a la force pour elle, et qu'il serait aussi inutile de la com
ballre que de faire voile contre le vent. 

Cc mat in, i\L E ... , Yieillard aim able et instmit, 111' a 
conduit it Cambridge, en pays uni,ersitaire. Camhriflge 
est surtout une Yille d' etudiants et de professeurs: c' est 1;'1 

qu' est etabli le fameux college de Harvard, une de ces vast es 
et florissantes institutions privees que I' Ameriquc oppose 
avec orgueil aux etahlissemenls oftlciels de l'Europe. 
Toutcs !es families riches y envoient etndier leurs lils, 
j,'.Omme en Angleterre aux universites d'Oxford ou de 
Cambridge. Harvard-College dans le :\'ord, comme l'uni
versile de Virginie dans le Sud, a longtemps ete la pepi
niere des hommes Jes plus distingues de l'Ameriqne. 
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Soutenu par rle ril'!lt's dotations, ii compte parmi ses an
cieus pre8idents ou recteurs lf's hommes les plus consi
derables de Boston. LPs batiments de i'universite occupent 
de vast,·s e11clos diamp,1tres, dispns,··s parmi les prairies 
qu' ombragent c11c11n· d1·s groupes rl' ormes el de cMnes. 
Les pro!'e~seurs vin·11t d:ms de jolics maisonnettes, pl:1-
1·frs ii deux pas d,• leurs lahuratoircs 011 de lenrs amphi
thr:itres, comme le prt>sbytere a c1He de l't'•glisc. ·,I\ ai rn 
une spacieuse bibliothi\que, resl·n1•r am .. etudiants, admi
r:1bl,·n1,•11t rangee rlans un granrl ediftee de briq11r et de 
fer elcvt'i tout 1•x1n~s. et fort au courant <le toutes Jes 
1Juuveautr'·s de !'Europe. )fo11 guide me men:i chez le 
professeur Asa Gray, nom hien connu <le to11s \cs bot:i
nistes et porte par un homme doux, serieux, aimable, 
enjoue, qui soigne ses herhiers et ses serres avec une 
affection toute p:iternelle, jeune encore du reste et n'ayant 
point du tout les dehors du vieux sarant. Enfin nous 
allames voir dans son musee )[. .\gassiz, a qui par occa
sion j'ai entend11 faire une lecture. 11 avail tout au plus 
une trentaine d'auditeurs venus du dehors, car ce n'etait 
pas UTie dt•s lt'('OII, fC!];ll\ieres de J'universite i c'e(ai( Silll
pJement 11n cours d'amateurs 011 l'illustre savant Pss;1ie 
de donner un interr~t posiLif et pratique i1 l' enseignenwnt 
de la zoologie clementaire. A la fin de Ia ler;on, ii mit en 
rleliberation et lit rnter l'heure des lecons prochaines. 
L'attention de son petit auditoire de jardiniers et rl'arti
sans de Cambridge n' eta it pas certainement moins remar
q11ahle que la complaisance du profes~eur lui-me111e, qui, 
desin·ux avant lout tl'instruire. s,· mettait de .,i J,onne 
gr:ieP aux ordt;r., du public. 





CHAPITRE IV 

IIOSTON, LA JUSTICE, LE MONDE POLITIQUE 

Le Court-house; les esclaves fngitifs; Jes slr,re-catl'l,ers. - Orgaui
aation judiciaire; les cours de l'Etat: une audience du tribunal. -
Les cours federates; empire de la constitution; la justice, pouvoir 
politique et administratif; responsabilite des fonctionnaires. - Le 
school-ship ; une leron de morale ; prisons et asiles. - Denx grands 
orateurs: M. Everett; l\I. Wendell Phillips. - Un salon politique 
et litteraire; un club de dames, - Le college electoral du Massa
chusetts ; le vote a deux degres ; corruption et dangers de !'insti
tution. 

4 decembre. 

J'ai fait hier une visite au Court-house pour y rnir Ir 
cours de .iustice. J'entrai par la porte dcrobee d'ou sor-
1 i l'en I il ). a dix ans, rnlre deux haies de soldats, les 
1·sdavrs fngitifs Sims et Burns, res ti tues a Jeurs malt res 
en obl'.·issauce :1 la Joi qui regnait alors et malgre la colerr 
du peuple de Boston, qui mena~ait de faire resistance 
ouverte a cl'l :.icte de violence Iegale. Cne population im
mense assieg·eait le Court-house, et remplissait Jes rues 
par ou dcvait s'achcminer le tristo cortege. Les troupes 
etaient sur pied, lrs canons charges :111 Mtour des rues. 
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Les prisormiers traverserent lentement la ville au milieu 
d'une foule sourdement irritee, et s' embarquerent a bord 
du vaisseau qui les ramenait a la :.;crvitude. Cette journee 
est fraiche encore clans la memoire des Bostoniens. Cettc 
odieuse Joi des esclaves fugitifs, qui a eu tant de part 
dans la guerre civile, sera toujours pour eux un souvenir 
humiliant et deteste. 

Le Sud, en ce temps-Iii, etait maitre du goureroement. 
II tronait a la )Iaison-Blanche avec Jes presidents Polk, 
Pierce, Buchanan, regnait dans le senat avec Calhoun, 
dans la chambre des representants par une majorite fac
tice due a I' esclavage, siegeait enfin a la conr supreme 
dans la personue de ce -chief-justice Taney, !'auteur de 
cet infame arret Dredd-Scott, qui etendait J'esclavage 
dans Jes Etats qu' en avaient garantis Jes lois memes du 
congres. Alors, si Jes gens du Nord osaient medire de 
I' eselavage, s'ils protestaient contre l'inique privilege 
qui en faisait un pouroir politique (l l, s'ils essayaient 

(1) La representation des Etats du Sud dans le Congres etait 
fondee, non sur le nombre des electeurs, ni sur le chiffre de 
la population blanche, mais sur le chiffre total des habitants 
blancs ou noirs, Jes esclaves t\tant comptes pour trois cin
quiemes seulement de leur nombre veritable. De cette ma
niere, la population blanche, seule admise aux droits de 
citoyen, trouvait dans l'esclavage un surcroit de pouvoir poli
tique. - Cette incgalite choquante est mise en question aujonr· 
d'hui dans la reconstruction des Etats du Sud. Les deqiocrates 
et un certain nombre de republicains sont d'avis, avec le pre
sident Johnson lui-meme, qu'il faut laisser subsister, au moins 
temporairement, la coutume etablie. Les radicaux, au con
traire pensent, non sans raison, que ce privilege faisait partie 
du sysl.eme de l'esclavage, et que Jes noirs ne doivent plus 
etre comptes dans la representation des Etats du Sud jusqu'au 
jour ou ils auront obtenu le droit de suffrage aux memes con
ditions que !es blancs. 
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d'en preserver !es tt>rritoires, si entin ils voulaient prn
tegt·r contre Jes cliass('\lrs d'hummes les noirs d,wenus 
le11rs concitoy1·1;s I I), le Sud n'arait pas pour cux ,1ss,? 
de reproches et d'insultes : c'dait·11t des factieux, dl'~ 
fanatiques, di:s eunemis de l'Cnion. Plus il scntait l'opi
Hiou Jui echapper, plus ii aggra,ait la legislation barbare 
qui protegeait l't·sl'larage. Quand uue t'ois lt·s fugitifs 
s'etaient etablis dan~ 11· l\'ord, leur pomsuitc, le11r extra
dition dere11aie11t diftieiles. Les j11g1",, souvent incertains 
di' !cur identite, aimaient rnieux, d:l!ls le doute, absoudn• 
1m coupahle que de s'cxposcr i1 co11damner un innoceut. 
L1!s geus du Sud, irrites de cc qu'ils appelaient un deni 
de justice, firc11t cnfin rnll'1· par le congres une Joi qui 
retirait aux tribunaux ordiuairl's le jugernent des t•,rlan·s 
f'ug·itifs, ct le do1m!lit :1 cl(·s cun11nissions spet:ialcs ron1-
posees tout t'Xpri·s : alors, cu elfot, lcs acquittemcnts 
d,·rinr1·11l rares; Ia cliass•: aux escl:m·s d1·1int 1111 rnrn
merl'e. On rit clc nais negriers, ks .1/,1rl'-mt1-!11Ts, par
('(Jllrir en conquerants Jes Et:its lihres, cmmcnant des 
trou1waux d'hommcs. On rit <les artisa1,s, d1·:; labour1·urs, 
citoycns pai&ihles, anciens habitants du pays, ~aisis rlans 
!ems rnaisons, traines d:111s Jes ports du Sud, rcnd11s it 
l'1·11chi·re comme des hell',. Le S111l :wait, sous 11nc a11tre 

; I) Dans l'Etat d1• ?\ew-York, les hommes de couleur ont le 
tll'()it de suffrage lol'Sf!u'ils ont un rcvenu de 250 dollars en 
bicns immobiliel's. Dans rt1:i1 du ~L1ssach11,Plts. its jouissent 
du droit commun, c'est-ii-dire que le cen, electoral ne ;,.,Ji•v" 
pour cux, commc pour Jes aulres citoyens, qu'i1 1 dollal' 1/2 
d'impuls annuel:;:. II fdut, en outre, qu'ils sachent lil'e en 
anglais Ja constitution de i'f, .at, car le suffrage univel'scl nt.' 

regne pas, comme on sc le figure aisement, clans tous le, 
Etats-Unis. La plupart vculent cntore que l'excrciec des droits 
p0Jiti1p1es snit subordonne a certaines conditions de capa
cite. 
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forme, ressuscite la traite, et il la faisait au nom de la 
loi dam; un pays civilise. Vuila pourtaut !es indignites 
que Jes Eta ts dtt -Nord ont patiemment supportees ! Et 
l'on ose dire qu'ils oppriment Jes Etats du Sud! 

l\fais revenons au Court-house. Vous savez comment 
la justice est elue clans la plupart des Etats de l'Ouest : 
ie peuple, en renouvelant ch~que annee son gouverne
ment, renouvelle en merne temps la magistrature, soit 
direclement et par un rote explicite, suit indirectement, 
par I' election d'un gouvernem qui ~· Inge sL's creatures. 
De toutes fa1;ons, la justice n'echappe pas plus que l'ad
ministr~tion ou la legislature elective a l'intlucnce sourP
raine des partis politiqucs, et ii n'y a que l'unirersel 
usage du jury qui puisse rendre tolerable une aussi mau
vaise institution. II n'en est pas de meme clans le !Uassa
chusetts; la justice n'y est pas lirn~e au hasard rles 
passions populaires et mise comme une couquete a la 
remorque des partis. On n\ voit point ce sc::rndale ni 
cette absnrdite de juges reelus lOUS les cinq OU tOUS les 
deux ans, quelques-11ns meme chaque annee, par ce11x 
memes qu'ils doivent juger. Les 111agistrats sont nommes 
par le gouverneur, qui ne pent plus Jes depouiller de !em 
rang. Ils ne sont pas cependant inamoriblcs, et le prin
cipe democratique a aussi sa part dans CL' systi'me inge
nieux: c'cst d'abord !'approbation necessairc de la legis
lature qui confirme le choix. du gouvernem, ensuite le 
tlroit qu' ont Jes denx chambres de prononcer, a pres dis
cussion, la decheance du juge pour cause d'indignite. 
Sans avoir la symetrie et l'uniformite franpisPs, le sys
teme judi1:iaire de l'Elat se compose de qu:itre rlegres 
hierarchiques : !es justircs de paix, !es tribunaux cor
rectionnels 011 de police, qni se confondeut sou,·ent avec 
t.es trihunaux pour dettes, et jngent sans jury, seance 
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teuanle, Jes atfaires insignifiantes ou la somme en litige 
ne depa~se pas 20 dollars; la cour supfrieure de comte, 
qui est assistee d'un jury, siege au mo ins deux fois par an 
dans chaque comte, juge toutes Jes affaires importantcs, 
el joue le rule de nos cours d' appel; en fin la cour su
preme de l'Etat dont le juge unique siege tour a tour 
dans les divers comtes, avec !'assistance d'un juge adjoint 
du comic, qui lui prepare ct lui expose les affaires. La 
,·our s11preme joue a peu pres le meme role que noire 
cour de cassatio11, pronon~ant sur Jes questions de droit 
seulement, sans loulefois que scs decisions soient gene
rales ni qu'elles obligent l'avenir. Les accusations de 
crime vont droit 11 la cour supreme, qui s'adjoint alors 
nnjury(l). 

J'entrai d'abord au tribunal de police : on y jugeait 
11ne pauvre servante irlandaise, qui avail Jes yeux rouges, 
la 1,:1e hasse et un air de terreur. Sa mailresse, une lady 
portant ch:\le et chapeau, l'accusait d'avoir derobe le 
prix d'une piece d'etoffe. Le juge, toujours unique (la 
r.our superieure est la seule <lont les sessions soient te
nues par deux juges), siegeait sur son tribunal, it peine 
eleve d'un pied au-dessus de la salle, simplement vetu 
d'11n frac noir, comme le premier venu. Nulle affectation 
ile gravite, nullc majesle theatrale dans son maintien ni 
dans son langage. II n'avait pas le mauvais gout de trimn
pher de sa victoire facile sur la paune pecheresse humi
lil'L'. II Jui parlait familierement, avec boute, faisant de 

, I I Elle a aussi juridktiou conc11rrente avec la cour supe· 
ricure dans !es a!Ldres civilcs, oil l'inlerel en litigc depasse la 
somme tie <i.000 dollars dans le comte de Suffolk, de l. ,000 dol• 
Jars clans !cs autres comtes. On pent juger par Ill de la diver
site sing-ulillre qui rllgne encore dans !es institutions locale~, 
adml11i,l1,1liVL·s ou judiciaires. 
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sun mieux pour contenir la crise de larmes et de sanglots 
qui allait eclater a chaque instant; puis ii se tourna vers 
l'accusatrice, recueillit brievement son temoignage et 
celui d'un marchand qui renait. deposer i1 l'appui; car, 
dans le )lassachusetts, le seul temoignage de l'accusatenr 
n'est point, comme dans l'Illinois,. une preuvc surnsante. 
-Ensuile ,int un.cornmert;ant qui reclamait le payement 
d'une grosse dette, plusieurs milliers de dollars. Le juge 
l'interroge:1, recueillit .sa pbinte, puis, comrne l'affaire 
depassait le maximum de sa competence, il la renvoya 
de\'ant le jlll'y' 11ui siege a la cour supericure du comte. 
En une derni-heure, le juge avait expedie quatre ou cinq 
affaires; a chaque minute, Jes constables amenaient de 
nouveaux accuse.s, introduisaient de nouveaux temoi1J~. 
II n'y a pas d'instruction secrete. Ce qu' on appelle !'in
struction se fail a !'audience derant le juge de cc tribunal 
qui interroge, non pas !'accuse, mai~ les temoins et Jes 
plaignants. L'avocat replique par un contre-interroga
toire (cross-cxami11ation), presente ses conclusions; le 
juge alors prononce yerbalement son arret. Si l'affaire est 
reservee au jnry, it la renvoie ii la cour superieure; si 
l'accusation est evidemment erronee, it renvoie le pre
venu sans appel et sans autre forme de proces. Tout 
cela doit se passer dans Jes Yingt-quatre heures avant que 
le prevenu n'ait offert bail et obtenu sa mise en liberte 
provisoire. 

Quand une affaire a traverse ces trois deg-res de juri
diction, la Joi de l'Etit est satisfaite, mais la justice n'a 
pas dit son dernier mot. A cote drs cours de l'Elat ou 
plutot en faced' elles, siege la cour f ederale, qui juge en 
appel, suivant la loi des Etats-Unis. Eofin, au-dessus des 
cours federates qui siegent dans chaque district s' eleve 
l'autorite judiciaire souveraine, la rour supreme de I'U-
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nion. Tei nous passons de l'or<lre judiciaire dans l'ordre 
politique : la c_our des Etats-Unis, pas plus que Ia cour 
supreme de l'Etat, n'a le droit de reudre des decisions 
generales et lcg-islatives; mais, comme elle est souveraine 
et sans appel, elle a en n\alitc un pouvoir immense dans 
!'interpretation des lois. La constance de ses decisions 
dans un certain sens equivaut h un veritable arret de 
ri·~lement. Yum; ~aYez d'ailleurs scs attributions: non
seulement elle applique souverainement et en dernier 
ressort la loi des Etats-Uuis, malgre toutes !es decisions 
des lois locales, mais elle evoque directement devant 
elle certaines affaircs qui ne pourraient etre sornnises a 
la justice lol'.a!e; elle juge tous !es proces qui s'elevent 
entre des particuliers d'Etats differents. Entin elle juge 
b Etats entre eux (1). Elle interprete non seulement 
!es lois du congrcs, mais encore la constitution, dont elle 
est gardienue : pouvoir enorme et qui amene a son tri
bunal tous ces graves 1lehats de souverainete, de supre
matie, d'attributions rcciproques, qui ne J)euvenl man
quer de troubler une republique federative. La cour 
supreme de Washington se trouve par la melee it la poli
tique active et ohligce de prendre parti sur toutes !cs 
grandes questions du jour; elle est, en un mol, l'arbitre 
oftlciel de cette grande querelle des states rights qui se 
vide aujourd'hui par la guerre civile. 

Nous comprenons diflicilement le role immense du 
pouvoir judiciaire dans le jeu des institutions americaines, 
ce r<ile a la fois conservate11r et liberal, qui, tout en 

,I; Elle jugcait, a l'originc, les proccs inlentes a u11 Etat 
var lcs particulicrs Jes autres Etats; mais le onzieme amen
dcmcnt a la constitution, vole sous !'influence des democrates, 
slipule que Jes Etats ne peuvent plua etre nominalement pour
suivis devant la cour supreme. 

T. II 7 
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rnaintenant l'equilibre et Ia hierarchie des pouvom;, oilre 
aux Iibertes individuellcs des garanties si puissantcs 
qu'il n' en existe nulle part de semblables. II fallait Ia 
forme du gouvernemen t federatif pour que l' auto rite 
judiciaire prit cette importance, dont on ne se fait aucune 
idee dans nos societes unitaires et nos gouvernements 
centralises. Chez nous, toutes les lois ernanent d'un 
seul et merne pouvoir, deguise sous des noms divers : 
clles forrnent un ensemble unique, homogene, et ne veu
lent jamais se dementir. II y a bien dans la constilu
tion certains principes generaux qui ne semblent pas 
toujours d'accord avec la pratique; mais ce sont l:t 
des ornements purement exterieurs, et Jes principes de 
89 decorent Jes constitutions de !'empire comme ces 
bas-reliefs antiques qu'on met au fronton de Ia Bourse 
ou de !'Opera. L'ecriteau demcure sur la porte, 11111 ne 
songe i1 l' en detacher, mais nu! ne songe a prendre au 
serieux ses promesses trompeuses. Allez done invoquer 
devant un juge de paix !es principes de 89, inscrits dans 
la constitution; allez protester au nom de la constitution 
contre l' arrete d' un prefet ; allez, si YOUS etes habitant 
de Paris ou de Lyon, refuser au nom des principes de 89 
l'impot que n'ont pas vote vos mandataires; allez enfin 
nier la validite d'un article du code civil ou criminel, 
parce qu'il est contraire a la constitution! Les juges vous 
riront au nez. Dans l'application, la loi de detail prend 
le pas sur la loi generale, et il n'est pas jusqu'aux juri
dictions supremes, celles qui doivent interpreter la loi 
dans son sens le plus largt\ qui ne preferent le moindre 
reglement d'1111 commissaire de police ou d'un rnaire aux 
principes abs traits de la constitution. 

II n' en est pas de meme en Amerique. La constitution 
des Etats-U11is est veriwblemcnt la loi supreme, celle qui 
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dominc toutes les autrcs lois. Elle ne s' cnveloppe pas 
dans les nuages d'une majeste immobile et inaccessible 
aux affaires humaines. l\lisc au sommet de la pyramide, 
au-dessus de toutes les legislations locales, qui corres
pondent aux divers degres de la justice, ce n'est pas une 
idole impuissante a qui I' on rend de vains hommages, 
mais une autorite souveraine qui exige qu' on Jui obeisse. 
Elle s'eleve au-dessus des autres lois par son caractere 
d'universalite, par le role de mediatricc qu'elle joue 
entre loutes; elle a son instrument dans la cour supreme 
des Etats-Unis. Ce n'est pas tout: la constitution n'est 
pas seulement le recours supreme, la ressource lointaine 
qu' on invoque en dernier ressort; c' est un principe etahli 
dans le droit americain qu' elle est toujours presente et 
qu' elle peut etre invoquee mcme par Jes trihunaux infe
rieurs. II ne faut pas croire, par exemple, que le juge de 
l'Etat de Massachusetts n'obeisse qu'a la Joi du l\fassa
chusetts: ii est tenu d'obeir tout d'abord a la Joi et a Ia 
constitution des Etats-Unis. La constitution, en un mot, 
t•st une Joi pratique, une Joi active, au lieu d'etre un re
cueil de preceptes steriles. Les priucipes generaux qu' elle 
,;nonce sont au service et a la portee de tous. 

Ai11si le pouvoir judiciaire intervient chaque jour dans 
Jes affaires publiques. Quand un citoyen croit avoir it se 
plaiudre d'un abus de pouvoir, il denonce, non pas le 
gouvernement lui-meme, mais le fonctionnaire qui le 
represente, et que la Joi a rendu personnellement. res
ponsable tie tons ses actes. Nous croyons avoir fail mer
veille rn faisant. de Ia machine administrative un etre 
impersonnel et indivisible, en revelant d'une sorte d'in
violabilite le fouctionnaire qui en fail partie. Les Ameri
cains, au contraire, n 'ont p3s vonlu q11e le ponvoir mt 
dans la main d'agents insaisissables et cerlains de l'im-
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punile; ils ont pense qu'il serait dangereux de laisser 
remonter jusqu'au gouvernement lui-meme la responsa
bilite des abus commis en son nom. Tout fonctionnaire, 
lorsqu'il entre en charge, sait qu'il repond devant la 
justice ordinaire de Ia bonne execution des lois : on 
I' oblige meme a Yerser dans la caisse de l'Etat un cau
tionnement qui garantit le payement des dommages a11x
quels ii peut etre condamne. Partout nous retrouvons ce 
pouvoir judiciaire, qui est le vrai controle, le vrai contre
poids, le rouage indispensable de la democratic. 

C' est la surtout la difference des institutions ameri
caines et des l1(itres. Chez nous, le pouvoir judiciaire est 
une grande machine administrative, disciplinee comme 
un regiment; on aurait beau autoriser Ia poursuite d·u 
fonctionnaire coupable devant Ia justice du pays : que 
pourrait Ia voix d'un citoyen isole, revendiquant !'appli
cation d'une loi qui est une lettre morte? Quand nous 
voulons etre libres, nous metlons la main sur les chefs 
du pouvoir executif; nous les assujettissons a nos volon
tes par une responsabilite severe. En un mot, nous met
Lons la liberte au centre pour qu' on la sen le aux extre
mites. Les Americains, qui la repandent egalement dans 
tout le corps politique, n' out pas besoin d' exercer sur 
la lete une surveillance aussi jalouse. Leur congres n' est 
point, comme en Angletorre, un imperial parliament, un 
corps qui tienne lui-meme les renes du gourernement; 
mais le pouvoir du president, deja tenu en bride par 
I' election populaire, se heurte encore aux decisions de la 
cour supreme. Les ministres ne sont que !es agents 
dociles du president; mais la responsabilite de tous Jes 
fonctionnail'es, grands et petits , devant la j ustiee com
mune, remplace av:intageusement la responsabilite des 
1.:hefs du miuistere devaut l'assemblee. La liberte ~1meri-
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caine a un caractere original qui exige que nous mettions 
de cote pour la comprendre toutes les idees re<;ues dans 
notre pays. 11 n'est pas plus sage d'appliquer notre expe
rience a l' Amerique que de vouloir nous-memes nous 
modeler sur elle. 

5 decemhre. 

Hier dimanche, le juge Russel m'a conduit au school
ship, qui est tont a la fois une ecole navale, une maison 
de correction pour Jes enfants retifs et nn asile pour les 
enfants vagabonds. Les visiteurs, apres un court service 
religieux dit par le capitaine dans la grande salle du 
bord, out adresse a1,1x enfants des allocutions moitie 
religieuses, moitie plaisantes, qui n'auraient pas ete d'un 
gotit exquis pour un auditoire raffine, mais dont la viva
cite, la sympathiquc franchise et l'amicale exhortation 
valaient mieux que toutes les grandes phrases qn'un 
Fran<;ais se serait cru ohlige de faire. La faculte de 
s'adapter a tousles esprits, de parter pour tons les audi-
toires, de s'abaisser jusqu'l1 eux sans s'ayi]ir, ne s'ac
quiert pas rnoins clans la pratique des mceurs dcmocrati
ques que cc grossier charlatanisme dont je vous ai 
souvent entretenu. Ce n'est pas l'ecole qui est mauvaise, 
ce sont bien sonvent Jes hommes qui en re<;oivent Jes 
le('ons. II y a en Ameriqne des orateurs populaciers qui 
ne savent parler que pour un troupeau d'Irlandais ivres; 
mais ii yen a d'autres qui savent Sl' faire entendre des 
intelligences les plus bornees sans salir en rien lenr c3-
rat'ti·r1•, ni diminuer leur tlignile. 

Cc ma tin, it son tour, 1\1. Hale, un des magistrats 
municipaux, m'a menc en nombreuse compagnie it la 
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prison, maison de correction, asile pour les pauvres et 
ecole disciplinaire de Deer Island. J'y ai vu sur une 
moindre echelle la meme chose a peu pres que dans les 
grands etablissements de la ville de New-York. Toute
fois, Jes reglements different : la ville de New-York 
ouvre ses asiles au monde en tier; Boston n'y admet les 
paunes qu'apres dix ans de residence dans la ville. 
Comme a New-York, c'est un penible spectacle que la 
prison des filles perdues, tristement enveloppees <lans 
leurs robe,~ de bure et leurs sarraux. de grosse toile grise. 
On les traite a la fois aver une extreme sollicitude et une 
rigonreuse severite. Dans le Massachusetts, on classe 
parmi les delits graves, non-seulernent le vagabondage, 
mais encore la fornication et l'ivrognerie. La vieille aus
terite puritaine a laisse sa trace dans les lois. - On me 
parle aussi d'une maison de correction ou reform school 
pour les tres-jeunes filles, oit elles sont hebergees et 
moralisees dans des familles privees; rnais cette ecole est 
situee a vingt milles de Boston, et je n'ai pas le temps 
d'aller si loin pour la visiter: 

7 decembre. 

Je ne vous ai pas encore parle de M. Everett. L'autre 
jour, je me presente chez lui : un vieillard vetu de noir, 
de taille moyenue·, les reins un pen courbes, se leve de 
son fauteuil et vient au-devant de moi avec les manieres 
simples et courtoises d'un parfait gentleman. L'apparte
ment oit ii me reroit est une de ces grandes libraries 
anglaises qui servent a la fois de salon et de cabinet 
d'etude. II ya quarante ans que i\L Everett n'a ete en 
Franr.e, d ponrt:rnt il parle le fran<;ais avec une correc-
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tion parfaite. l'ctais <l1'•sirC'ux nalurellemcnt de sortir des 
banaliles d'usagc, de percer jusqu'a son esprit, de l11i 
parler de son pays ct du mien, de sonder un pen ses opi
nions, de me decouvrir avec lui des sympathies et des 
i<lees communes:, mais a une politesse pleine <le bien
veillance ct de cordialite l\J. Everett joint unc reserve 
diplomatique dont ii n'cst pas facile de venir a bout. Au 
lien <le me rcpondre, ii m'a exhibe des livres qu'on lui 
avait envoyes pour la vente de la Sailor's fair, entre
prise 1t la fois charitable et patriotique <lout ii s' est beau
co11p occupe dans ces derniers temp3. II m'a montrc des 
photographies, des eauJt-fortes recemment arrivces de 
Paris. Ce n'est pas lit precisement ce que j'attendais; 
mais ii semble s::iture de politique et desireuJt d'y songer 
le moins possible en dehors de la vie publique. Ce n'est 
point non plus un de ces esprits actifs et curieux qui ex
priment le sue de tous les esprits r1u'ils rencontrent et se 
font etalcr avidement la pacotille d'idees et de renseigne-
111cnls nouveaux qu'apporte toujours un voyageur etran
gcr. II me disait qu'il avait presque oublie et perdn de 
vuc !cs affaires d'Europe. II avail un pen !'air d'un 
homme qui se promene il loisir dans un beau jardin et 
qui n'aime pas qu'on jette des pierres inconnues dans ses 
::ivenues sablees. Telle est sonvent la disposition des lit~ 
tcrateurs de profession, et !'on s'aper~oit hientot que, 
par nature et par education, l\I. Everett est avant tout un 
scholar, un lcttre. II appartient 1t ce genre acadernique qui 
ne tronve pas s::i place en Amerique et qui est force de s'y 
deguiser sous l'habit ·du politiquc ou la cravate du cler
gyman. Du temps oil le costume ccclesiastique.etait il la 
morle, et 01'1 tan! d'hommes, qui depuis l'ont abandonnr, 
,•mhrassaicnt par fashion la saintc profession, !\I. Eve
r,·l ta,;,,; un p)'(l,liralrnr reno111111i'· dans l'EglisP unil:ii-
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rienne, un predicateur fleuri et gotitc des femmes. Plus 
tard, toute la pleiade Jitteraire de Boston a quitte le ser
rice de Dieu pour celui des hommes, et d' orateur sacre 
M. Everett est devenn lecturer et orateur politique. Cette 
carriere nouvelle et le remarquable talent qu'il deployait 
partout l'ont conduit au senat, a l'ambassade de Londres, 
au ministere enfin apres la mort de Daniel Webster, dont 
ii etait le disciple et l'ami. Lors de J'avant-derniere elec
tion presidentielle, ii n'etait pas un des chefs du parti 
republicain, ni un partisan du sudiste Breckenridge; ii 
etait ancien whig, allie aux democrates moderes, candi
dat lui-meme a la vice-presidence sur le ticket inlerme
diaire et conciliateur de Bell et d'Evcrett. L'evenement 
a montre quelle etait J.1 Yaleur de ces essais malheureux 
de conciliation : Landis que 1\1. Bell passait au Sud le Jen
demain de !'election de Lincoln, et prenait une part 
active i:t la rebellion, i\l. Everett, lidele a toute une 
vie d'honneur et de patriotisme, prenait place parmi 
!cs plus chauds defenseurs dtt <lrapeau national. Depuis 
ce jour, il a sans arricre-peusee accepte l'abolition de 
l'esclavage et interprete constamment Jes states rights 
dans un sens aussi etroit qu'un republicain pellt le desi
rer. Dans I' election du mois de novembre, il a ete un 
des plus fermes soutiens du president Lincoln. 11 a su 
se distinguer resoltiment de ccux avcc lesquels il avait 
•.:ontraete de longue date une fraternite publique, et 
parmi lesquels il comptait ses meilleures amities. Il J'a 
fait sans aigreur comme sans indulgence, disant aux par
tis leurs verites pleines, mais s'ahstenant toujours de ces 
attaques blessautes aux personnes, qu'ici la politique 
semble croire de bonne guerre. Aussi denue d'amhition 
que de rancune, il ne songe plus, dans son grand agL·, 
qn'a exercer !'influence de sa parole au profit de la cause 



BOSTON, LA. JUSTICE, LE MOXDE POLITIQTJE 11'1 

nationale et it pousser a la roue dans le mauvais pas. 
Cependant, comme tous les honnetes gens, il a c:-.l'itt'· 
des haines et des coleres implacables chez !es anciens 
allies qu'il s' est decide a combattrc, sans peut-etre ren
contrer chez ceux dont il a embrasse la cause la recon
naissance et la sympathie qu'il en devait attendre. De 
lous ses anciens a mis, ?II. Winthrop est le seul qui lui 
rcude justice et lui soit reste fidele : tons les aulres ne 
peuvent lui pardonner ce qu'ils appellent sa trahison .. Je 
sais des republicains qui metlisent de lui encore plus que 
Jes democrates. Ce n' en est pas moins un des meilleurs 
citoyens et un des horn mes les plus respectes de l' Ame
rique. 

A vrai dire, 1\1. Everett n'est pas populaire. La demo
cratie americaine prefere i1 ces raffines de l'intelligence 
des hommes de son espece et plus voisins de son niveau. 
Parcourez la liste lles presidents des Etats-Cnis depuis 
trente ans, entre Jackson et Lincoln : vous n'y verrez 
que des noms mediocres. Vous n 'y trouverez ni Clay, ni 
Webster, nice Douglas tant surfait, qui a pourtanl laisse 
dans le monde politique une impression profonde, ni 
:u. Ererett lui-meme, dont c'etait pourtant !'ambition. 
Son eloquence, qui est grande, n'est pas du genre qui 
conricnt a la multitude. Ses belles harangues, composees 
d'avance et toujours ecrites, sont limees, polies, ornees 
de longue main. II me semble le. voir (bien qne je ne Jui 
aie jamais entendu dire que quelques paroles banales) 
deroulant ses periodes avec 1m plaisir d'artiste applaudi, 
t:wttit avec nn debit presse, rapide, entrainant, quoiq11e 
li:1rmonic11x et mesul'(~, tan tot s' arretant sur Jes penscer. 
gT;11·1·s, - cnfin avec un geste de courtoisie gracieusc et 
1111 demi-salut distrihuant scs rc·merciments a ses au<li
tcurs charmes. Pas nn mot, pas une intonation, pas un 

7. 
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geste qui ne soil etudie. II reste de M. Everett la meme 
impression que des predicateurs celebres : quel admi
rable parleur ! mais il ne m'a point converti. 

Combien differente est !'eloquence de M. Wendell Phil
lips! Je viens de l' entendre dans un grand meeting que, 
suivant la coutume du pays, il avait convoque a Music
Hall pour dire son avis « sur la situation. » Celui-la n'est 
pas un litterateur raffine; ii ne parle pas pour imprimer. 
11 par le a tout le rnonde et partout : quand on l' appelle, 
il est toujours pret. II <lit lui-meme de ses discours : « Cc 
nc sont que des entretiens. » II vise au but, non pas a 
l'effet. Il me disait l'autre jour, comme il revenait d'une 
tournee oratoire qu'il avait faite dans le Maine : « Nous 
autres, hommes d'action et de propagande, notre metier 
n' est pas de faire de beaux morceaux, rnais de convaincre 
ct d'emouvoir ceux qui nous ecoutent. » 11 a !'eloquence 
effective, elevee quand sa pensee s' eleve, simple quand il 
rcncontre des idees communes, et toujours au niveau de 
l'auditoire auquel ii s'.adresse. Sa maniere calme, mais 
cnergique et passionnee, des traits d'esprit fins et mor
dants decoches de place en place, ici de la causerie fami
Iiere, la Jes mouvements de grande eloquence, et surtout 
cette parfaite serenite qui se joint en lui a la conviction 
du bien, en font un des parleurs les plus ;i.ttachants et les 
plus extraordinaires que j'aie jamais enteudus. Voila le 
grand orateur de l' Amerique. Je sais que M. Phillips est 
1111 revolutionnaire, un fanatique, un agitateur, un radi
cal, !'incarnation meme du radicalisme. C'est un de ces 
pcnseurs qui se tiennent en dehors de la pratique des 
affaires, qui peut-etre seraient incapables de gouverner 
eux-memes leur pays, et a qui du reste leur nature en 
interdit l' ambition; ('. est, comrne disent Jes Anglais, un 
excentrique, un dr ces hornmrs afo;olus ct passionnes 
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dont le role est de stimuler sans cesse la conscience en
dormie des peuples. « Uneidee ! s'ecriait-il tout al'heure, 
une seule idee I voila ce qui fait la puissance d'un homrne 
et la grandeur d'une nation. » Vous pouvez medire, si 
vous voulez, de ces esprits entiers et opini:ltres, a qui 
mauque la dose moderee de scepticisme et d'indiO'erence 
qu'on est converm d'appeler la sagesse pratique. Ce sont 
pourtant l'Cs esprits aveugles qui ont r:ichete l'Amerique 
du crime de l'esclavage. La foi, l'energie virile, le de
vouement d'une vie entiere a une noble cause, ne sont 
peut-ctre plus des vertus fran~aises, mais elles sont en
eore faites pour plaire a un Fran~ais. 

B decembre, 

Voila l'hiver americain qui commence. Apres un ete 
indien ( indian summer) prolonge bien au-dela <le la duree 
ordinaire, et doux, calme, suave comme nos beaux jours 
dr, novembre, voifa que tout a coup s'est eleve le rent du 
nord. ll est temps de quitter cette Siberie et de descend re 
un pen vers le sud. N'etait la guerre, cc serait la saison 
<le me promener dans I' Alabama et dans la Floride, a 
Saint-Augustin, cctte Nice des Etats-Unis, dont la rebel
lion a depossede lcs poitrinaires du nord. 

:\re voila d'aillcms naturalise a Roston. Du club 011 j'ai 
t'·ti'· presente, je regarde tous les matins les gais reflets 
du soleil sur la blanche fa(:ade du State-house et la rerte 
prairie du pare en lisant mon journal comme un habitue. 
Le soir, jc vais dans le mondc, surlout dans le monde 
Jitteraire et politiqne. J'y rencontre la meilleure societe 
de Boston, sol'it'·tt'i distinguee, sinon t'·kg·anle, qui \'a par
fois :w h:il rn r1·ili11e;·,1t1' rt rn rohc mont:rnte, m:iis qui a 
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tout le fond si elle n'a toujours l'exterieur de la bonne 
compagnie. Une des maisons 01't je suis le rnieux accueilli 
et ou je vais avec le plus de plaisir est celle du docteur 
Howe, ancien philhellene, ami et compagnon d'armes de 
lord Byron, et qui semble un homme de caractere ener
gique et chevaleresqne. Madame Howe, qui est une des 
muses de Boston, et qui, pour emprunter les paroles d'un 
juge competent, « a presque du genie, » e~t en outre 
une personne d'un esprit aimahle et penetrant. Elle m'a 
mene une fois a son club, Oll j'ai assiste it une scene fort 
curieuse, car les femmes ont ici leurs clubs tout comme 
!rs hommes. R~ssurez-vous cependant: l'e n'etait pas 
une assemblee de hloomeristes ou de YesuYien11es, c'ctait 
simplemcnt une societe litterairc de femmes du rnonde, 
qui se reunit toutes !es semaines chez une des dames 
societaires, et d'ou les hommes sont en principe rigou
reusement exclus. Chaque dame a pourtant le droit 
d'ameuer avec elle un carnlier, un seul, et elle doit le 
choisir parmi les plus digne~ d'etre introduits dans l:l 
docte corporation : ,·' etait pour moi un grand hormeur 
que d'y ct1'e admis d'emblee. La seance avait un parfum 
tout academique. On s· assit en cercle an tour des virtnoses: 
r.elle-ci, couchee mollernent sur une otto111anc, lut l'! 

laissa pour ainsi dire tomber a demi-voix de ses levres 
un long entretien physiologico-mystiqne sur !es effets 
moraux de l' opium et du hascl1isch, dans un stvle tout 
penetre de leurs languissantes vertus; cette autre \,int lire 
une ode et des poesies legeres. Le public garda jusqu'au 
bout son decorum impertmbable : il ne temoignait s:i 
satisfaction que par ces fins sourirrs et ces applaudiss1' -
llH'nts discrets que mesure une politesse exercee ii I" oh
sen:ition des convenances. On ne s'emancipa qn'apres 
1.1 seance, en passant flans la salle 011 - le souper rtait 
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scrv1 : alors les libres causeries, le cliquetis des verres, 
Jes eclats de voix joyeuses, tout ce tumultc inattendu 
rcssemhlait i1 l'explosion bruyante d'unc bande d'ecoliers 
echappes. Tout d'un coup on fit silence : un des invitt•s 
prit un air tragique et dehita une parade, inter pocula, 
cette fois parrni !es rircs sonores el les applaudissements 
prolouges. La scene se passait dans une cour de justice, 
et l' acteur imitait, me <lit-on, un celebre avocat de la 
ville avec tous les lmrlements, trepiguemcnts, convul
sions et cabrioles que j'ai moi-meme ~dmircs souvent 
chez Jes orateurs populaires. C'ctait le dessert de la frtl', 
et le menu de ce festin litteraire me rappelait un pen crs 
diners chinois 011 l'on commence par les sucreries, Jes 
bonbons parfumcs, pour finir par la grosse viande et 
Jes ragouts poivrcs ... 

C'est aujourd'hui, 8 dccembre, que Jes colleges elec
toraux des divers Jhats se reunissent dans leurs capitales 
pour nommer le president rles Etat,,-Unis, cl que l' elec
tion d' Abraham Lincoln va dcvenir un fait officiel. En 
rnerne temps le president adressera son message au con
~ri'.s. l\lalgrc les hruits qui ont conm d'nn cl1angement 
de politique, le pcuplc americain nr temoigne ricn de 
l'anxietc febrile avec laqnelle nous aYons coutumc d'at
lendrc le discours de la couronne a l' ouverture dt's 
chambrcs. Les institutions vraiment democratiqnes 011l 
ct• rcs11ltat, quc Jc peuple ne choisit pas seulement 1111 

lwmnrn, m:iis unc politique t'! uue doctrine. C'est sllr la 
plate-forme rep11hlicaine qne i\f. Lincoln est clll presi
dent des t1ah-I"11is, r'C'st sur la plate-forme rcpnblicaine 
qu'il tloit faini la paix Oil la ;.;11P1Tt'. Quant aux paroles 
,p1'il \'a prononcer, t"IJ,.s ne iloi,ent p:is tomher comrne 
nn ,·011p de tonnerre sorlant 011 nuage ohsc11r ,le la ma
j,·slt; t•,,:rn1iv1•. rllrs doivrnt simplement. fornrnlrr la 
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politique qui une fois de plus a re~u l'assentiment na
tional. 

9 decembre. 

Hier encore il m'a fallu prendre ma pitance quotidienne 
d' etablissements charitables ou philanthropiques, jurant 
bien cette fois qu'on ne m'y reprendrait plus. Entin, 
apres une journee de flanerie parmi Jes prisonniers, Jes 
enfants, les vieux pauvres, j'ai dine, en compagnie des 
membres du college electoral de Massachusetts, chez 
Ieur president, M. Everett. C'etait une reunion officielle 
des plus graves et des plus cerernonieuses, bien que tr,us 
les convives n' eussent pas d'habit noir. On pronon~a des 
discours, on porta des toasts peut-etre un peu gourmes; 
un reverend clergyman improvisa avant et apres le repas, 
sous forme de benediction et de graces, deu:x pricres 
patriotiques, les yeux au ciel, tandis que les convives 
avaient les yeux baisses. Enfin on se dispersa de bonne 
heure, et j' allai finir ma soiree au club avec le fils du pre
sident Lincoln. 

Les operations du college electoral ne sont d'ailleurs 
qu'une pure formalite. Les electeurs ne sont plus, comme 
autrefois, nommes par district; ils sont nommes en masse 
et par liste, dans l'Etat tout entier. Tandis qu'ils s'ap
pellent encore Jes uns electeurs at large, representants 
de l'Etat, les autres electeurs de telle ou telle circons
cription locale, ils sont tous nommes de la meme fa~on. 
Crtte reforme OU plutot cette revolution s' est operee in
sensiblement par !'usage. Certains Eta ts qui n' ont jarnais 
yo11lu nommer autrement leurs electeurs exer~aient unr 
inflt1L'lH'e disproportion nee avec leur importance veritahlr. 



BOSTON, LA JUSTICE, LE MONDE POLITIQUE' 123 

Tandis que les autrcs, cu se divisant, ueutralisaient sou
vent leur propre vote, ceux-ci jetaient tout leur poids 
d'un seul cote et restaient maitres de !'election. L'equite 
vonlait un regime uniforme. Tousles Etats se mirent done 
11 voter en bloc, avec l'unite democratique des republiques 
anciennes, ou du peuple frarn;ais nommant un empereur. 
La consequence <:st d'annuler dans chaque Etat l'influence 
des minorites. 

Vous comprenez combien ce systeme a ete utile ll la 
secession. Dans Jes Etats rebelles, la loi de la majorite 
etait devenue si puissante qu'on put ne tenir aucun 
compte de la minoritc unioniste qui voulait rester sou
mise au gouvernement des Etats-Unis. On n'etait plus 
citoyen des Etats-Unis, on etait citoyen du l\lassachusetts 
ou de la Virginie. Le gouvernement de !'Union etait unc 
proie dont Jes .!hats s' emparaient a tour de role, un ins
trument de domination pour Jes plus forts, Iigues cntre 
eux pour opprimer les faibles. Sans rien perdre nomina
lcmcnt de scs attributions souveraines, l'autorilc federalc
ctait reduile it l'impuissance par le pouvoir excessif des 
majorites locales. C'est ce dont on commence a Yoir 
l'inrnnvenicnt; mais pent-on remonter Ia pcnte natu
relle de la democratic? II serait plus aise de rcnverscr 
d'un coup tonics Jes barrieres pour confondre dix millions 
d' electeurs dans un Yole unique ct universe!. Cette solu
tion radicalc aurait pour elle I' esprit des temps, et ii 
n'est pas impossible qu'elle s'offre un jour ou l'autre au 
congri·s. L'unitc administrative en serait, il faut le dire, 
la i:onsequence naturelle. L' Amcrique Yt'rrait s'ouvrir une 
L'l'C nouvelle dt• centralisation progressive qui pourrait 
t:lre fatale a sa lilil'1·1i'·. Elle compte snr le pouvoir jndi
ciain• pour ~;'t·u dt'1'1·11drc, et le fait est que cc pouvoir 
jom• :iux 1::1:1ls-l'11is 1111 rt,lt• moder:iteur, qui semble i1 
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peine compatible avec l' esprit de la dcmocratie. II faut 
remonter a nos anciens parlements et supposer incon
testees leurs prerogatives, pour comprendre la puissance 
de ce veto de la cour supreme et de ces interpretations 
souveraines (sans etre pourtant legislatives), qui dictent 
:m president Jes ordres de la Joi. Mais si pendant plusieurs 
presidences le couraut politique porte le pays unifor
mement du meme cote, la cour supreme elle-meme sera 
cnvahie et entrainee. M. Chase ne vient-il pas d'etre 
nomme chief-justice en remplacement du juge Taney, 
de sudiste memoire, a cause de ses opinions radicales, ct 
Jes jonrnaux republicains n'ont-ils pas dit que ce choix 
ctait necessaire pour ohtenir de Ia cour des mesures se
veres contre Jes rebelles? 11 est a craindrc que le pouvoir 
judiciaire ne devienne un jour l' appendice docile du pou
voir politique. 

Le remedc, it mon a vis, n' est pas dans l'unite : il est 
au contraire dans une pins grande division localr. Ce 
n'est pas l'Uninn qui est trop foible, ce sont Jes Etats qui 
sont trop puissants. 



CHAPITRE V 

llOSTON, LA RELIGION, L'ESPR!T PURLIC 

Un temple prcsbyterien ; mreurs ecclesiastiques; la libcrte religieusc 
en Amerique. - Un philosophe, ~!. Emerson. - Onverture du 
Congres ; ;\[. Stevens; la multiplication rles dollars . .,.. La tragedie 
du Sud; expedients et bravades; capture de la Flo ride; le Bresil, 
l' Anglcterre et les Etats-U nis. - La commission sanitaire, un 
meeting manque. - Nouvel!es de Sherman; siege de Nashville; !es 
raiders de Saint-Albans; le Canada devant I' Ameriqne. - La Nou
velle-Angleterre; nne democratic mode le. 

II dccembre. 

C' est aujourd'hui dimanche, jour luguhre dans Ia vieille 
colonie puritainc. On raconte qu'un etranger, abordant 
un dim:rnche a Bl)ston et rnyant !'air desole de la ville, 
<lemanda si l' on nc pleurait pas qucl<Jlle grande calamite 
pnbliqne. Les rnes sont desertes, Jes maisons silcncieuses, 
!es portes fornit'·l's. Tonte la ville semble gelec avec ses 
hahit;ints. A l'heurl' du pn\·he Jes families defilent en 
sill'ncC', Ia tete hasst·, hahillel's de noir, comme une pro
r1•s,io11 d'cnterrcment. Cepentlant les t'f(lises s,innent Jes 
offices en rnlfrs lcnlt·s ct tristts comme un glas funehrc. 
- Cc m:itin, ohrissant a lcnr 3ppcl, j'allai i1 l'eglisc pres-
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byterienne entendre un predicateur en renom. J'entr:1i 
tlans une grande salle carree avec des tribunes, de larges 
banes ou se prelassait a I'aise un public clair-seme. On 
chantait des hymnes. Bientot le ministre, un monsieur a 
grandes moustashes et vetu comme vous et moi, ouvre 
devant lui un gros cahier, et, moitie lisant, moitie decla
mant de memoire, nous debite un sermon fleuri. J'ai ra
rement vu chez nos predicateurs parisieus si affectes plus 
de vaine rhetorique et de preciosite. Le tonnerre, le~ 
vagues, les tempetes, tout le fatras des metaphores ba
nales retentissait a chaque phrase, et pour ainsi dire hat
tait la mesure de cbaque periode. Rien n' eta it moins 
edifiant ni moins solennel. La maniere du parleur, qui 
peut-etre aurait pris quelque gravite sous Ia robe et sous 
Jes ornements sacerdotaux, n' etait que ridicule dans son 
habit etrique. La pompe exterieure peut guelquefois ser
vir de masque; mais rien n' est plus dangereux que la 
simplicite. Il faut au moins etre vrai quand on monte sans 
costume sur la scene. 

Cne grande ville est toujours un lieu mal choisi pour 
mesurer la profondeur du sentiment religieux d'un peuple. 
Ces inspires qui donnent des seances a tant le billet et 
mettent dans les journaux des affiches ainsi corn;ues: « Le 
reverend docteur X ... parlera demain a Tremont-Temple 
it deux heures; on connait sa science et son talent; ii 
traitera des moyens d'etre heureux; - 50 cents d'en
tree; » - ces illumines, qui vendent la gr:iec divine ne 
sauraient etre de gl'ands apotres. Combien embrassent 
le saint ministere comme toute autre profession JucratiYe 
ct honoree! Tel avocat est devenu clergyman, tel clergy
man est devern1 negociant. Une congregation rst comme 
une maison de commerce, une charge d'avoue, de notaire 
011 d'agent de change, dont le rcvenu varie suivant le 
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talent du titulaire. Elle se forme ou se disperse commc la 
clientele d'un avocat ou d'un medecin. Quelquefois le 
pasteur lui-memc est proprietaire de I' eglise; ii I' cxploite 
alors comme un the:'ttrc, en louant ou vendant les places 
aux fideles. D'habitude ii vit d'une rente aimuelle que Jui 
font ses paroissiens, ct qu'il sail /1 l'occasion reclamer 
lui-meme, sans fausses pretentions 1t un desinteressement 
chimerique. Lorsqu'il veut etablir son fils, doter sa fille, 
se construire une rnaison, voyager meme en Europe, ii 
l'annonce en chaire 1t ses fideles et se rccommande it !cur 
amitie. Si les souscriptions n'arrivent pas assez vilt', ii 
sait !cur mettre le marche a la main. M. X ... , celebre 
predicateur de Brooklyn, avait obtenu de ses ouailles dix 
mille dollars pour rnyager en Europe. Le dimanche sui
rnnt, ii daigna Jes remercier. « Depuis quioze ans, dit-il, 
je devoue ma vie au bien de vos ,\mes; ii est trop juste que 
vous pourvoyiez a mes besoins temporels, » et ii conclut 
en leur demandant <lix mille dollars de plus pour sa fa
mille, <1ui en son absence allait rester sans ressources. 
La somme fut souscrite seance tenante. 

Je vous entends pousser les hauls eris. Ne vous indi
gnez pas trop. J~tes-vous hien sur que sous d'autres pre
textes, et avec moins de franchise peut-etre, la meme 
chose ne se fasse pas chez nous? Qu'y a-t-il au fond d'ex
traordinairc a recevoir le prix de ses peines ! - Direz
vous que c'est trafiquer des choses saintes? - Le pretre 
salarie cummet done une simonie? Le reverend M. X ... 
et ses pareils ne vendent ni amulettes, ni indulgences, 
ni elixirs de vie, ni faveurs devant le tronc celeste : ils 
vendent leurs conseils, leurs sermons, l'emploi de letir 
tr•mps, le travail de leur esprit, marchandise spirituelle 
qu'ils ne peuvent vous donner pour rien. Les Americaios 
sont dt•s hommes positifs qui voieot Jes nect•ssik·s de la 
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vie, cl qui aiment mieux les avouer hautement que de 
chercher a Jes deguiser. Ils ne prennent pas a la lettre la 
parole de l'Ecriture oi1 ii est dit que Dieu nourrit ses 
saints eomme !es oiseaux du ciel et les habille eomme les 
lis des champs. S'il y a dans la forme du marche une 
certaine brutalite mercantile, au moins n'y entre-t-il pas 
d'hypoerisie, ni de supercheric sacl'ilege. Ce qui nous 
choque si fort parait tout simple aux Americains. Jls ne 
croient pas la <lignite du pasteur humiliee devant ses fi
deles pour recevoir immediatement de leurs mai~s ls sa
laire qu'il a merite; mais ils la croiraient gravement com
promise, s'il avait a mendier les faveurs d'un ministre 
ou d'un chef de bureau : affaire d'usage et de convention! 

Vous vous demandez peut-etre pourquoi je vous parle 
si rarement de la religion? Pour une raison bien simple : 
c' est que, malgre la multitude des eglises, ii est fort peu 
question de religion en Amerique. On ne s'y occupe ni des 
concordats, ni du pouYoir temporel, ni de la sempiter
nelle contl'overse des rapports de l' Eglise et de l' Etat. La 
question n' est pas, com me chez nous, pendante; elle est 
resolue depuis longtemps, a la grancle commodite de tons, 
dans le sens d'une absolue liberte. Chez nous Jes parti
sans memes de cette solution radicale n' entendenl rien a 
la pralique de la liberle qn'ils preconisent. Ils font de la 
liberte religieuse un droit i1 part, un privilege de la cons
cience humaine, autour duquel ii s'agit d'elever une 
barriere immobile. Ils rcfusent a la politique toute in
fluence sur la religion, a la religion toute influence 
sur la politique; c' est la condition de son indepen
dance. On vent bien que ses ministres soient libres 
dans l' enceinte de leurs eglises et de leurs sacristies; 
mais, s'ils tentent jamais d' en sortir, nos Jiberaux sont 
!es premiers l1 crier a !'usurpation. La religion et la 
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politiquc doivent vivrc l'.ote a cote sans se rencontrcr 
jamais. 

Ce n' est pas ainsi qne les Americains en ten dent Ia 
liberte religieuse. Ils pensent qu'on ne peut separcr la 
1·eligion des choses humaines s:rns la l'.Ondamner, pour 
ainsi dire, a s'etcindre dans le vidc. Leur ideal religicux 
n' est pas un cloitre, une necropole oi1 Jes ames aillen t 
mourir d'a'vance ; c' e~t une ecole de morale agissante 
associee a tous \es interels de la vie. Leur liberle reli
gieuse a pour abri, non pas un privilege particulier, 
mais l' ensemble des libertes publiques. Ils ouvrent une 
eglise comme ils publient un journal, ils fondent 1me 
religion comme uue associ:ition politique, toutes chlJsl's 
egalement permises au nom cl'un me111L' principe. Aussi, 
ecoutez le predicateur dans sa chaire, ii ne se borne pas 
it developper uu lieu commun de morale ni a tourner sur 
place daus le labyrinthe de la doctrine; ii entre de plain
pied dans la vie pratique. II preche sur Jes devoirs du 
citoyen, sur l'esclavage, sur !'election presidentielle; ii 
fait de la chaire une vraie tribune, et parfois meme du 
soin des a.mes un vrai gouvernement. Les populations 
eatholiques surtout, pom la plupart ignorantes et crc
dules, sont dirigees ahsolument par Jes pretres jus<111<: 
dans leurs interets materiels, et ii arrive souvent que le 
gouvernenll'11t invoque l'autorite de leurs eveques. L'a11 
dernier, la population allemande et irlandaise de Boston 
fut prise d'une panique financiere et voulut retirer ses 
economies des c:1 isses d' epargne, parce qu' elles avaienl 
plare leurs fonds sur l'emprnnt uatio11al. Les dircctems 
des caisses d'epargnc s'adrcsserent alors it l'eveque, ct 
le dimanche suivanl, dans toutes !es cglises de la ville, 
Jes ratholi(jlles rcrurcut du haul de la chaire, cntrc 
l' Evaugile et le Crl'llu. le conseil de nc pas retirer Jeur 
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argent. Voilil une influence temporelle que peuvent envier 
tous Jes derges du mon de : elle n' est due pourtant qu' it 
la liberte ( 1). 

Pour bien concevoir toute l' et endue de cette liberte, ii 
faut d'abord comprendre la tournure positive et pour 
ainsi dire protestante de !'esprit religieux en Amerique. 
Les Americains ne font pas de la religion un sanctuaire 
impenetrable : ils ne la separent jamais de la morale et 
de la raison. Le credo quia absurdum ne serait pour 
eux qu'une absurdite. Leur foi n'est pas une abdication 
de la pensee, mais un assentiment raisonne de l'esprit. 
L'homme accoutume en toute chose a se conduire lui
meme n' aime pas a se laisser guider aveuglement : ii ne 
vcut pas d'intermediaire entre Dieu et sa conscience. Le 
pasteur qu'il ecoute volontier~ n'est pas it ses yeux un 

(1) Voici un fait qui montre encore combien est intime aux 
Etats-Unis !'alliance de Ia liberte religieuse et de la liberte 
polilique. Quand la guerre civile eclata, toutes Jes commu
nions se diviserent sur la question de l'esclavage et de la se
cession. L'Eglise anglicane, ou (comme on dit en Amerique) 
l'Eglise episcopale du Sud, se separa absolument de celle du 
Nord, et forma une organisation nouvelle. Elle a persiste quel
que temps a maintenir sa hierarchie separee et a rester comme 
un vivaut souvenir de la guerre civile; elle refusait surtout 
obstinement de retablir dans sa liturgie !es prieres d'usage 
pour le president des Etats-Unis. Dans le cabinet de Was
hington, deux ministres, MM. Harlan et Stanton, voulaient 
user des droits de la victoire pour l'y contraindre; mais le 
president Johnson frappa du pied avec violence : « Cette 
guerre, dit-il tout en colere, cette guerre a-t-elle ete faite 
pour sauver !'Union ou pour opprimer !es eglises? n On sail 
d'ailleurs qu'en novembre dernier, les delegues de l'Eglise 
episcopale du Sud, assembles en convention nationale a Au
gusta, dans la Georgie, out renoue leur ancienne alliance avec 
les dioceses du Nord. · 
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etre merveilleux, divin, initie it de secrets mystcres, un 
favori de la cour celeste, mais simplement nn conseiller 
sage et pieux 11u'il a choisi lui-meme et qu'il abandonne 
pour un aulre quand ii croit devoir en changer. Aussi le 
premier venu peut-il precher la parole de Dieu; ii n' est 
besoin ni de titre ni de diplome pour avoir le droit de 
l'enseigner. Non-seulement Jes lois ne s'y opposent pas, 
mais !'opinion publique elle-mernc n'en est pas offensce. 
La religion en Amerique est la chose de tous, et non le 
livrc ouvert au petit nombre; elle est, si j'ose ainsi 
parler, democratique comme les institutions et Jes mrenrs. 
Seu), le catholicisme, quoit1ue profondement rnodifie par 
cc climat politique et social, conserve une forte unite, 
une hierarchic puissante et un gouvernernent pour ainsi 
dire aristocratique; mais !es catholiques arnericains sont 
Jes premiers a benir ce regime de liberte protestante 
auquel ils font la guerre: ils vous diront qu'ici seulement, 
et a la faveur de la liberte americaine, ils ont pu fonder 
ccs associations puissantes et exercer ces influences poli
ti11ues qui ailleurs seraient regardees comme un danger 
public. Entre catholiques et protestants, ii y a des anti
pathies; ii n'y a point de haines profondes, parce que 
pcrsonne n' a de privileges et que tout le monde respire 
egalernent le grand air de la libertc. Qtwnt aux preshy
tericns, episcopaliens, unitairiens et autres, malgrc leurs 
profondes diversitcs de doctrines, ils se ressemblent tous. 
Si parfois une dispute s'eleve entre deux des communions 
protestantes, c'cst bien plus une rivalitc d'influences 
locales qu'unc querelle de religions. Les sectes s'inju
ricnt, se dcchirent, s'aecusent mutuellement d'hcresie 
damnable et d' errem diabolique. Qu'importe au grand 
publicY II les laissc se dcvorer entre elles pour ne s'atta
cher qu'au ehristianismc general qui ressorl de leurs 
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enseignements. Plus el!es se divisent et plus la foule se 
lasse de leurs rivalites steriles, plus le sentiment d'unc 
large unite religieuse grandit dans le cccur de la natio: 
Rien de plus frequent en Amerique que de voir de 
h11ques prendre la place du ministre du culte e~ re_citer 
les prieres consacrees, commenter eux-rnemes l'Ecnture 
a leurs voisins et a leurs amis. J'ai Yi! dans Jes grandes 
villes ce qui, je crois, ne se voit nul!e part, des assem
blees religieuses ouvertes a toutes les communions chre
tiennes, ou cc wus sont invites » a renir pr.ier en com
mun. La moitie des Americains ne tiennent serieusement 
a aucune secte, ils ne croient pas qu' on doive embrasser 
une communion plutdt qu'une autre; on peut memc f la 
rigueur ne faire partie d'aucune eglise. II suffit qu'on 
soit chretien; mais n'allez pas plus loin, ou vous n'etes 
plus qu'un fou, un etre immoral et dangereux. Yoifa, ce 
me semble, la mesure generale de la foi religieuse aux 
Etats-Unis : le christianisme est une loi, le choix d'une 
eglise n'est qu'une affaire de preference indiriduelle. 
Demandez a un Americain quelle est sa religion, il ne 
vous dira pas : « Je suis methodiste, baptiste, anglican;" 
il vous <lira : cc J' en tends le reverend M. un tel. » Si le 
reverend l' cxploite ou l' ennuie, s'il est meconlent du dcr
nier sermon, ii cherche un autre pasteur ou lit lui
meme Jes livres saints a sa manierc. 

Comment peut-il s' arreter en chemin? Comment du 
libre examen ne passe-t-il pas a la negation? C' est le 
secret des "\mericains. Les hommes de cette race ont 
l' esprit aussi consenateur qu'indepcndant. lls admettent 
Yolonticrs sans !es discuter ccrtaines autorites etablies et 
certains faits enracines. Sans tloute ils sont. raisonneurs, 
mais ils ne sont pas speculatifs : ils ont pem des 
vastes cspaces et des horizons rides. n leur faut un point 
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d'appui ferme et ils le lxilisseut a chaux et a sable, de 
, fat;on que rien ne I' ebranle. En politique, c' est la consti-
· tu lion qu'ils considerent comme le fondement de tousles 
clroits; en matiere de foi, ils reconnaissent et venerenl 
I' Itcriture : c' est leur charle religieuse. Leur reli(J'ion 

t, 

d'ailleurs (ii ne faut jamais l'oublier) ne s'impose pas;, 
eux en souveraine, avec ces airs imperieux et mena<;ants 
qui revoltent I' esprit in docile. Au contra ire elle sollicite 
leur conscience en amie et leur laisse encore dans la 
soumission l'illusion de l'independance. A quoi hon don
ter? Les Americains n'en ont pas le temps. 

Ils subissent enfin lc jong de !'opinion publique. L'opi
nion est une puissance invisible et toujours presente, i1 
laquelle on obeit bien plus volontiers qu'a une autorite 
qui s'impose; elle nous plie, nous fa«;onne, nous persuade 
a nolre iusu. Combien n'a-t-on point parle de la 1~-ra11nie 
religieuse que l' opinion publique fait regner aux Etats
Unis ! L' opinion est assurement la grande puissance des 
democraties, et die passe sur le corps a quiconque 
essaye de lui barrer la voie. Aussi, bien qu'en Ameriquc 
ii y ait deja des incredules, personne n' ose-t-il etre ou~ 
vertement irreligieux. Voili1 maintenant a quoi se horne 
cette redoutable tyrannie de !'opinion : tout ce qu'elle 
exige, c' est .qu' on la respecte et qu' on ne I' attaque pas 
ouvertemeut. Elle permet du rcste aux esprits forts beau
coup d' ecarts et de caprices. Parmi ces chretiens exccn
triques, ii en est qui visiblement s'echappent par la tan
gt·nle. L'un d'eux, me parlant de la J ·;e de Jesus, de 
)!. Renan, me dis:1it qu'il etait singulier que le meilleur 
('\pose qu'il y cul de la doctrine unitairienne etit ete ecril 
('II France. Cc livrc, que chez nous tant de gens vou
rlraicnl bnilcr, e~t ici fort 111 et fort cstime. Ce la prouvc 
tJu'il regne encore en Allleri<J11e une certaine libcrte 

8 
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d' opinion. Les idces de Ia philosophic moderne s·y meleut 
au mouvement religieux, reprouvees des uns, adoptees 
des autres, discutees traoquillement partout. C'est.pl'11t
elre, aux yeux des fermes croyaots, la plus dangereuse 
forme de l' erreur, un piege cache, insid£m diaboli; mais 
aux yenx du moraliste c'est la plus innocente des philo
sophies, la plus bienfaisante meme, si elle satisfait Jes 
dontes de quelques raisons inquietes sans detruire en 
ell es le sentiment religieux, si elle leur sert d' etape sur 
la pente de l'incredulite sans Jes jeter dam; la negation 
riolente et hostile. Ils ne sont plus chretiens, c'est pos
sible; mais ils se disent chretiens, ils croient l'etre, et 
c'est encore l'etre a demi. 

Vous me demandez ma conclusion : je Yais vons la dire 
en deux mots. II ne faut pas a\'oir d'horreur pour re 
qu' on a trop souvent appele l'anarchie religieuse de 
L\merique. II n'est pas vrai que !'opinion y fasse regner 
en matiere de foi une tyrannic insupportable; il n' est 
pas nai qu'il n'y ait pas en Amerique de religion se
rieuse. Le peuple qui mele la priere a tons les acte~ de 
sa vie publique et privee est cerLainement un peuple 
religieux. Enfin il ne faut pas, si on l' admire, se figurer 
que la liberte religieuse a I' americaine puisse etre impro
Yisee chez nous par un article de loi. Nous ne pouvons 
avoir un pied dans la liberte, un pied dans l'arbitraire 
administratif. Nous n;imiterons pas la liberle religieuse 
de l'Amerique avant d'imiter anssi toutes ses autres 
libertes. 
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12 decemhrP., 

.J' ai entendu hier soir, entendu cette fois ct compris, 
ear j't'·tais assis a deux pas de lui, le philosophe Emerson, 
!'! je venx enfin lui rendre justice. La gaucherie de sa 
rnaniere, la monotonic de sa voix disparaissent quand on 
peut ~ui,Te le fil capricieux et fin de sa pensee. Je serais 
e111barrasse de me rappeler ce qu'il a <lit: il me sembfe quc 
\a lecture n'avait ni commencement, ni milieu, ni conclu
sion; mais le tout est parseme d'aper.;us si originaux, ex
prime dans 1111 langage si plein de saveur personnelle, an·,· 
des traits d'imagination si inatlendus et si charmants, quc 
je comprends la grande renommee de ce penseur fantasque 
et profond. C'est un esprit curieux et inquisiteur, plus 
rnisin de Montaigne que de tout autre, comme lui scep
tique et sourianl, destrncleur et optimiste, rassasiant son 
esprit des doutes qui affament les autres, ne connaissant 
ni le decouragement, ni l'illusiou, et heureux clans le 
seul excrcice de sa pensee. Est-il bien vrai pourtant que 
M. Emerson soit un sceptique 1 C' est une accusation bien 
vite port1•e contrc lcs esprits libres qui ne s'cnchainent a 
:mcun systi·rnr t'I !1 aurnn prejuge. 1\1. Emerson au con
trairc est un croyant, il a foi dans la recherche de la 
ri'·riti'·, dans le p,:og-ri·s moral et materiel du monde, foi 
surtout dans l'infinie fecondite de la nature humaine. Ce 
qn'il repousse, cc ~ont les conventions, lcs regles suran-
11i'•1's, tout c,' bagage inutile, tout ce fardeau du passe 
qui rcurl !'esprit immobile. Dans son livre de Nature, ii 
illsi.,le partieulicrcmenl sur cette irlfr que !'ien n'est 
i'·p11i,,< 1111,· la na111re 1·c:1 aussi neme qu'au premier jour. 
« S11~·ez vous-meme, » voila SOIi prCCl'pk favori i - sa-
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chez marcher sans lisieres, et rnns sentirez en vous la 
force des ages hero1ques. Parlez i1 la nature sans inter
prete, exercez-vous tout seul a begayer son langage, et 
elle vous repondra comme a vos peres : - doctrine qui 
convient a un peuple jeune, hardi, vivace, ou les traditions 
du monde ancien sont dedaignees, oi1 l'avenir est encore 
sans limites. L' Amerique a deja de ces chercheurs in de
pendants pour qui le doute est la raison de l' esperance, 
l'obscurite le chemin de la lumiere; mais elle ne connait 
encore ni le scepticisme epicurien, qui se complait dans 
la nonchalance, ni le scepticisme decourage, qui engendre 
le desespoir. 

13 decembre. 

La constitution des Etats-Unis, qui livre tous les 
quatre ans Ia presidence a Ia competition des partis, n'a 
pas vouln que tons les pouvoirs fussent renouveles a Ia 
fois. Elle a prolonge la duree de l' ancienne presidence 
et cc lie de l' ancien congres pour les six rnois qui suivent 
!'election. Ainsi l'ancienne administration est soutenne, 
durant sa demi-annee de grace, par nne representation 
nationale elue sous son regne. Cette disposition conser
vatrice pent quelquefois etre un retard et un embarras. 
Lorsque l' election a confirme les pouvoirs du president, 
tout en se pronon<;ant pour une politique plus decidee 
que celle des annees dernieres, il pent etre embarrasse 
d'avoir affaire a un corps imbu des prejuges de Ia veille, 
et qui, malgre la le~on des evenements, pent encore 
opposer une longue resistance it des reformes devenues 
inevitables. 

Telle esl, en ce moment, la position <ln prt'·sident Lin .. 
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coln dcvaut le COllf!:ri·s. DcpHis dcux ans, le congr1-·s Jui 
a donne raison sur luus Jes points, sauf un senl, et cellc 
doeilite, devenuc provcrhiale, cxasperait les democrates; 
mais la question indccise est la question fondameutale de 
la polilique actuelle, celle de l' abolition de l' esclavage. 
L,· congrcs a sanctionne toutes les mesures de guerre ii 
la m:ijorite simple; mais la majorite des deux tiers a tou
jours manquc pour quc la proclamation du president qui 
i'\mancipait !es csl'laYes rlc-s rehelles derint un :,mende
J11ent constitutionnel abolissant I' esclavage. 11 est certain 
d'avance que le prochain congres le votcra tout d'une 
mix. Le congres actuel le devancer;,-t-il? se laissera-t-il 
entrainer par le courant de !'opinion? C'cst la question 
que le president pose dans sou message, ct dont la ses
sion qni s' ouvre va mediter la reponse . 

.J:uuais d'aillcurs congres nc s'cst assemble dans une 
p:1ix plus profondc. Les vaincus du 8 novcmbre s'y font 
rcmarquer par 11:ur honue grace et leur resignation. 
:\L Pendleton, l'ex-candidat ii la vice-presideuce, qui a rn 
sa propre circonscription sc retourner contre lni, a fait, 
dit-on, le pins chaleurcux accueil i1 Thaddeus Stevens, le 
leader du parti republicain dans la d1amhre. Le presi
dent, tout Jc premier, donnc l'cxernple d'une moderation 
genereuse. « Je n'accuse pas, dit-il, rcux qui m'ont com
hattu, jP snis conraincu qu'ils ont agi selon leur t·1111s
l'if'lll't'. » II conscille le respect aux vainquenrs com me la 
so11mission aux \'ai11rns. Hien ne trouhlera hientot le 
calme d1·s assemblees qne Jes harangues ordinaircs de 
l'ineorrigiblc senatcur n~ris, dn Kentucky, demanrlant 
ar1•c nne heroi'qne perseYcr:ince la paix et la secession. 

rn,• proposition financierc a pourtant failli 1lll'ltre en 
f..u la d1amhrc des n1111·t;s,'ntants. :\f. Thaddeus SIP\'Pns, 
dt• 1't•ns~·l\':rni1•, :i rli'·cn11\'rrt 1111 moyen de donner au pa

R. 
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pier-monnaie la valeur de 1' or. Ce secret, bien simple 
et peu nouveau, consiste tout uniment a declarer par une 
Joi que le dollar de papier vaut exactement le dollar d' or, 
et a dunner a ce coup de baguette magique la sanction 
d'un cmprisonncment et d'une amende contre Jes hommes 
de peu de foi qui douteraient de son pouvoir. L'inge
nieux economiste pense que la valeur du papier-monnaie 
depend uniquement de !'opinion des hommes, et que 
pour la maintcnir a son taux officiel ii suffit de con
traiudre cette opinion rebelle. Je m' etonne que, profitant 
de sa decouverte et poussant jusqu'au bout sa doctrine, 
ii n'ait pas jnge a propos d'elever le cours dn papicr 
au-dessus du cours de I' or. D' autres suggerent un remcdc 
bicn plus simple et plus radical encore. Que le congres 
fasse une Joi pour ordonner que qnironque aura de l'or 
sera oblige de le vendrc au pair contre du papier an pre
mier acquereur. Voila. les theories financiercs qui circu
lent de cc cote de l' Atlantiqne. Dans ce pays des lumieres, 
ii ne manquc pas de gens asscz fous pour vous dire : << Cc 
scrait une exccllente mesure en verite ! » l\I. Stevens, qni 
est un homme considerable, president du wmite des voies 
etmoyens (travaux publics), a coutume de dieter ses vo
lonles a la chambre. Cette fois pourtant l'ahsurditc etait 
trop forte, ct sa proposition a ete sans cercmonie mise 
sur la table par une presque unanimite. 

Au reste, !'invention n'est J)as neure, ct elle ressemble 
heaucoup aux doctrines financieres du gonvernement con
federe. II y a un mois (novembre 1864), un journal de 
Hichmond, tres-proche voisin du gouverncment, indi
quait, lui anssi, un remeae infaillible et peremptoire an 
<lelabrement des finances. « Notre peuplc, disait-il, est 
infatue des cs1,eces sonn:mtes (hard cash). Puisque rien 
nr prnt 11• gnerir <lr son rirlic11l1· :1Yr11glrmrnt. f:iisops 11nr 
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concession au prcjuge public. Que le gouvernement s'en 
procure en vendant aux Anglais quelques balles du colon 
qui nous encomhre, et qu'il lixe une fois pour toutes le 
rapport d11 I' or et de papier. Qu'il offre par exemple un 
dollar en or contre trois en papier, et que ce soit le taux 
immuable et obligatoire de toutes les transactions. Qui
l'lllH\ lle resistera sera expedie aux avant-postes. Le parti 
1•st hcroique; mais aux grands maux les grands re-
1ni·1lcs ! » - lei la folie n' est que ridicule; la-bas, vous 
le rnyez, elle est tragique et sanguinaire. Depuis l'elec
tion de 3J. Lincoln, !'or a monte, a Richmond, de 1,000 
p. 100; ii s'cst l'icnl un moment jusqu'a 6,000 p. 100. 
E11core ce cours fabuleux est-ii factice, entretenu par la 
spcrnlation seule, et ne t:-ouve-t-on pas, dans le peuple 
meme, a cchanger du papier contre de l'or a rmcun prix. 
Tout le nurncraire qui a echappc aux ex torsions du gou
wrnement est recelc on ne sait 011. La monnaie lcgalc 
1•,t si dccriee que malgre Jes lois severes qui en ordon
nent la rirculation forcee, Jes objets de consommation Jes 
plus nt'·1·e~saircs manquent aux acheteurs. On Jes cache 
plutcit que de Jes liner contre du pa pier. J'ai vu un rcfu
gii'• du Sud, ancien negociant a Mobile, qui s'est enfui 
pour cchapper a la conscription, qui allait le frapper mal
g-re ses soixante ans sonnes. On s'est reuni un soir a 
I' Union club pour l'entendre. 11 racontait qu'il Jui avait 
etc impossible de se procurer, a aucun prix, du pore 
sale pour sa farnille. Les populations du Sud vivent en 
anachorctes sur Jes produits immediats de la terre, ct 
hien qu'on disc ll· pays si fertile qu'avec la moindre c11!
t11r,· ii est impossihle q11'on y manc1ue jamais de mafs et 
d1• pal:1!1·S dot11·1·,, je Ill' jlC'IIX pas CfOire ii J'ctcrnite d't111 

eomag·1· aussi m:11 11ourri. 
JI_,: :i rl:ins IP 1·011g-ri·s ti,• Ricl,monrl 11n p.1rti tl1· l:i p.fr< 
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qui grossit tousles jours. lU. Foo le, du Tennessee, ayant, 
avec force reserves et protestations de fidelile a la cause 
du Sud, propose qu' on accueillit favorablement, qu' on 
sollicitat presque Ies propositions pacifiques, a pu reunir 
une vingtaine de voix. Sa motion, ii est vrai, a ete mise 
sur la table ii une grande majorite; mais rappelez-vous 
les recentes imprecations du president Davis contre qui
conque prononcerait le mot, le seul mot de paix ! II y a 
dans l'obstination des rebelles quelque chose de force et 
de violent qui trahit la faiblesse cachee sous leurs decla
mations sto1ciennes. Ils sont sous I' empire d'une terreur et 
d'une mauvaise honte mutuelles qui poussent le troupeau 
sans murmure il la boucherie. Ils se font un tyran du faux 
patriotisme qu'ils ont invente. Lil aussi la loyaute est 
la vertu indispensable, et !'accusation de tiede inimitie 
contre Jes Yankees est la pire qui puisse couduire un 
homme a la potence, c' est-a-dire ( car le Sud utilise Jes 
supplices) aux avant-postes et aux tranchees. C' est un 
curieux et triste spectacle que celui de cc peuple pousse 
malgre Jui, par la fatale consequence de scs fautes, a unc 
ruine volontaire et indigne de pitie. On dirait un homme 
qui s' est jete dans uu precipice, ct qui, en tombant, se 
cramponne vainement aux pierres et aux broussailles. La 
longueur et le caractere desel-pere (le la resistance out 
livre les rebelles ii une dictature militaire qui aujourd'hui 
les traine et les broie j usqu' au dernier sous sa meule. 
C' est la puissance et le danger du despotisme militaire : 
ii enfonce si profon<lement ses griffes dans le corps du 
peuple que rien ne pent lui faire lacher prise et l' empC-
cher de hoire jusqu'il la derniere goutte de son sang. 
Vainement tons les citoyens s.raient-ils ligues mentalc·
ment pour l'abatlre; chacun est enrhaine dans Ies liens 
de fer de la discipline, et opprime lni-meme pour serl'ir 
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d'instrument a !'oppression du voisin. Tout un peuple 
alors marche a sa ruine avec l'energic desesperee d'une 
:mnee que 1' on fait combattre sous la menace de la mi
trarlle. 

Les gens <lu Su<l se sont vantes de leur desinteresse
ment dans la question presidentielle. - Peu nous im
porte, disaient-ils, que Lincoln ou lUac-Clellan soil ~lu. 
l'llieux vaut meme Lincoln, avec qui nous pouvons comp
ter sur la guerre a outrance et n'avons pas a craindre la 
honte cl'une paix servile. - En revanche le vice-presi
dent Stephens ccrivait la veille de l' election une lettre 
singuliere, oi'1 ii e:\:posait avec une franchise inaccoutu
mee !es raisons qu'il avait de souhaiter que lUac-Clellan 
flit elu. La neutralite des nations europeennes etait, di
sait-il, due ii leur infatuation ridicule sur Ia question de 
l'esdavage. Que Mac-Clellan fut elu president des Etats
lJ11is et 1cm offrit !'union avec l'esclavage, aussitol !es 
puissances de !'Europe, degagees de leur respect humaiu 
incommode, s'empresseraient de !es reconnaitre et tle 
Jeur preter appui. 

Que! patriote sincere peut reculer maintena11t 1 Que! 
Americain devoue a son pays peut renoncer a l'abolitiou 
de l'csclavage, quand, de l'aveu meme de l'rnnemi, c'cst 
la puissance de cette idee qui fait la force du Norcl et lui 
vaut le respect de !'Europe? Veut-on savoir le secret des 
pro~rL'S rapi<les <le !'opinion abolitionistc, on n'a qu'i1 
,•couter Jes gr.ns du Su<l. Depuis quatrc ans, tous !curs 
:11'l1·s, toutes !curs paroles tendent au succes de la doctrine 
meme qu'ils combattent. Je comprends :ll. W,·nd,•11 Phil
lips f't c1·s lwmmcs d'u111· idt'•r, lorsqu'ils souhaitt•nt quc 
le parti Davis l'empo1tt• ii Hichmoncl sm· le parti Br11w11, 
f'l 1p11· la confederation r,·st,· aux mains clcs plus i111-
placahles : li•s 1•\lr111111·., de J'n:clal'a~,, do11nc11t la 
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main, sans le savoir, aux extremes de l' abolition ..... 
Les nonvelles d'Europe nous apportent les echos de la 

colere suscitee dans la prcsse anglaise par la capture, 
dejil ancienne, du corsairc confedere la Floride, le meme 
qui vient d'etre coule par un transport federal au moment 
oil il mouillait dans la rade de Hampton-Roads. Le 6 oc
tobre 1864, le capitaine Collins, commandant le nis
seau W achusetts, sc concerta avec 1\1. \Vilson, consul 
des Etats-Unis, pour saisir la Floride il main armee dans 
Jes cau:x: neutres du port bresilien de Bal1ia. Le peuplc 
furieux aurait, dit-on, tue le consul sans Ia protection du 
gouvernement bresilien, qui n' en a pas moins demandc 
reparation de !'outrage. Le gouverncment federal l'aurait 
bien accordee; mais !'arrogance natiouale, comme jadis 
dans !'a/faire du T1·ent, se revoltait contre toute raison. 
La presse fletrissait d'avanceles humbles demarches qn'on 
n'avait pas faites; les copperheads insinuaienl, non sans 
nne joie secrete, que la perte de la Flor1·de pouvait bien 
tourner en definitive il I'avantage des confederes. II etail 
bien difficile il lU. Seward d' offrir autre chose au Bresil 
que des excuses verbales : au point oit en elaient Jes 
choses, la restitution de la prise aux confederes etait de
venue huminante et impossible. C' est alors qn'une mer
veilleuse intervention de la Providence coupa eourt au diffe
rend par la destruction opportune du corps meme du 
delit : la Floride fnt coulee dans son mouill:ige, et le 
cabinet de Washington put s:ins emharras envoyer au ca
binet de Rio-Janeiro ~es excuse~ et ses regrets. 

II y a dans cette a/faire deux questions distinctes : 
celle de la legalite et celle de la justice. Les Americains 
eclaires avouent cux-mcrnes qu'il n'etait pas plus legal 
de s' cm parer de l:i Floride dans le port de Bahia que de 
saisir it hord du Tre11t b envoyes des rehelles. J'admets 
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encore q11c Jes proceJes Lie l'a~ression, la complicite du 
consul, en fin cettc ra~on peu fierc de sortir d' emharrus 
en invoquant le deus c.c machind d'un naufrage, ne font 
pas grand honncur aux Etats-Unis; mais ici doivcnt s'ar
retcr les reproches. 

II a pl(1 aux gouverncments d' Europe, et a quelq11e•; 
~onv,:rnements d' Arnerique a !cur exemple, de recon
nailre I' autonomie des rebelles com me belligerants : ils 
avaie~1t !curs raisons; mais, aux ycux du gouvernement 
des Etats-Unis, Jes conl'edcres ne peuvent pas etre un 
peuple it qui l'on fait la guerre suivant Jes regles du droit 
des f;"l'lls . cc sont des rcbdles et des traitres pours11ivis 
par la Joi. La saisie d'un de !cur;; navires n'cst point m1 
artc de piraterie, c'esl au contra ire un acte de justice. Le 
Hresil, clout on a viole la neutralite, a ccrtainement le 
droit de se plaindre; rnais quand L\ngleterre feint de 
vouloir relcver le dcfi :rn nom de la justice outragee, elle 
<lcvrait arnir devant Jes yeux sa propre conduite. Ce 
qn'elle reprochc aux Etats-Unis, elle !'a fait cent fois 
peut-elrc clans le cours des cent dernieres annees. Un 
homme d'Etat verse dans l'histoire maritime et diploma
tiq111', mele lui-memc 11 la direc[ion des affaires etran
geres, a foit le recueil des nombreux actes de violence 
quc la force de l'Angleterre a revetus de l'apparence du 
droit. Et :mjourd'hui encore, sou~ le convert de sa neu
tralitt"•, n'cst-ce pas elle qui fournit des vaisseaux et des 
arrnes aux pirates rebelles? La Floride a ete construite, 
armec, equipce dans un port anglais: elle n'a jarnais ji'IL' 
l'ancrc clans un port confe<lere. II y a deux mois, cinq 
cent mille Anglais insultaicnt Jes .\mcricains par une 
:1tlr1·,,e puhliqne, sons pretexle de !cur precher la con
conlc; 1111 peu plus tar<l, ib organisaient des souscrip-
tions, des ventes ;111 profit dt·s ronfederes, et cette foirc 
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de Liverpool qui avait pour obj et declare le soulien de la 
rebellion. Aujourd'hui ils demandent qu'on leur permette 
d'envoyer leurs agents porter des consolations et des au
mones, et qui sait? fomenter peut-etre la revolte parmi 
les prisonniers rebelles. En Yerite, la mesure esl comble, 
et ces Anglais, que re volte si fort l' orgueil des Americains, 
devraient se souvenir qu'en fait d'arrogance ils ;;ont leurs 
aines et leurs maitres. 

lJ decembre, 

L'autre jour je rencontrai le juge IL .. , qui me dit : 
« Partez-vous avant mardi '! II y aura ce jour-Jii un grand 
meeting de la commission sanitaire auquel assisteront 
tous !es hommes distingues de Boston, l\I. EYerett 
en tele. Le gouverneur Andrew presidera. » Alleche 
par cette promesse, je rnurs bier soir au Tremont
Temple, incertain d'y trouver place. D'abord la grande 
hall etait a peu pres Yide : j'y trouYai tout au plus huit 
ou neuf cents personues. L'organiste nous servait !'intro
duction obligee de tous les meetings, le chreur de Judas 
Machabee, car Boston est une ville artiste, oi1 la musique 
est en honneur. Bientot les dignitaires debouchent sur la 
plate-forme deserte, - une vingtaine de figures en
nuyees et frileuses, enveloppees dans leurs manteaux, 
qui viennent occuper le dernier rang des gradins. Point 
d'Everett, point d' Andrew. 1'1. Quincy presente au 
public comme prt'•sident l\I. Charles Loring, qui ouvre 
la seance par un discours correct, sympathique, fa
cile. Aprcs lui, )I. ·oana se leve et avec plus de froideur 
encore entonne ii peu ii pres la meme antienue. Pour v:1-
rier un peu le theme, ii eutreprend de prouver dol'lernent 
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comrne quoi !'institution fait plus de hien que le gouver
nement n'en pourrait fair~, et passe une de1pi-heure it 
ternsscr I' objection que personne nc lui faisait. Puis 1111 

petit jeune hommc monte a la tribune, un cahier a Ia 
main, pour expliquer Jes details de !'administration dont 
il est l'agent. Je me suis tenu pour satisfait, et j'ai gagne 
la porte, ayaut appris que la ~ommission sanitaire four

. nissait des soins, des vivres, un abri aux soldats m:ilades 
ou blesses, qu'elle lcur envoy.1it des provisions au camp, 
et teu:iit regulierement de gros livres de comptes rendus 
statistiqucs ou la medecine ct l' administration pouvaient 
puiser dL'S renscignemeuts precieux. J'avais entcndu dire 
aussi que c' eta it le genie des institutions americaines qui 
voulait que ces reuvres de bienfai·sancc fussent lihremcnt 
entreprises L'Il dehors rlu gonrcrnement, et que c'etait la· 
gloire du peuple americain que cette spontaneite a conce
voir et it organiser !es choses utiles : le~on que je savais 
d'avancc et qne j'aurais pu reciter tout senl. .... 

II y a longtemps ,qui· je ne vous ai parle de la guerre. 
Sherman eta it dcrnierement pres de Savannah, a pres avoir 
fait tombcr Augusta, Macon, l\Iilledgevillc, ct arhcre une 
campagne bardic ([Ui rompt arcc Jes. lenteurs accuutu
n1frs de Ia strategic americaine. Les journaux de Rich
mond annoncent qn'il est pres de la mer (ils ne vculent 
p;1s dire ou), en face d'tine arrnee confederee et SUI' le 
point de co111battrc. Voila done la confederation coupee 
en dcnx. ~!al,!;r~ l'incertitude dt'S bruits qui conrent, j'att
~m·c hicn de l'l'ltc t.:ampagne, et voii'i pourquoi: J'armee 
(le S!ierrnan ('st une armec de veterans agncrris, et celle 
rp1'011 Jui oppose tsl rnmposec de miliccs levees it la h:itc 
t'I rnlt"·es, suiv:rnt !'expression melodramatique du gene
ral Cra11t, « au berreau ct 1t la tombc. » 

Nash\'illt•, l'll l'('\';tllclie, est 3tiSicgee, mais persoune IIC 

T. II 



146 HUIT MOI.S EN A)lERIQUE 

s'en emeut dans ce pays-, ou la goerre est devenue 1rne 
maladie chronique.. Les journaux font de-curieuses des
criptions de la capitale du Tennessee : jamais, parait-il, 
ne s'y est pressee plus grande foule d'etr!.lngers et de 
speculateurs. Les rues sont vivantes, le commerce regu
lier et tranquille, les hotels bourres · de monde; les lo
geurs recueillent la pluie d' or et sonhaitent I' eternite de 
la guerre civile, tandis qu'a trois milles de Ia les deux 
armees echangent des coups de canon. Curieux ex~mple 
a notre epoque de cette existence, incertaine des repu
bliques de l'antiquite et des cites du moyen age, toujours 
menacees, toujeurs a la veiUe du pillage et de la ruine, 
mais faites au danger et etrangeres a ces terreurs pusil
lanimes qui font plus de mal encore que la g11erre ! 

Le congres est d'un calme profond. Au senat, lU. Wil
son propose d'affranchir, dans !es Etats demenres fideles 
a !'Union, !es femmes et les enfants des soldats noirs. 
JU. Sherman fait voter la construction de cinq revenue
cutter,s, en realite cinq petits vaisseaux de guerre, pour 
proteger la frontiere des lacs autant contre le brigandage 
que contre la contrebande. Enfin, chose plus importante, 
la chambre des representants vote a vingt voix de majo
rite une Ioi genera le sur Jes faillites, qui ya venir i1 l'etude 
au senat. . 

L'evenement gr.we du jour est l'acquittement des mi
llers de Saint-Albans par la cour criminelle de l\Iontreal. 
Vous vous rappelez les etranges llesitations des autorites 
canadienues 11 metlre en jugement Jes coupables. Cette 
questionjudiciaire etait en meme temps une atraire d'Etal. 
i\I. Cartier, ministre de la justice, etait venu lui-meme a 
Montreal pour s'enlendre avec la cour et Jui donner Jes
instructions du cabinet. Les debats s'omrent aprcs un 
mois d'attente : des la premiere audience, sans me1i1e 
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entendre les parties plaignantes, le juge Coursol doune 
raison a l'avocat des·prevenus. Sous prcte:xle qtie l'affa•re 
impliqne une question 1nternation:le et qu' en matiere 
d'extradition le mandat d'arret doil porter, pour etre 
yalable, la signature du gouverneur general, ii se de
clare incoijlpetent et ordonne la mise en liberle des -pri
sonniers. En vain Jes avocats protestent, en vain l'avocal 
de la reine fail observer lui-meme que sans doute on a 
mal compris la decision du juge, et qu'il ne- pent sons ce 
pretcxte prononcer un acquittement general sur Jes six 
chefs de !'accusation, lorsque la cour n'a presentement 11 
decider qne sur un seul: le jnge s'emporte, se plaint que 
sa decision soit contestee, en ordonne !'immediate execu
tion, et les brigands prenne_nt la clef des champs aux ap
plaudissements de la foule. 

,\!ors Jes plaignants s'adressent a un aulre juge, ob
tiennent un nouveau u·arrant. Ils cherche11t le htgh 
cm1stable, ils ne le trouvent point. Le chef·de la police, 
deux fois somme de leur preter main-forte, demande du 
temps pour 1'eflechir. L'argent meme, !'argent vole dans 
la banque est rendu aux brigands sur l'ordre du jugc, cl 
quand le high constable reparut enfin, on avail perdu la 
trace des fugitifa. Voil11 ce qui s'appelle escamoter la jus
tice. C'est la une folie dont Jes ,Canadicns pourraieut 
hien, avant peu, porter la peine. En verite, le gouverne
ment' de Washington est bien doux, s'il. ne m1·t pas la 
main snl' la poignee du sal;>re. Le sentiment national se 
souleve :irec unc puissance mena~ante et inattcQdue. 
c·est L\11,_\lel<'1'1'1' qu'on accuse de faire de ses colonies le 
quartier-gcneral des brigands rebelles; Les pir,aleries de 
l'Oc~an l'I cclb du lac Eric, l'armement des corsaires 
co11fedfrl'S daus !cs caux britanniques et celui des raiders 
sur le sol britanni1J1ie, ont un air de famillc singulier. On 
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se repete que le h101nent_est venu de donner une le.;on · 
cxemplaire a cc petit Canada qui vient donner le coup 
de pied de l' foe al' aigle malade, et que ce gros lion anglais 
hypocrite qui l' encourage dans so Ii insolence, demande 
aussi quelques boulets des fronsides americains. Si lord 
Mon.ck et son patron Palmerston ne reparent pas l'ou
lrage, c'est une declaration de guerre a l'An1erique. Ils 
comp tent peut-etre sur ses emharras in terieurs; rnais 
qu'on y prenpe garde, le taureau pris par les cornes pent 
encore lancer par derriere une ruade qui mette en pieces . 
l'union canadienne et son fragile edifice a claire-voie. 

15 decembre. 

Nous vivons sous la neige. Boston, avec son manteau 
de frimas, ses innombrables traineaux et ses bruits de 
clochettes, ne .s' attriste pas avec l'hiver. Le froid pur et 
·mordant de ce climat pique les oreilles, le nez, les levres, 
rougit et bleuit le visage ; mais ii n' a rien de cette salete 
lugubre, brumeuse. et boueuse de nos hivers europeens. 
Je comprends qu'on prefere cette uniformite de froidure 
aux continuels ch~ngements de notre ciel. Je vais d'ail
leurs descendre vers le Sud, et je n'ai plus qu'une journee _ 
a demeurer ici. Je pars samedi pour le pays des shaking
quakers, ces derviches dansants, qui sont en meme 
temps, de par la loi religieuse, communistes, buveurs 
d' eau ct celibalaires. Je sanctifierai le dimanche en leur 
compagnie, ct je serai lundi a New-York. 

On m'~vait beau.coup parle de la trfstesse puritaine de 
Boston, et les Xew-Yorkais, qui detcstent jtisqu'a l'ombre 
de la ville rivale, m'y avaient predit un rapide ennui. 
Jus11u'/t present je ne m'y suis pas trouve un seul instant 
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inuccupe. Sauf I' o;iera, qui Jui manque, I' Athenes ameri
cain olfre <le bien autres ressources que cctte cohue 
d'emigrants et d'agioteurs qui s'intitule orgueilleusement 
la metropole. lei est le veritable centre de la ciYilisation 

. americaine : c' est d'ici que l'iJ1telligence rayonrie et se 
repand sur ce peuple inachevc. Je comprends que Jes 
Bostoniens tiennent a honneur le nom de l'ankees, et je 
suis !res-sincere quand je Ieur di, que je di vise I' Ame
rique en couches <lont !'intelligence et Ia moralite de
croissent en raison inverse <le Ia distance 011 elles sont de 
Ia Nouvelle-Angleterre. Un regard plus long et plus at
lentif ,ur leur societe ne modifie en rien la premiere im
pression qu'eHe m'a faite. Ce petit coin du globe est un 
modele pour le monde entier, et si Jes mreurs, Jes insti
tutions, Jes Iumieres du :\lassathusetts doivent, avec le 

· temps, penetrer jusqu'aux couches recentes de la forma
tion humaine du noureau monde, ii faut bien augurer et 
de la democratic et de I' Amt'·riq11c. 

II ya deux choses qui manquent en general aux insti
tutions ,americaincs, parn: qu'elles sont ennemies du 
pouvoir' popufaire : la stabilite et l'autorite. Le suffrage 
populaire, avec ses hasards ~t St's caprices, est !'unique 
puissance dcvant laquelle toutes Jes autres sont abaissces. 
La Joi meme qu'il a faite plie a .son gre, et si dans ccr
taines grandes manifestations nationaJes ii montre une 
discipfine Haiment imposante, c'est qu'il s'organise lni
meme et renonce pour un temps a J'anarchie, qui est sa 
Joi; mais il faut que ses masses pesantes soient soulevees 
par quelque grand sentiment patriotique. Dans le detail 
,IL'S atl'aires et dans le gouverncment de tous Jes jom s, ii 
re,ient au desordre, qui est sa condition natnrelle. On 
pl'ut attc11drc de Jui ccs mouvements irresistihlcs qui im
priment une direction genera le a la politique dll pays; ii 



150 HUIT MOIS EN AMERIQUE 

n'en faut attendr1~ aucun ordrc prati inc, a moins quc 
d'andennes traditions et une Iongue habitude n'aient mii 
dans Jes lois 1111 principe salutaire d'autorite. 

Voila Ia superiorite de. la Nouvelle-Angleterre. Le~ 
generations s'y transmettent I'une a l'autre un heritage 
de principes respectes qui ont- pris ~or'ps et pouvoir dans 
les lois. Le droit public, si vague et si indecis dans Jes 
societes mouvantes et ma! jointes de l'Ouest, est fixe ici 
par deux siecles de traditions. Le gouvernement, tour a 
tour si hardi et si faible, toujours si ma! regle dans ces 
republiques improvisees, oi, sa dependanre absolue du 
vute populaire est son unique frein, a ici· ses attributions 
etablies et ses limites certaines. II regne dans son plan 
general une unite qu' aucune fantaisie locale n' ose braver 
ni rompre. Les pratiques administratives y sont regulieres 
et irreprochahles. Dans chaque township, les aldermen 
dressent et publient leurs budgets imp rimes; Jes comptes 
rendus des seances de.s corps municipaux sont exacts, 
detailles, soigneusement lenus. La ville de Boston im
prime autant de papier qu'un ministere. Les registres de 
l'etat civil, ailleurs si negliges, sont ici tenus en double, 
comme en France, et chaque rninistre ou chaque magi~ 
trat envoie au chef-lie11 du r-omte la copie des actes qt:i'il 
a dresses. II n'y a pas j,usqu'aux mutat1ons, aux testa
ments, aux donations, aux contrats de vente, qui ne' 
soient collationnes avec un soin merveilleux: et copies tous 
sur un registre monstre qu'on garde a Boston dans un 
edifice de granit et de fer, bati tout expres par l'Etat. -
Le gouvernement n'est pas, elu de toutes pieces, comme 
da_ns l'Ouest; il est confie annuellem,ent a un seul deposi
taire qui choisit lui-meme ses ministres et partage avec 
eux la responsabilite executive. Le gouverneur n'est pas 
ineligible a pres une ou dcux annees de pouvoir; ii- peut 
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,!trc recln jusqu'1t sept C'l dix fois. Jc vous ai <lit comment 
l:1 justire etait org:rnisec dans l'Etat de Massachusetts, ct 
quelle autorite singulicrc lui <lonnait le double caracterc, 
si rare dans unc democratic, de l'independance et de Ia 
durec. En 1m mot, cettc democratic est aussi conserva
lricc que Jibcrale, ct c'est ici que doivcnt venir ceux des 
admiratcurs des institutions repuhlicaines qui ont hesoin 
de re1·hauffer leur enthousiasme. 

Yoycz com hi en l' originc des societes, com me celle des 
gouvernemcnts, pese sur Jeur avenir. Que de jeunes 
branches sonl venues se greffer depuis deux siecles sur le 
tronc vermoulu de la vieille colonic puritaine ! Que d'clc
mcnts nouveaux et corrompus sont venus s'y meler ! Mais 
ii ya clans sa constitution primitive quelque chose d'inde
W,ile qui survit aux hommes, ct comme une semence 
morale qui continue a croitre dans Ia terre etrangere des 
generations nouvelles. C'est un foyer ou. l'ofi jette toute 
sorte d'aliments etrangers, mais d'ou s'eleve toujours la 
meme flamme. Les barbares ont passe sur le monde ro
main sans le dctruire : l'invasiou d,·s peuples modcrnes 
n':, pas cto11ffe le germe depose ·sur eette cote deserte 
par !cs cent pelerins de Plymouth. 

\' 011l1iz-rn11s comp rend re Ia sociit,; qui en est sortie, 
rappelez-vous seulement son origine. Ce n'est- pas la soif 
du gain, ni la miscrc qui !'a formee; c'est le besoin de 
cctle in<lepentlance morale qu' on y respire encore au
jourd' hui. Les premiers citoyens de la \'i1•ille rcpubliquc 
n'daient point des affames ni di>s emancipes de la veille, 
l('ll:1111 faire au hasard, a\'Cl' leurs passions plus qu'avec 
leur raison, l'epreuve oragcuse de la democratie; c'etaient 
des hommes ricli1·s, t•daircs, st'·ven·s, qui 'S'expatriaient 
pour 111r1· lilin·s, d dont 11• premier soin, arant mem<· de 
toucher la len1• oi1 !curs 1'spi'•ranccs b:Hissairnt !'Ame-
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rique future, etait de proclamer ces principes qui sont 
encore. la loi de leurs descendants. Ils arrivaient egaux, 
cux aussi, mais egaux d'aisance et, de lurnieres, et non 

-pas d'ignorance et de pauvrete. Hien ne pouvait les atti
rer sur cette pl:lge sablonneuse, si ce n' est le besoin d'une 
solitude ecartee du monde ou rien ne troublat leur li
berte. Tandis qu'aujourd'hui le flot des races s'epand a 
trayers les plaines fecondes de l'Ouest sur d'immenses 
etendues qu'un joml ciYilise, les colons de la Nouvelle
Angleterre ont eu a !utter longtemps contre un sol aride, 
et le long effort de cet etablissement laborieux n'a pas ete 
inutile h la solidite de leur reuvre. Leurs descendants, au 
milieu du peuple nouveau qui les inonde, conservent en
core la- double suprematie de l'in,telligence et de la ri
chesse. L'Ouest n'est pas pour eux un rival; c'est un 
chantier dont ils exploitent Jes produits en meme temps 
qu'un debouche facile au trop-plein de leur peuple. Les 
Allemands, Jes Irlandais, y modifient sans doute profon
dement le caractere de la so-ciete ;· le gros cepend:rnt des 
populations de l'Ouest, ou du moins la 'race qui, domine 
dans cette melee confiise, appartient encore a la Nou
velle-Angleterre par son origine et par ses idees. Cette 
province est comme une pepiniere dont les rejetons 
peuplent l'Amerique. 

A vrai dire, Jes Elats de l'Ouest n'en sonl que les co
lonies : c' est la Nouvelle-Angleterre qui les a fondes. 
Eux-memes a leur. tour font sa richesse; ce l.1rge ecou
lement toujours ouveri aux generations nouvelles est la 
raison principale de sa rnerveilleuse prosperite. Il em
peche cette division des fortunes qui est chez nous une 
cause d'appauvrissement. Les terres ne se morcellent pas 
en autant de parts qu'il y a d'heritiers : ii est d'usage de 
les laisser toutcs a l' aine. Les cadets vont, com me en 
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Angleterre, cherchcr fortune aux contrees lointaines, le 
plus souvent planter leur tente dans les fon~ls du :.\'c
hraska ou les prairies du Kansas. Au lieu de s' encom
brer, comme en Europe, jusqu'au jom oi1. l'espacc 
manquc et ou le trop-plcin deborde, ii& vont en ayant, 
laissant le fruit de leur travail a r.eux qui demeurent et 
ne permettant jamais aux ressources d'etre devancees par 
Jes besoins. Ces hardis aventuriers deviennent bicntot 
des hommcs de J'Ouest : une fois sortis du pays natal, 
11nc fois en dehors du rcseau de coutumes et de sou,·c
nirs qui res y envir9nnc, ils perdent !'esprit d'ordrc et 
de Iegalite qui semble s'attacher au sol ::rncien. Le jour 
doit venir assmement oil Jes peuples de l'Ouest, eiablis 
plus a demeurc sur Jeur terre enfin conquise, perfection
neront ce qu'il ya d'incomplct dans Jeur civilisntion mo
rale ct d'improvise clans leurs institutions politiques. En 
attendant, et pour longtemps encore, le nord-est conscr
vcra sur eux !'ascendant de sa superiorite. Dans cc 
r;rand corps agite de la civilisation americaine, les Etats 
de l'Ouest sont comme les bras rohustes qui le nourris1-ent 
,Jc Jeur travail; '.\' el\'-York resscmblc a I' eslomac qui rc
jclte ou digerc !es aliments des deux moncles. Quant a la 
'.\'011Yl'ile-.\n~ll'11·1n·, die est la tete, le siege de J'intclli
gcncc ct de la pen,e,•. 





CHAPITRE VI 

U:'i MONASTERE PROTESTANT 

Lebanon; !es shaking-quaktrs; nn penple coinmunistc et celiha· 
taire. - L('ur J1,Jspi1alit<~; le service <livin; derviches danseurs; 
conversions forcees; un moine en robe courte. - Puysnges d'hi
ver; nu coup d'u•il it ma p;arde-robe. - Un fou misonnahle; un 
ordre religieux. 

Pittsfield (Massachusetts), 18 decembre 1864. 

Je n'ai pas vu Jes shaking-quakers. C'est un trait 
nouveau du gnignon qui semhle poursuivre et ch.Hier 
toutes mes curiositcs superflnes. Arrive hicr soir de Bos
ton, j'ai pris cc rnatin un traincan pour me conduirc i1 
Lebanon avant J'heure du meeting : c'cst le nom ([UC Jes 
shakers donnent a Jeur service religienx. Tout le pays 
]cur apparticnt a trois lieues a la ronde. On rencontre 
l1•11rs Yillages le Jong du chemin, de place en place, re
connaissablcs a leurs grandes maisons de trois ou quatre 
etages, a Jeur triste ~iJ1°1H'C et ii Jeur etrange immobi!ite. 
Lebanon est le plus grand de tous 1•t leur chef-lieu. On 
d1•sr1·11d d'une montagne boisec an fond d'une vallec 
riantc c1H·on·, mcme sous Ia froide blanchcur d'une neige 
silifric111w. Un rillaf{c rnmf et propre, plein des trace~ 
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d'une activite recente, horde des deux cotes la route : 
ce sont de grands edifices en brique ou en bois, avec 
des fondations de pierre de. taille, des granges monu
mentales,· de vast es Mtimeuts de fermc; mais pas un 
cottage, pas un enclos coquet, pas un jardinet pour en 
egayer un peu la mono Lonie severe. Aux fenetrcs alignees 
sont tendues des rangees de rideaux blancs. Rien de 
moins seduisant que cet air d'aisance uniforme et d'irre
pro1.:hable proprete. Une nouvelle maison s' eleve, haute 
de cinq etages, plus semb~able a une auberge qu'a une 
habitation rurale. II n'y a place ici ni pour l'ornement ni 
pour le plaisir, ni pour aucun des capricei; aimables de la 
fantaisie individuelle : le communisme a mis parlout son 
empreinte b:male et. desolee. L' eglise rneme n' est qu'une 
grande baraque tout unie, surmontec d'une sorte de dome 
bas et .ecrase, commc une cloche ii melons. Ce matin, la 
po rte en eta it fermee. \'u le grand froid de .la saison, 
chacune des sections de la com'munaute accomplissait il 
huis clos ces rites etranges qui m' avaient attire. Je frap
pai d'.abord a une porte ou. l'ecriteau offi.ce indiquait la 
demeure de l'un des headmen ou chefs ii Ia fois tern pore ls 
et spiritue!s de la congregation, preposes en meme temps 
11 !'administration des intcrets et ii la garde des ames. 
Un personnage grave et simple, vetu d'une sorte d'habit 
a la fran~aise et entierement boutonne, avec une cravate 
blanche ii bouts pendants et il plis reguliers, un visage 
pale et rase, des cheveux pfats et arrondis aut(!ur de la. 
tete, vint m'ouvrir la porte et me souhaiter la bienvenue. 
« II fait froid, me dit-il, je regrette que nous n'ayons pas 
de fen. Vons venez sans doute pour assister au meeting? 
- Precisement. - J'en suis fache : nous ne nous n'11-
nissons pas it l'eglisc aujourd'hui. Nous venous justemcnt 
(le finir le servrce clans cette maison. Allez un peu plus 
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loin, it la rnaison blanche que vous voycz de la fenelre. 
1',·:1t-etre vous admettra-t-on. >> Je le remerciai et remon
tai en voiture, frappe de son air doux, respectable, de 
son acrncil simple et cordial. J' eta is un etrangcr, un 
intrus, evidcL1rn1ent un curieux et un sceptique qui H'nait 
,'anHN·r d'cux et rire i1 !curs depens; mais toute crea
ture humainc a titre i1 leur hienveillancc et a leur hospi
talitc. - Yous venez le sourin• aux k\Tcs, la moqucric 
au fond du crour; vous ,enez nous voir comme des belcs 
rnri,·uscs ou rommc un }tupital de fous .. \s~:cyez-rn11s Iii, 
mon fr0re, ct chaulTez-vous it noire feu, nourrissez-vous 
it nor re ta hie. - C' est ainsi du mo ins, me disail 111011 

guide, qu'ils pratiquent l'bospitalitc clans la semaine. Le 
dimanchc, porlcs ct rnaisons sont fcrmees, rt Jes :im,•s, 
absorbees dans l'extase des saints- cxcn:iccs, ue s'abais-

. sent pas aux so ins de cc monde. L' eglisc ncanmoins 
reste ouvertc a tout venant, el s3ns doute le sublime 
spectacle ·des. elans l'liorcgraphiques de to~1te 1·ctte 
picuse communaute vers Jc r.icl aura converti plus d'une 
:imc dego(ttec de la .terrc. 

])e temps en temps, quarHl l'cspril saint Jes inspire, 
ccs pauvres gens interrmnpcnt le1ll's hnrlcmcnls ct lcur~ 
danses pour improviser des sermons, des. prii_•rcs on 
memc des exhortations au puhlic infidelt'. Cc doil etrc uuc 
curicusc chose quc de Jes roir s:mter, Jes mains t•n J'air, 
comme des chicns sar:mts, ks yeux au ciel, poussant en 
cadence je nc ~ais quel cri inartinile de ~upplication lar
moyantc ct cr:1ir1tivc, hommes d'nn cote, femmes de 
l':rntrc, dans !cur triste uniforme de Jrnre grise, jusqn':iu 
moment 011 Jen rs jarrl'ls sc fatignent, ou fa sueur Jes 
inonde !'I oi1 la pcsanteur de Ieur enveloppe ch:irnellc 
rahat au ui\'eau ll'l'l'(',tn· leurs :imes pn1tcs it s'enrnlrr 
dans l,i monde n··J"ste. llclruire cl'ftc chair flinl',U', la 
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mortifier par le celibat, la ployer par l' obeissa[!ce, se
couer le fardeau de la vie corporelle, en delivrer les 
generations a venir en les empechant de naitre, voit, 
leur doctrine morale, qui, vous le voyez, a plus d'unc 
ressemblance avec celle du monachisme catholique, on 
peut dire aussi avec celle des fakirs de l'Inde. Convaincus 
que l' existence est un mal, ils re vent I' extinction de la 
race humaine et font dater du jour ou elle aura accompli 
la loi divine de J:aneantissement ce regne eternel des 
saints qu'attendent tous les visionnaires. En attendant,· 
ils ont des champs, des fermes, des manufactures; ils 
font le commerce, ils achetent des terres, ils placent des 
capitaux, ils font pour se recruter une propagande active 
et pas toujours innocente. Jls s'emparent de tons les 
enfants laisses sans ressources et sans famille; souvent 
meme ils les achetent OU les derobent. Je me trompe 
fort, ou parmi ces petites figures moroses quLme regar
dent cudeusement aux fenetres de ces prisons, ii y a 
plus d'un petit Mortara ·eleve par force a l'ombre de 
la foi. • 

Arrive a la porte de la rnaison blanche; je frappai 
discretement et je pretai l'oreille. Des sons vagues, sem
blables a des eris plutot qu'a des chants, semblaient s'en 
echapper par intervalles. Une autre figure grise, a face 
pale et rasee, vint m' ouvrir et me demander ce que je 
desirais. Son allure aussi etait grave, simple et sacerdo
tale, sou exterieur celui d'un pretre catholique plus que: 
d'un ministre protestant, et d'un moine encore plus que 
d'un pretre. Malgre son amenite parfaite, il etait clair 
que cc personnage serait moins affable et moins accueil
lant que le premier. II voulut savoir de quel pays j' etais, 
et rentra dans la maison; puis ii en ressortit pour me dire 
que le meeting touchait a sa fin, et qu'il etait bien facile 
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de ne pouvoir m'admettre-. « Est-cc, ajouta-t-il, la curio
riosite qui YOUS amenc? OU bien ... » II n' osait a ch ever sa 
pensce. « Oh! repondis-je, je ne crois pas que je sois 
touche de la grace. » Et la-dessus_, impatient dejil de 
cette inquisition, degoi,te de la comedie qu'il aurait fa\111 
jouer pour m'iutroduire, dcsireux enfin de ne pas offenser 
ces braves gens, jc l' ai remcrcic et je m' en suis alle. J' e
prouvais la sensation d'un homme qui regardc par la ser
rure ou qui s'introduit en fraude dans un convent de 
rkJrlreux. 

Au retour, j'ai essaye de que,;tionner mon guide; mais 
ii savait peu de chose de ses voisius de Lebanon. II n'a 
pas pu me dire si Jes shalcers avaient vote dans I' election 
presidentielle et pour qui, ui s'ils avaient paye de bonne 
grace leur tribut a la conscription . .I' en, reste done it mes 
impressions. personnelles, qui sont en veritc toutes diffe
rentes de celles quc j'attendais. A part Jes extravagances 
qu'ils ont renouvelees des premiers quakers, !es trem
bleurs ne sont pas Jes fous burlesques dont on m'avait 
parle : Ieur commmiaute n' est qu'un grand monastcre, 
u1\-n11;1111·s nc sont quc Jes moines de la societe amcri
caine. On arri1e :1Yc1: l'intcntion de rire de !curs folies; 
mais quand on a parle it ccs hommes doux et gral'cs, 
qu:md on voit ces femmes pales et abattues, quand on 
songe ace qu'il faut d'obeissance et 1le vertus pour qn'une 
societe puisse vivre ct prosperer sous de parcillcs lois, 
on respecte presque crs pimix insenses ; on voit qu'il 
s'agit d'une l'l1ose st'·ri1·11se, d'un besoin, 011, si l'on vent, 
d'une maladie, et non d'unc diffoi'mite grotesque de la 
nature h11mai11c, l'l qn'i1 tout le moins le rire est deplarv. 
l'l'nt-etrc ccpcndant, si je leurs avais VII faire ]cur grn1-
nastiq11c, ma f.\l'avite aurait-elle pcrdu l'cquilibre. 

\'nus rlcniandcz ,:ms doutc le lieu precis 011 je me 
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trouve? Pittsfield est dans l' ouest d1_1 Massachusetts, pres 
de la frontiere de l'Etat de New-York. C'est (me petite· 
Yillc rurale, gaie, industrieuse, qui compte environ 
dix mille habitants .. La con tree qui l' environne, com me 
tout le Massachusetts en general, est un pays montueux; 
boise, parseme de lacs et de rivieres, tout a fait pittores
que et alpestre sur un petit pied. J'ai traYerse hier en 
chemin de fer de grandes etendues de forets qui me rap: 
pelaient l_a Pensylvanie et l'Ohio. Le pays le plus peuple 
est ici tres clair-semc d'habitants, et Jes cantons sauvages 
ilu lUassachusetts abondent en delicieuses retraites d'ete. 
L'unc d'ellcs, Lebanon-Springs, oi'r jaillit une fontaine 
d' Call minerale, situee SUI' )a Colline a deux mil!es dti 
village shaker, dominant la vallee, en face des chaines 
de montagnettes boisees des environs, reste riante memc 
en hivcr t;t sous le funebre linceul blanc tarhe de noir 
qui ne quittera pas la terre jusqu' au printemps. Pour Je 
moment, !es bises du nord y sunt glaciales, et quand un 
horn me s' occupc 1t main_te~ir la Yie dans son nez, ses 
mains et ses oreillcs, il n'a guere souci d'admirer les 
ctincclles qu'allume sur la ncige le ,,oleil d'hirer, ni le 
sombre contr;1ste des wergreens sur le pnysage decolore. 

Je yous a\'Oucrai en confidence quc la. deroute com
mence dans ma garde-robe. Ccla m'avcrtit qne la saison 
d'hiver avaucc et que la mcmc armec 11e peut pas faire 
deux campagncs sans rcnforl. 11 faudra quc 'je me resign•i 
1t encourager l'industrie de!i fabricanrs iudigencs en leur 
payant double des objets de demi-valeur. Je- ne connais 
pas de pays -011 la vie materielle soit 1t meilleur marchc; 
mais je n'en connais pas non plus ou I.es accessoires de 
la Yic soient plus co(rtenx. Dans Jes mcilleurs hotels de;; 
gr:rndes Yi Iles, on est encore Iogr. nourri, dcfraye de 
tout pour 4 dollars par jour en papicr-monnaic. En re-
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rnnche, le prix rnoyen d'nn pardessus a la mode e,t de 
1:2ti dollars. Toutes les choses de demi-luxe sont a un 
tel prix que je me demande corirn1ent vivent ces lions de 
1'ew-Yorkqui n'ont parfois que d'assez maigresrevenus. 
Dans les. quartiers populaires que de<laigne le monde ele
gant, une tranche de maison de vingt-cinq pieds sur 
cent, de quoi loge'° seule une famille, se lone o,000 on 
ii,000 dollars. La cherte n'a pas encore atteiut Jes suh
sistances, quoique les gens du pays se plaignent que les 
depenses indisp·ensables aient triple depuis trois ans. On 
voil cependant les IJJemes equipages rouler tous Jes jonrs 
:1 Central-Park, la meme foule mangeanle et bnvante ,e 
pn·ssl'I" toutes Jes nuits chrz Delmonico ou il la l\Iaison
Doree. Les Arnericains disent que le superflu est devenu 
pour cux le necessaire. 

New-York, 19 decembre. 

Me voill1 de retour 1t ~ew-York, la grand'ville; nil'i 
Jc son perpetncl du tocsin arinonrant ses pcrpetuels incen
dics; voici la ])h1ie: qui ncttoie Jes rues ct comrneme par 
Jt,s inonder d'une houillie neig,euse sans ccoule1ue11l. 
.l'eprouYe, en rentrant dans la Bahylone americaine, ce 
senti11w11t de dcgotit familier qne ni'inspire, aprcs nnc 
nuit de voyagt', le Paris sordidc ct boueux du matin. Ou 
s':icl'ontume si Yitc ai1x lieux el aux choses, qu'il me sem
hle rentrcr chez moi. 

Jc vous parlais l1ier drs shakers, et jc rcgrcttais de 
n'avoir pu assister 1t leurs prieres . .l'ai fail aujourd'hui 
irnc rencontrc qui vaut tous Jes mretings ct toutcs Jes 
danscs du n)l)ntlc, p:in·p qn'ellc me donnc unc idee plus 
j11slc de l'l'lll' sing11lierc.socictc. J'etais dans le train de 
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Pittsfield a Chatham, lorsque je vis un vieux paysal) ctran
gement vetu, ~uquel je ne fis d'abord aucune attention. 
Je le retrouvai a Chatham dans la sallc etroite de la 
station, ou ii se chautfait devant le poele. Je m'apercus 
alors qu'il portait le costume des shaking-quakers, re
dingote grise, col blanc, culotte et guetres brunes. Joi
gnez-y un grand chapeau gris a larges bords tout plats, 
un vrai chapeau de quaker, et vous avez tout l'homme. 

Je l' examinais, tout en lisant uu roman de Hawthorne, 
quand ce singulier personnage m 'adressa la parole en 
francais. « Comment, lui dis-je, avez-vous reconnu que 
j' ctais Frarn,;ais? - J'ai vu tout de suite a votre mise quc 
vous n'etiez ni Americain ni Anglais. >> J'appris alors que 
ce paysan grossierement vetu' avait longtemps vecu a 
Paris, qu'il avait ete riche, qu'il connaissaitla sClciet1{ pa
risienne, qn'il etait au fait, sin on ck nos affaires actuelles, 
dont il n'avait qu'une vague idee, au moins de celles du 
temps passe. Ses manieres d'homme du monde; son sens 
raffinc des nuances sociales , la variete de sa conversa
tion m'eurent vite gagn~. II me conta qu'il avait des 
cnfants etablis a New-Yo;k', qu'il allait en ce moment 
lcur faire visite, que quant a Jui il ne regrettait point sa 
fortune perdue, et que.l' existence la plus simple, la plus 
retiree, etait ce qui lui convenf\it le mieux pour le peu 
d' annees qu'il avail a vivre. Je croyais qu'il allait me parler 
de son etrange religion et du parti qu'il avait pris ge 
renoncer an monde; mais il me laissa deviner fout cela 
sans vouloir y toucher, et moi-meme je 1i osai lui faire de 
questions indiscretes. Nous nous assimes ensemble en 
chcmin de fer. Son vetement plus quc simple, 'sa 1rnysan,
ncric et son quakerisme semblaient avoir disparu. Nous 
parhimes de toutes choses, politique presente et passec, 
americaine ct frani;aise, Iitterature meme, et je m'eton-
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rniis de plus en plus du hon sens de cet ho1i1111e . .11• rn'ctnis 
figureles shakers corn me de sombres enthousiastes courbes 
sous une reg le de fer, com me de pieux in senses toujours per
dus dans !es idees a po cal yptiqnes et lugubrement acharnes 
it la destruction de l'espece humaine; je croyais qu'ils fai
saient de leurs folies non-seulernent un moyen de sanctifi
cation personnelle, rnais encore une loi imiverse\1e a la
quelle ilsesperaient convertir l'hurnanit8. Cc pere de fomille 
allant voir ses enfants, ne reptouvant pas Jes 1wofanes, s'in
teressant au bien terrestre de cette race hurnaine a qui sa 
doctrin'e propose l'extinctiori pour_~ut supreme, passionnc 
encore sur toutes ·Ies questions temporelles qui devraient 
le trouver dectaigneux ou indifferent, patriote enfin et 
vivernent emu des dangers et des souffrances de son pays 
adoptif, repondait si peu ii l'idee qne j'avais de la secte 
que je me dernandais parf9is si. je ne m'etais pns rnepris. 
ll n'y avait pas a douter, le costume trahissait l'homrne 
aussi surernent que s'il eut porte un ecriteau sur la poi
trine. Je, m'apercus f{u'il etnit republicain radicnl ct 
(comme de raison sous le chapeau du f{tiakcr) ardcut 
abolitionistc. Bien loin de predire la ,·nnitc du progres 

· hurnain el de precl1cr la fin du monde, ii cornptait sur 
l'avenir pour reparer et !es injustices et Jes desastres du 
passe. J' ai vu peu d'hommes qui eussent une foi plus 
active que ce servite'ur volontaire d'une loi d'irnmobilitc 
et d' nneantissement. On <li'rait un rnoine qui, une fois 
sorti de sa cellule, reprend vie au contact des hommcs et 
oublie l'reuvre de destruction personnelle a laquelle ii 
s'cst coudamne pour partager, Jui aussi, Jes pensees ct· 
Jes esperances humaines. 

Voycz-vous rnaintenant le vrai caractere de cettc con
gregation bizarre? ce'n'cst ni une aberration sans exem
plc, ni un produit pnrticulier de l'i\merique; c' est tout 
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sirnplement un ordre monastique, le refuge de tous ceux 
qui se sentent depa,Y.se~ dans le rnonde et vetllent une 
retraite pour y commencer a rnourir. On embrasse la 
religion des shakers eommc chez nous on entre dans les 
ordres. Les hommes malheurcux, desappointes, degoutes 
de la rie, y vont chercher le repos, et la ceremonie fati
g:mtP- des cabri·ole~ du dimancJ1e ne les cmpeche pas d'y 
trouver le calme profond, la mort anticipee q1t-!ils desi
rcnt. Ils peuvent d'ailleurs en· sortir lihrement, si par 
hasard ils reprennent goiit a la rie. On m'a parle d'ure . 
jeune fille d' Albany. gui, d:1ns un desespoir d'amour, a 
pris la robe de bure· et le bonnet plat des shakeresses, 
apportant une dot de plusienrs millions a l'epoux divin. 
La communau te· des biens, la vie en t,:oup~au, le celibat, 
l'obeissance sont des regles communes a tous Jes or~r~s 
religieux; et, pour completer la ressemblance, de memc 
qu'il ya dans ~es couvents des dupeurs et des dupes, les 
uns guettant les conversions lucratives et lcs autres aban
donnant leurs biens terrestres aux mains qui dirigent la 
congregation, la generosite des neophytes passe egale
ment pour profiter aux convertisseurs. 



CHAPITRE VII 

LA CAMPAG\E DE GiORGIE 

Victoires.dans le Sud; siege de Savannah; nouveaux impots, nouyeJlc 
levee de 300,000' hommes. - Les banques nntionales; sysfrme de 
Thf. Chase; centralisation, unite financi<n-e. Les caisse-s d\~.pargne ; 
avenir de la dette publique. - Responsabrlite ministerielle. L'Etat 
nouveau de la Louisiane; la politique de reconstruction et la poli
tique des trrritoires. Le Canada et les fenians. - Un club de ,lanse; 
!'etiquette americaine. - L'amendement constitutionnel; agilile 
des partis politiques. - !\I. Seward et le Congres ; conservate,urs et, 
radicaux. - Prise de Savannah; marche de Sherman en Georgie ; 
dissensions a Richmond; fanatisme et decoui·agement, - L'ecliec 
de Wilmington; querelles des chefs; retraite de Butler : JI!. Ban
croft; l'amiral Farragut. - 1\1. Seward et les passe·ports. 

io decembre. 

Hier, la Tribune paraissait avec ce mot en tete <le ses 
colonnes : thunder! Suivail une nouvelle etourdi2santc, 
Ia prise de Savannah, avec 11,000 prisonniers. La depe
che, plus ou moins authentique, qu';ivait re~ue le rninistre 
de la guene ne disai t quc 1,100 ; mais Ia Tribune sc 
croyait autorisee, sur la foi <l'un journal de Baltimore. it 
ajouter un zero iuoffensif au bilan de la victoirl'. Aujo11 r
d'hui Jes deuxiemes uouvelles refroidisscnt le coup de 
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tonnerre. Silerman-11' a point pris, ii a investi seulemertt 
S;1rnnnah, dont la garnison forte de i2,000 hommes, ne 
peut manquer de se rendre. En meme temps le general 
confedere Hood a c\te repousse de Nashville, et, tout en 
revendi<ruant l'honneur de la victoire, il a battu en retraite 
avec cinq OU six generaux tues OU blesses. On dit encore 
qne Forrest a ete tue par Rousseau a lVIurfreesborough. 
Enfin de tous cotes pleuveut !es nouvelles heureuses, 
et Grant seul, le sphinx de Richmond, reste immobile el 
silencieux. · 

Cependant le president vient de faire un 110uvel appel 
de 300,000 hornmes. La plupart des Etats avait echappe 
au clernier draft de 500,000 homrnes en faisant valoir 
le contingent volontaire deja fournj par cux san~ requi
sition. Ainsi la ville de Ntw-York, ayant ptouve qu'elle 
avait librernent donne aux armces et a la 'marine des. 
Etats-Unis 30,000 honTrnes de plus qn'il n' en rivait ete 
jusque-la exigc cl''elle, se trouvait avoir rempli d' avance !es 
trois quarts de soh contingent. Ce monstrueux appel de 
500,000 hommes avait done ete une regularisation du· 
passe plus encore que la creation d'une ressource nouvelle. 
C' est p.our suppleer a l'iusuffisance de ce premier appel 
que le president levc·les 300,000 hommes qui devront a 
present etre f ournis jusqu' au demi er. L' exoneration, cet 
expedient fiscal d'une legislation improvisee, qui laissait 
!cs cadres vides on ne Jes remplissait qu'aux depens des 
pauvres, est maintenant.abolie (1); tout citoyen designe 
par le sort doit partir lui-meme ou donner un rempla
\;a11t. En meme temps tous les soldats e'n conge et boas 
au service rei;oivent l' ordre de rejoindre lcurs regiments. 
Vons voyez qu' on pousse energiquement la guerre, ct 

(1)' Voyez le 1•• volume, chap. 1v. 
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11u'on n'est pas pres de se laisser depasser par cette su
periorite du nombre dont les confederes menacent les 
Yankees a pres l' enrolement des negres et la conscrip
tion des 150,000 jeunes gens qui, d'apres leurs statis
tiques, doivent atteindre, l'an prochain, !'age du service 
militaire. · 

Les mesures financieres ne sont pas moins energiques. 
Le congres s'occupe d'im nouvel impot de 25 p. 100, 
qui s'ajoutera aux tarifs de tous Jes chemins de fer, om
nibus, bateaux a vapeur et voitures publiques des Etats
Unis. En meme temps on propose une taxe additionnelle 
d'un cent sur tous les marches sans exception. Non
seulem[:!nt tout check, tout draft chez un banquier, toute 
focture, tout effet de commerce doit porter le timbre 
national,:mais tous les petits objets .de menu commerce 
sont frappes d'un droit de timbre presque _egal a leur 
valeur; Vous ne pouvez acheter une feuille de papier, 
une boitc de pastilles, un flacon d'eau de Cologne, une 
carte photographique sans qu'elle porte le passe-port dtt 

revenue-stamp. Dans ce pays, qui se fait gloire d'avoir 
enseigne au monde la doctrine du f1·ee trade, ·les plus 
petites transactions, les moindres transports sont aujour
d'hui frappes par l'Etat:comme s'il avait a coour de sus
pendre le mouvement ct la vie. Je ne blame pas ces 
mesure~ de nccessite, pas plus que je ne bl~me la res
so111'C(' extreme de l'impot sur le revenu. Quelle autre 
manicrc de faire face a une guerrc dont les depenses 
moyenncs s'elevent, au bas mot, a 2 millions de dollars 
par jour? .Te v1·11x sculement vous montrer combien Jes 
cordes sont tcndues, et 1111clle profonde transformation 
s'cst accomplie en c1uelques annees dans le regime eco
nomi1p1e de cc peuple, autrcfois lib re d' entraves, aujour
d' hui bride, ganolte dans tons Jes sens. 
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La dette cependant grossit toujours, et la planche aux 
assignats n'est pas oisive. On a imagine, pour relever la 
valeur du papicr-monnaie, d' emettre des billets rem
boursables a terme fixe, avec un interct de 0 a 6 p. 100; 

. mais bien loin de relever la masse pesante des emissions 
anciennes, ces nouveaux billets sont cux-memes enrrai
nes et ramenes au taux commun. lls circulent au meme 
prix que Jes simples greenbacks. Que valenl-ils en effet 
de plus que les autres? Ils seront, a I' expiration du 
terme, rembourses en greenbacks des -emissions prece
dentes, et l'interet qu'ils promettent n' en augmentera Iii 
valeur qu'a la veille du remboursement.·- Les banques 
nationales sont aussi un moyen ma! deguise d'augmenter 
!'emission du papier-monnaie. Jusqn'a pres'ent, Lien que 
le congres se fut reserre le droit virtue! de regle.r le sys
time monetaire, !'anarchic la plus gran,de avait regne. 
Les banques se fondaient par milliers et emeltaient un 
papier presque sans Yaleur, dont rien ne garantissait le 
remboursement qu'une reserve metal!ifflle- OU fonciere, 
ou de toute autre nature, ridiculement petite et .souvent 
meme illusoire par rapport a !'emission. On voyait des 
banques offrir pour garantie du ble, du coton ou des 
J)ommes de terre. Presque pas de village qui n'eut plu -
sieprs banques, et elles inondaient le pays d'im numc
raire qui n'aurait pas eu cours dans une socictc moins 

_active, moins entreprenante, mo ins besoigneuse de 
moyens <l' echang-e t'l moins con-fia iite dans' !es ressources 
natnrclles qui devaient, avec le temps, donner corps h 
toutes ces fiction;. Pourtant l'hahitudP- donnait a ces 
billets innombrables toute !cur valeur nominale. Rien 
n'en rendait la circnlation obligatoire : on etait libre de 

. !es refusyr, de ne !es prendre rjli'il drcompte, et dans ce 
chaos.financier il s'ctait rn pl11, d'un naufrage. M. Chase, 
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it la favcur de la guerre ci vile et de l' emission du papier
monnaie, con~ut unc revolution hardie, et se servit des 
dangers memes qui mena~aient les finances pour y etablir 
l'ordre et l'unite. Profit:rnt du credit passager des doc
trines republicaines et du mouvement centralisateur im
prime a l' opinion par la necessite de. defendre les pou
voirs nationaux, il entreprit de faire rentrer les banques 
sous le cont role du gouvernement federal. Il n' essaya 
pas de retablir violemment cette banque des Etats-Unis, 
violemment supprimee jadis par le president Jackson aux 
applaudissements de l'ecole democratique. Il voulut seu
Jement, dans la perturbation generaleapportee a l'ancien 
regime monetaire par le regnc nouveau des assignats, 
amener Jes banques il rentrer d' elles-memes sous le joug 
de l' autorite federaJe Ct ;OLIS Jes Jois uniform es dn con
gres. Du jour ou le papier du tresor fut devenu monnaie 
legale, le papier des banques ~e trouva reduit a la valeur 
mobile des assignats ct attache a leur fortune. Cepen
dant, comme elles conservaient leurs anciens capitaux, 
leurs reserves metalliqnes, et que la suspension des paye
meuts en or diminuait la valeur reelle de leur circulation, 
le rapport de leur emission a Ierir garantie monetaire 
etait rentre dans des proportions plus sages~ et leurs ope
rations gagnaient en surete ce qu'.cllcs perdaient en 

, etendue. Elles faisaient done enr,ore une concurrence 
daugereuse au tresor, donl la" promesse pure et simple ne 
pouvait valoir Ia securite rnaterielle offerle par les ban
ques locales. 

C' est al ors quc )[. Chase organisa les banques natio- · 
nales, et fit rnter au congres l'aete du 2n fevrier 1863, 
i11titule « acte pourvoyant a la creation, a la circulation ct 
au rachat d'tm.e monnaie nationale garantic par des fonds 
des Etats-Unis. » On oJfrit aux banques privees de trans-

10 



170 HUIT MOIS EN AMERlQUE 

former !cur reserve metalliquc en unc reserve de papiel', 
benefiriant ainsi de toutc Ja difference entre I' or ei le 
greenback.~ La garantie nouvelle devait .etre deposee :w 
tresor federal en hons d'e.mprunt des Etats-Unis d'une 
valeur cgale au moins a celle du tiers du capital des 

. hanques, en retour de quoi le tresor federal leur livrait 
des billets imprimcs par lui pour une valeur egale aux 
ncuf dixiemes des valeurs deposees. Ccs billets port13nt 
la signature du tresor, qui repond lui-meme des engage
ments de la banque. Pour decider les anciem1es banques 
a prendre le nouvel uniforme, on Jes accabla d'impots 
ruineux; on leur imposa uiie ,taxe d'un demi p. 100 
sur tous Jes depMs fails chez elles, de 1 p. 100 sur I' en
semble de lelll' circulation emise au delii ges neuf dixiemes 
de leur capital; on les determina en fin a placer leurs capi
taux en hons des Etats-Unis par une taxe d'un demi 
p. 100 sur tous Jes capitaux places autrement. En revan
che, !es banques nationales qui acceptaient le regime de 
la Joi nouve)le etaient, par favtur speciale et par actc 
d'autorite, exemptees de payer Jes impots particuliers 
des Eta ts. C' etaienl la de grandes tentations, surtout pour 
!cs banques oberees, qui, sans retirer un sou de leur 
emission, sans deprecier en rien la valeur courante de 
leurs billets, en la pla~ant meme ·sous la garande du 
gouvernement et sous la protection du tours force, ac
quittaient leurs dettes, sortaient de leurs embarras et 
realisaient en outre un benefice. L'exemple fut d'onne par 
lcs plus pauvres, bientul suivi, repandu partout, et au
jourd'hi.Ji plus de 300 hanques so_nt devenues des ban
banques nationales (f). Le nombre rfe cessera de s'en 

(1) Une des banques de Philadelphie a pu distribuer ainsi a 
ses actionnaires un dividende de :l.l O pour 100. 
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a1·1'rnilrQ j11sqn'i1 C1\ q11c !cur emission lotalc s'(:ll'l'i: it 
300 miUions de dollars, limitc fixMpar la Joi. Tels sont 
Jes traits principaux de cette· grande reformc fina™3icrc 
de l\l. Chase, nntee aujourd'hui comme unc des con-
qnete;; et un des bienfaits de la guerre ( 1 ). 

Les meillenres banques resistent encore, et preferent 
leur solidite rno<leste au brillant patronage de l'Etat. 
Elles. ne veulcnt pas devenir des machines a battre 
monnaie et des succurs:tles du tresor de Washington. Les 
antres,. apres avoir distribue a leurs actionnaires un 
dividcnde en or, rcliquat de leur: ancienne reserve, pen
vent encore elever nominalement la reserve du papier 
qui la rem place et developper d'autant leur emission. 
Elles aident le tresor a ecouler ses emprunts e!]. ltii achc
tant des titres qu'elles transforment en IDQnnaie couranle. 

· Ce sont de nouvelles planches aux assignats pour epar
gn{lr la planche un pen usee de Washington. 

Voila nne mcsure centralisatrice au premier chef. Elle 
tend a substituer au credit des enlreprises privees un 
credit uniqqe, cclui de l'Etat. J'avoue que la regularite 
est uu rnerile; mais ii faut savoir ce qu'elle deguise el 11 
quel prix on l'acltcte. Nul n'en pent contester sincere
ment l'utilite pres~n!e : en face du danger, tous Jes 
moyens sont hons pour trouver de l'al,'gent. Toujours 
(•st-il que cl'lte immense emission d'un nouvea.!! papier
rnonnaie, ccttc augmentation de la rc8ponsabilitc publi
que, cetle unite financi~rc c1ui altache si etroiternent la 
fortune nationalc it la gestion dn tresor public, qui fail 

(1) Le nombre des banques nationales s'est enormemimt 
accru depuis deux ans. On n'en comptait pas moins de 1,600 
a la fin de deux ans, et la reforme de M. Chase est desor
mai~ un-fait accompli. 
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qu'avec l'Etat1oul s'ecroule et que l'Amerique perd cette 
vitalite privee qui etait sa force et sa gloire, tout cela, 
dis-je, parait dangereux eJ revolutionnaire aux demo
crates, et inquiete meme beaucoup de republicains. La 
prosperile d-es Etats-Unis a pu etre, elle est encore 

· aujourd'hui independante du gouvernement. Avant peu 
d'annees, elle en sera devenue inseparable, et !es embar
ras du tresor public deviendront la souffrance du pays. 

On repond que Jes interets sont le nreud du patrio
tisrne, et que !'unite nationale, le sentiment de J'honne11r 
public, Pautorite des engagements pris au nom fie l'Etat, 
grandiront a mesure qu'une part plus grande de chaque 
existence sera enveloppee dans ses destinees. Sans voir 
.'.llltre chose qn' un vain charlatanisme dans I' assertion fre
quemment repetee que le peuple americain, s' empruntant 
it lui-meme Jes milliards qu'il depense, ne peut ni s'en
detter ni s'appauvrir, il faut reconnaitre que l'honnetete 
publique s'assure en devenant un interet universel. Si Jes 
emprnnts des Etats-Unis avaient ete faits it l'etranger, je 
craindrais que le lendemain da la guerre l,e p~~ple ne 
ful tente de repudier la dette. C'est parce que l'~mprunt 
est natio1ial que la banqueroute de¥ient plus difficile a 
mesure que la dette s'1mq1cine d~vantage. Dans !es 
grandes villes, ii est peu d'ouvriers, d'hommes du peuple, 
qui ne soient interesses personnellement it l' execution 
des engagements de l'Etat. Les plus petits capitaux soul 
justement ceux qui souffriraient le 'plus de la banqueroute. 
Il ya dans tout~s les villes des caisses d' epargne (savings 
banks) qui recoivent Jes petites sommes et !es font fruc.,. 
tifier, payant chaque an nee des interets fixes de is p. 100 
et des divi<lendes de profits tous !es cinq ans. Toutes 
sans exception, pour obtenir de grosses- rentes, ont 
place leurs fonds sur I'Etat. Les tuteurs et curateurs, 
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pour s'cpargner le souci d"unc administration difficile et 
sujette a contestation perpetnelle, ont pris l'habitudc 
commocle de mettre la fortune de leurs pupilles en bons des 
Etats-Unis, et la justice, qui remplace ici dans son con..: 
trole le conseil de famille, autorise toujours des deux 
mains un placement aussi patriotique. Voila comment il 
se fait que les vetites fortunes sont 'precisernent les 
plus interessees a la probite publique, et que la banque
route devient chaque jour plus improbable. Seuls, Jes 
proprietaires du sol, !es agriculteurs sans capital, on qui 
emploient tout leur capital sur Ieur terre, defendeut cette 
fai;on sommaire de jeter a I'eau la dettc et les taxes. 
Grace a Ia dJfference de !'or et du papier, le capital re
connu des dettes contractees pendant la guerre depasse 
enorinementla somme versee par Jes acheteurs; plusieurs 
des eipprunts out ete contractes a mo p. 100 de prime. 
Ils se sont pourtant maintcnus au-dessus du pair : c' est 
que, I'indnstrie en souffrance, Jes banques paralysees par 
l'impot, ne donnant pas d' aussi gros interets quc J' em
prunt, le capital national s'est des !ors porte en massc 
dans les coffres de l'Etat; mais quelle sera Ia duree d'un 
avantage momentane que le credit public doit au mauvais 
eta! meme des finances du pays? Le tresor remboursera
t-il en or ce qu'il n'a rei;u Cfl1' en pa pier? ·11 ne manqnera 
pas de voix pour en demontrer !'injustice. On dit qne 
pour echapper au remboursemcnt on consolidera unc 
partie de fa dette en reduisant a 5 p. 100 l'interet de 6 
ct de 7 1/2. A supposer meme qu'on rembourse succes .. 
sivement a leur echeance tous Jes emprunts faits pendant 
la guerre, comment se _ debarrassera-t-on du papicr
monnaic? Vous savcz que Jes greenbacks ne soul ni des 
J,illets it ordre ni des bons it tcrme; c'cst unc :mlicipa
lion sans interels des cmprunts fnturs : le gouvernemcnt, 

JO, 
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apri1s avoir epuise son credit present, escompte _ son 
credit a venir. La garantie de la valeur des greenbacks 
est .contenue dans ces mots imprimes sur le revers : 

· cc hon pour le payement de tout emprunt fait par Jes 
Etats-Unis. >> A mains que le tresor ne soit assez riche 
pour reprendre les payemerits en especes et detruire tons 
Jes greenbacks qui rentrerout dans ses caisses, il faudra, 
pour Jes racheter, faire des ernprunts nouveaux (1). II ue 

(i) On sait qu'aujourd'hui la reprise des paycments en especes 
est devenue certaine, bien qu'elle ne puisse etre immediate. 
C'est !'houneur de l'adrni11istralion rcpublicaiue et de son mi
nistre des finances, 1\1. l\Iac-Culloch, de vouloir. acquitter jus
qn'au bout Jes promesses du tresor. Les democrates voudraient 
qu'on instituat simplernent un fonds de reserve pour garantir 
la valeur du papier et une dolation a1111uelle pour l'amortisse
ment de la detle; ils. esperent par la Miter Jes lourdes taxes 
qu'il faudrait lever pour effectuer le remboursernent rapide 
que souh.aitent Jes republicains. C'est le parti des exprtnsio
utstes, dil'iic aujourd'lrni par 111. John Van Buren. Au con·· 
ti'aire, !es contrnctionistes, avec \J. Mac-Culloch, sont d'avis 
qu'il faut retirer le papier-monnaie de la circulation, main
lenir de gros impOts, ct racheter chaque annee ce qu'on pourra 
1le la dette nationale. Dans son dernier rapport au Congres, 
111. Mac-Culloch se declare pour la revocation ulterieure du 
legal tender act, qui a institue le papier-mouuaie. II reeom
mande au Congres de dcmoneliser d'abord a Jeur echeauce Jes 
comz1ourul interest notes, especes d'obligations portant interet 
qui ne sont qu'une forme deguisee du papiel'-monnaie. n Jui 
demande en rcvanche la faculte d'emettre a discretion de 
l'emprunt 6 p. 100, dont le produit sera affecte au rachat des 
compound interest notes, et conseille en general le rembourse
ment graduel de la dette a son. echea:nce. En merne temps Jes 
Chambres ont passe une resolulion pour condamner a l'avance 
toute proposition tendant a repudier la dette, qui .depasse au
jourd'hui 2 milliards 700 millions de dollars. Quant aux reve
nus, on Jes cvalue a 396 millions de dollars, plus de 2 mil
liards de francs. Le pn11plc americain, qui p~~·c en oulre clcs 
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manque pas d'hommes pour dire qu'une dette perma
nente est la condition necessaire d'une ferme union na
tionale, et qu'il faut sentir le joug incessamment pour y 
rester accoutuine. L' Amerique se trouverait done con
vertie en quelques mois au regime financier des grands 
:thats de l'Europe. Elle aurait sa dette comine la France, 
ct, comme la· France, son systeme bientDt centralise de 
hanques nationales. Que lui nianquerait-il? Une adminis
t1 ation comme la notre. Et bien que tant d'indfces pre
eurseurs annoncent que pour une longue periode le vent. 
va souffler rle ce cote, je doute qu; on puisse jamais trans
former la constillltion in time et elementaire du pays. Je 
ne redoute en Amerique qu'un seul genre de centralisa
tion, celui auquel la democratic est toujours encline, 
parce qu'elle abat Jes influences individuelles, tradition
nelles et locales, ct qu'elle les noie dans le flot sans nom 
des partis. Cette centralisation politique serait a craindrc 
le jour oi1 le cohrant aurait .coule longtemps.d'un memc 
('1ile et creuse son lit a travers Jes resistances d,~s insti
tutions libres. Quant a !'administration proprement <lite, 
!'impulsion de l' opinion publique peut a l' occasion mnu
voir h la fois tons ses rouag·es epars ct lui donncr l' appa
rence, la force memc de !'unite; mais cette force ne Jui 
vient pas d' ellc-meme, et bien vaine est la menar,e de 
ceux qui prediscnt a l' Ameriqne un gouvernement cen
tralise. 

taxes locales au moins aussi lourdes, ne se sen,t pourtant pas 
ccrase : ii ·tient it faire menlir Jes predictions de banqueroute. 
S'il persiste dans sa.. rcsolutio!l courageuse, jJ aura donne 
l'cxemplc d'une probite bicn ran~ et d'un sentitifc'nt d'honneur 
qu'on n'a pas coutume tl'attribuer aux nations dcmocra
liqur~. 
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21 decembre. 

Le congres vient de faire -un pas signale vers la res3 

ponsabilite ministerielle. Un membre a propose que de
sormais !es ministres pussent etre appeles i1 la barre de 
l'assemblee pour donner des explications. Le rapport du 
cornite, redige par M. Stevens, sera favorable a la pro
position, et il est probable quc l'actiye resistance de 
M. Sewardn'empechera pas qu'clle ne soit nitee. Ainsi, 
meme dans une repub!ique ou Ie pouvoir exectitif se re.'. 
trempe dans !'election populaire, ou son action est limitee 
par un pouvoir judiciaire, interprete unique et sans appcl 
1t'une constitution souveraine; on eprouve encore le he:... 
soin de lier plus etrojtement le faisceau des ponvoii's pu
blics, et de mettre Jes agents de l'antorite executive sous 
le controle plus direct de l;t representation n_ationale. 
Qu' en diraient ceux de nos philosophes politiques qui ne 
croient pas l'irresponsabilite executive incompatible avec 
la liherte? 

i\J. Seward parait 'en ce moment tres-impopulaire dans 
le Congres. 011 reproche de la faiblesse a sa politiqne 
exterieure tant'a J'egard du Mexique et de l'Angleterre 
q11'a l' egard du Rresil. La fameuse doctrine de Monroe, 
ce drapeau de l'orgueil national et_ de l'esprit envahisseur 
de la race americaine, est deployee contre lui. On dit 
meme que ses dissentiments avec le congres le forceront 
a donner sa demission. . 

On s'attend a une escarmouche assez vive sur !'admis
sion de i\T:\J. Cutler et Smii1:, pretendns ·scnateurs de la 
Lonisiane. Yous savez que le senat des Etats-Unis est elu, 
non. pas directement par le peuple, mais par Jes legisla-
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tures des Etats, qui envoient chacun <leux senateurs 3n 

c~ngres, quelle que soit d' ailleurs leur population:' Or la 
Loui~iane est depuis le mois de juillet dernicr sous 1' em
pire d'unc copstitution nouvelle, reuvre semi-mili,taire du 
general Banks et d'une sorte de junte a la mexicaine 
nonimec seulement par !es amis counus du gouvernement 
federal. Les libertes de la Louisiane sont retablies sur le 
pa pier, l'Etat reorganise dans la plenitude de ses droils 
souverains; seulement Jes pouvoirs sont elus, sous la 
protection de l'autoritc militaire, par un vingtieme a 
peine des citoyens. Cela s'appelle « reconstruire l'Etat 
de la Louisiane ; » ce n' est au fon~ que <lonner a l' etat 
<le siege une apparence de legalite. On pouvait faire pro-_ 
visoiremeut de la Louisiane un territoire, c'esl-a-dire 
lui imposer la direction politique du gouvernement de 
Washington sans Jui donner voix dejiberative au sein du 
congres; on pouvi!it la laisser quelque temps encol'e sous 
la domination avouee de son commandant militaire, et 
I' arbitraire avait ainsi le rnerite de la franchise : on a 
prefere Jui restituer le rang fictif d'Etat souverai n, a fin 
d' exercer en son nom dans Jes conseils de la nation l'i_n
fluence dont elle restait depouillee. 

Le congres se demande s'il prendra au serieux celle 
comedic. Les deux partis sont divises d'opinions, repn
nlicains contre republicains et democrates contre demo
crat('S, Parini Jes republicains, Jes uns tiennent pour la 
politique radicale et pour le plan Sumner-Wade de la 
reorganisation en territoires des Etats conqnis (1); !es 

(1) C'est la meme polilique que Jes radicaux souliennent 
encore aujourd'hui contre la politique pl11s douce de i·econs
truction adoptce par Jc president Joh~son. Les radicaux vou
draicnt imposer manu m1litari aux, Elats du Sud toutes Its 
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autres veulent donner. une approbalion sans' reserve a 
toutes les mesures dictatoriales du general Banks. Quant 
aux democrates, les uns obeisscnt a leur }10stilite tres
legitime contre le general lui-meme- et la domination mi
litaire qu'il personnifie; les autres s'attachent a une idee 
ma) entendue des droits imperissables des Etats, qui ne 
pcuvent N~e leg:i.Iement exclus de l'l1nion et dont Jes 
atfaires locales doivent rester. closes a J'intervention du 
congres. Enfin le dictateur de la Louisiane est venu lui
mcme a Washington soutenir ses creatures, et nul ne 
donte aujourd'hui que Jes deux .nouveaux senateurs ne 
soient admis dans le congres. 

On par le plus que jamais de !'abolition de l' esclavage. 
M. Sumner a demande bier qu'on prit en 'consideration 
une petition du reverend Ward Beecher (1) et de 3,000 
citoyens de New-York qui reclament l'emancipation ra
clicale et immediate. Une fraction considerable .du parti 
dcmocrntc sc rallie 11 la grande reforme pour cctte bonne 
raison qu' clle en voit r opinion publique possedee, ct 
qu' cllc vent au mo ins en partager l'honneur. De son cote, 
Jefferson Davis n'a pas renonce a son projet cl'emanci
pation armee. Un de ses journaux s'indigne contre cet 
obstacle suranne de l'esclavage qu'on oppose h l'indepen-

reformes qu'ils jugcnt necessaires a l'honneur national et a la 
securite publique, et au premier rang desquelles ils mettent le 
suffrage des noirs. Le president, sans reprouver toutes leurs 
iclees, pcnse qu'il faut laisser les Etats du Sud accomplir eux
memes les reformes qu'on leur demande. Les radicaux vou~ 
draient agir : M. Johnson se contente de Nrler eri maltre et 
de dieter aux Etats du Sud !es conditions indispensables de 
leur retour a l'Union. 

( I) M. Henri Ward Beecher, predicateur et orateur. aboli
tioniste, frere de madame Beecher Stowe, l'auteur du roinan 
celebre la Case de t'Oncle J'om. 
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· dance du Sud. « Privons, dit-il, ncrs ennemis du prctexte 
de I' abolition .. Nous ne faisons plus la guerre pour l' es
darn;.;e, mais pour la liberte .des hlancs. » Yous le voyez, 
il s'agit maintenant de savoir si la societe du Sud ren
trera dans la f:imille americaine; quant a l'esclavage, il 
est blesse a morL, et la guerre ne sert·plus qu'a ensan
glanter ses funcrailles. 

L' esprit abolitioniste a penetre jusqu'a la Ha vane. 
Blancs et noirs, mais surtont les blancs, convaincus que 
le systeme du travail esclave est funeste it leur prosperile 
publique et privee, se so.nt unis, dit-on, pour obtenir de 
1' Espagne un acte d' emancipation. La resistance de la 
rnetropole ne Jes decourage pas. On cite un proprietaire 
de 2,000 csclaves au premier rang de !'agitation aboli
tioniste. Ainsi cette gnerre civile des Eta ts- Unis, oi1, 
disait-on' I' esclavage n' eta it pas interesse~ aura ete le 
signal de son ecroulement dans le monde entier. C~tte 
petite eglise abolitioniste, si longtemps honnie et perse
culee, aura etc l'etincelle qui met le feu it la mine cachce 
de Ia conscience et de la raison hum::iines. 

Le congres s'occupe toujours de la qu9stion cana
dicnne. On soup«;onne le ministere de conniveuce avec le 
juge qui a si galammcnt acquitte Jes raiders de Saint-
Albans. Les jurisconsultes dis~nt que le 1notif allegue est 
trop miserable pour aroir arrete-un esprit sincere. Celle 
que:,tion d'extradition, reserrec, disait-on, au' gouv.erne
mC11t~nglais, a ete positivement reglee dans un amende
meut aux statuts vote par la legi~lature canadienne et 
approu,e, ii y a trois ans, par la reine. Les raisons du 
juge ne sont meme pas des pretextes specieux, et plu
sieurs joumaux americains et canadiens se demandent si 
!'argent de Saint-Albans, en passant dans ses mains, Jes 
a bissees vides. Les Canadiens s' elfrayent des conse-
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quences possibles de leur faute, et sauf quelques ach·arnes 
mangeurs de Yankee qui glorifient la dedsion du jnge 
comme un acte de fierte nationale, la voix p11blique de
mande a grands eris sa demission. Le chef de la police a 
pris les devants en donnant la sienne. Les chemins de 
fer internationaux se preparent a interrompre leur ser
vice et mettent deja teur materielen lieu si1r. II n'est 
]Jruit au Canada que des nouvelles entreprises machinees 
par !es pirates confederes. 011 raconte qu'ils ont achete 
des vaisseaux, des armes, qu'ils vont bruler Buffalo, Cle
,·cl:.llld, Detroit. On enrole trois regiments de volontaires; 
on annonce -qu'on va mettre s11r pied 200,000 lwmmes. 

II y a aux Etats-Cnis une institution singnliere, la 
confrerie des fenians, vaste association irlandaise; moitie 
publique, moiti1\ secrete, comme chcz nous la franc-ma
~ouncrie, formee e_n haine de I' Angleterre et pour la de.;.· 
lirrance de l'Irlande. Les fenians se bornent pour le mo
ment a tenir des meetings, a proferer des voeiferations 
patriotiques, a accomplir des ceremonies burlesques eu 
maniere de rites religieux, a encourager enfin !'emigra
tion de leurs compatriotes; mais I:} confrerie, qui n' est 
pas opulente, pretend compter pa·c cenlaines de mille !es . 
mains pretes a comballre. Son espoir est de pousser les 
Etats-Unis dans une guerre europeenne et d' ecraser cette 
odieuse Grande-Iketagne, dont la haine- semble imperis
sable. chez les fils des paddies irlandais (1). A tout le 

( 1) Depuis les derniers troubles d'lrlande, les fenians ont 
achevc de dechirer le voile qui couvrait leurs secretes menees. 
lls se sonl conslilucs en republilJ.ue elective, sur le modele de 
.la R{publiquc des Etats-Ur.is. Ils ont nomme un Congres, qu'on 
a vu sicger dcr11icrcmcnl a PhiLldelphie, et un president, qui 
c~L-lc foloncl O')Iahoney; ils onl cmis un emprunt rembour
s,,~lc .ipres l'ciaulissemenl de la llepublique d'Irlande,· orga-
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moins;_elle est un cauchemar pour le Canada, qui ne reve 
en ce moment que fenians envahisseurs et voit deja dans 
la nombreuse population irlandaise a laquelle il a lui
meme donne asile un monstre pret a le. devorer. Encore 
un brigandage des confederes, et voila la guerre entamee, 
voila les hordes celtiques precipitees sur les colons de 
l' Amerique anglaise l Dans la colere du premier mouve
ment. le general Dix. commandant le departement mili-

nise une anuee, achete meme a New-York un ca1iitole, oil ils 
ont installe leur gouvernement au milieu de tout J'iwpareil 
d'une souverainele de theatre. Tis parlent tons Jes jours de 
faire une descente en Irlande, oi:I ils ont de nombreux affilies, 
et d'en balayer « Jes myrmidons de la Lyrannie anglaise. >> Le 
Herald, qui se fait leur journal officiel, prophetise qu'avant un 
an d'ici, I' Angleterre sera de venue une republique. Les- choses 
en restent la, et landis que le produit de l'emprunt se gaspi)Je 
d'avance en preparatifs exlravagants, Jes pauvres gens a qui 
!'on a ·rait un devoir patriotique d'y engager leurs economies 
risquent fort de·ne Jes recouvrer jamais. On accuse le gouvoc
nement americain de complicite secrete avec Jes fenians. Cc 
reproche est injuste. C'est bien su1· leur requete qu~ le presi
dent Johnson a mis en liberte le fameux John Mitchell, un des 
chefs de l'insurrection irlandaise de 1848, compromis depuis 
dans la rebellion des Etats du Sud; mais le gouvernement n'a 
cesse de Jes decourager par ses conseils et :de dementir l!E 
bruits d'alliancc complaisamment repaudus par leurs chefs. 
II n'a aucun desir d'en!rer en_ Jutte avec I' Ang_leterre, et peut
etre aurait-il deja mis a la raison ces energumcnes, s'il n'etait 
fore~ de menager !'opinion publique. II faut se rappel er en fin que 
l'on jouit en Amerique d'u11e liberte de reunion et d'association 
illimilcc. Dans ce pays ou tout le monde porle un revolver 
charge darn; ~a poche, ce n'est pas un crime de revctir u11 uni
forme ct de pa1:ader dans- Jes rues, le fusil sur J'epaulc. Le_ 
presiLlcnt n'a pas le droit de gener des ci_toyens dans l'exercicc 
de leu r liberte naturelle, it moins qu'ils nc compromeltenl. se
rieusement la pai x publique, et cc serait faire trop d' honneur 
aux fenians que de !es supposer dangcreux. 

T. 11 11 
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taire du Nord,, avait lance une proclamation belliqueuse 
qu.i autorisait !es populations attaquees a des represailles 
sur leurs voisins. Le cougres discutait l'armement d'une 
marine sur les lacs et la rupture immediate de ce traite 
de reciprocite qui, e.tendant aux sujets britanniques 
toutes Jes immunites commerciales des Etats-Unis, de
sarme et desinteresse au Canada le parti de l'annexion 
americaine. Tout penchait done a la guerre; mais le gou
vernement, plus sage, est venu mettre le bola. Le presi
dent, guide par son propre hon sens ou cedant a l'in
fluenr.JJ toujours prudente de son ministre d'Etat, a de
sav_oue le matlifeste du general Dix en le contraignant 
lui~mcme a se retracter: Enfin i\I. Sumner, m·er une 
sagesse et une moderation qui J'honorent, a combattu 
energiquement dans le senat Jes mesui'es de guerre, 
itisistant pour que le traile de commerce ne fut pas rompu 
sans qu'on donn:H au Canada l'avertissement prealable 
precedant de six mois la rupture, et que .La question 
de l'armement de la frontiere ft'it envoyee au comite·des 
atfaires etrang~res avant dP. passer au comite de la 
gucrre. « Les rebelles, dit-il (c' est du mains la ~nbs
tance de sa pensee), ont un autre dessein dans ces p1ra
teries que de voler quelques banques et de tucr quelqucs 
citoyens. Ils vculent nous mettrc en. guerre avec la 
Grande-Bretagnc en faisant debordcr la coupe dejit 
plcine de nos griefs ct de ses injustices. ~e tombcz pas 
dans cc piege, ne compromettez pas le succes de l' autre 
guerre, rnais abattez l'insurrection, et du meme coup 
vons aurez tout vaincu. » 

On a trop souvent accuse l'Amerique de provoquer 
tous les peuples et' de fouler aux picds toutcs Jes lois. Si 
nous constiltions l'hisloire <le CL'S dcrnicres 3llDCl\S, nous 
Ycrrions qu'dle sail tout aussi bien <1ue ses ainccs d'Eu-
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rope se morlercr dcvanl la force ou s'indincr deva11t le 
droit. Quaud on se ra_ppelle quc pendant la guerre • de 
Crimec :rncun pirate americain n';i,rhora le pavilion russe, 
on se sent moi,is dispose a douuer a la neutralite anglaise 
la .palme de la honne foi. - Sans doute on nc verra ja
mais un journal autrichien, fran~ais ou rnsse, faire la" 
vaine et ridicule menace d'une descente en Irlandc et 
d'un demembrement de la puissance britannique; mais 
cette ecume superficiclle n' allcre pas le solide bon sens 
du peuple, et ii serait peut-etre a desirer q11e quelques-
11nes de nos savantes monarchies emprunlassenl a la 
democratic america""ine la sage politiquc de son fondateur: 
ne pas rechercher d'influences lointaines ni d'aventures 
ruineuses au dela des mers. 

23 deoe1nbre. 

Voi111 Noel et le jour de l'an qui arrivent avee !curs 
fctes. Etant venu a New-York ponr voir le monde, je 
d!)vrais me jeter dans le tombillon de cette societe futile 
que I' hiver y rassemble, et oil ma qualite d' etranger de 
distinction m'ouvrirait toules !es portes. II me ,_nanque 
cette epreuve personnelle ponr porter mon jugement sur . 
le sujet infiniment delicat et fugitif des moours privees. 
Ces choses-la ne se Ii sent pas dans Jes lirres, ne s' ecrivent 
pas dans !cs constitutions, ct je devrais profiter de !'oc
casion pour y jeter un rnup d'reil; mais j'ai une grnnde 
antipathic pom Jes Jelations de politesse purt•. Je n'aime 
pas it solliciter la hiemeillance des indifferepts, jc n' aimc 
pas a payer do ma personne l' obligeance des gens q11e 
j' ennuie. Aussi ne suis-je alle encore qu'unc scnle fois en 
soiree. 
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C'etait un de ces bals qu' on appelle ici classes de danse 
(dancing class), - veritables clubs de jeunes titles qui 
y Yieunent sans Ieurs meres, amenaut qui Ieur plait. On 
compte a New-York un grand nombre de ces petites co
teries joyeuses qui se reunissent toutes Jes semaines chez 
une des societaires. Chacune arrive d'ordinaire flanquee 
de deux cavaliers: I'uu d'eux, le plus fntime et le plus 
familier sans doute, Ia reconduit chez elle apres le bat. 
Pour moi, je n'y connaissais personne et j'etais dans un 
desert. J'ai pourtant rernarque jusque-la, meme sous Ia 
cravate blanche et ·!'habit noir, un reste de ces mreurs 
democratiques qui semblent aYoir passe dans· le sang. en 
inconmi Yous interpelle et vous parle familierement, yous 
demande un renseignement, vous prie de le presenter a 
miss une telle. -Ceux qui me faisaient cette requete, ii 
faut l'avoner, s'adressaient maL 

L'Amerique est le pays du sans-fa~on. Vous avez lu 
dans les recits de 1\1. Ampere l'amusanLe anecdote du 
cocher qui demande ou est l'homme qui a Ioue sa voitnre, 
en s'intitulant Iui-meme le g,entleman qui doit le conduire. 
Chaque jour passe en Amerique m' en fait admirer la jus
tesse. _Je debarque a New-York, dans le lieu civilise par 
excellence, je monte en stage, je paye le conducteur; il 
se retourne et erie : c< 01't est le bagage de cet homme? » 
- A Pittsfield, je monte dans le traineau de l'aub_erge, 
ii gele a pierre fendre, et je me blottis au fond du ber
lingot; le cocher met le nez a la portiere: <r Ou est done 
cet homme ! » Je demande mes sonliers a un petit ramo
neur charge du departement des bottes cirees : celui-ci 
par amitie m~-passe son bras autour du cou et me tape 
familierement sur l'epaule. Un autre, it bord du steamer, 
jure apres moi parce quc je gene son coup de halai. 
i\Ieme-ici, tlans Jes cars, YuL1s rnyez le condncteur causer 
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sur un pied d' egalite parfaite avec ses pratiques. Unc 
dame entre, le conducteur lui met l~ main sur l'epaule. 
et la pousse en Jui donnant dans le dos comme de grands 
coups de poing; nous l' appelons « sir, » tan dis que Jui 
se dispense hahitttellcment de cette formalite. Une fois, 
a Boston, un Frani;ais paisiblcment assis dan_s l'omnibns 
sent tme badine lui chatouiller Jes jambes et lui dire avec 
de petits coups : « Faites-moi place. » LI' personnage 
qui se servait de cette la~ue peu ceremonieuse etait la, 
dehout devant Jui, un homme bien retu, de bonne tour
nure, qui semblait n'avoir pas le se~timent de son inso
lence. - Le chape~u d'un Americain est cloue sur sa tete : 
un bonjour banal, un universe! shake-hands, quelquefois 
un signe de tete imperceptible, une hrusque maniere de 
prendre conge sans dire adieu; voila Jes formes usuelles 
entre gens bien eleves, f:wons d'hqmmes qui n'ont pas 
de temps a perdre ni d'imagination a depenser en com
pliments inutiles. C!)tte simplicite est vraiment ~ien com
mode, et ceux meme qu' elle choquc le plus en ont bhmtot 
mis l'uniforme. J'ai peur .que je n'aie un jour a rapprendre 
ma politesse frani;aise oubliee, ce dont d'ailleurs personnc 
ne songe a s'offenser iei .. \11 conlrair~ les Americains 
semblent genes lorsqu'on use arcc eux de formcs trop 
recherc.hees. « Oh! » disait un habitant de New-York 
d'un Anglais de bonne -compagnie qui avait longtemps 
vecu dans Jes colonies espagnolcs el qui en avait rapporte 
peut-etre une fleur de politesse un peu trop raffinee, 
« he is a very fine gentleman, but painfully polite'(_ 1 ). » 

Dieu me gayde pourtant de calomnier 1' Amerique et de 
vous rcRdre ses habitants odieux ou ridicules! Ils ne mr-

( 1l « C'est un parfait gentleman, mais d'uoe poliles~e pe
nible. » 
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rilcnL ni l'nn ni l'aulre, et ils rachetent presque toujours 
cette absence d'ornements par une cordialiLe et une obli
geance sinceres. Si je reviens :c;ur cet' eternel sujet des 
facons americaincs, c' est seulement pour vous montrer 
it quel point l' egalite democratique pelf'etre cians Jes tna
ni~res d'un peuple. Peut-etre aussi n'y insiste-je autant 
que par vanite natiorrale, la politesse etant, a ,Tai dire, le 
~eul point du caractere frarn;ais oit nous gardions encore. 
une incontestable superiorite. Les Americains l?ien eleves 
qui vont en France sont charmes de l'universelle cour
toisie qui y regne. En Anglelerre, la societe se divise en 
deux classes, Jes insolents et les humbles : nous seuls 
avons le privilege d'etre a la foisrtn peuple democratique 
et un petiple poli. T:indis qu' en Angleterre l'homme riche 
ou titre repond man ou fellow a l'homme du peuple qui 
Jui parle chapeau bag et courbe, tandis qu'en Amerlque 
le dernier goujat vous traite comme un camatade, nous 
savons, nous antres, grands el petits, tr!l_Uver dans nos 
manicres la mesnre de la convenance. Nous sommes, 
renJ.ons-nous cet ho mm age a nous-memes, un· des peuples 
les plus polis du moqde; nous n'avo!]~ pas assez de vertus 
po11r·en diminner aucune. 

Jc rnus parl::iis hier du sncces probable de I' amende
ment constitntionnel·: il me semble assure aujourd'hui.. 
Le parti democrate obeit enfin anx. evenements, et pour 
faire face an vent contraire, pour le ramener dans ses 
Yoiles, cha11ge decidement de position. Le World, or
gane des copperheads, contenait l'autre jour un grand 
manifeste abolitioniste, ou sans doute I' emancipation 
n'etait pas glorifiee, maj6 ou, ce qui revient au meme, 
elle etait acceptee comme une necessite, presque comme 
un fait atcompli. Les raisons qu'il en donne sont bien 
simples, et quelque pen impudentes clans leur gros bon 
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~ens. « ll est r.lair, dit-H, quc jarnais le parti dernocralc 
ne pourra rallier le pays sur rcttc plate-(orme _et dcvenir 
unc rnajorite. I\ faut 1lorn· l'abandonncr·et nous en faire 
une nouvl'llc, oit nous !'erons entrer la planche· de J'abo
lition. Libre it chacun de gardcr ses pcrisees intip1es; mais 
1' csclavage doit etre raye des opinions officielles du parti. » 
· Chez nous, on crierait i1 la palinodic et a la trahison; 

on poserait en principe quc Jes opinions doivent elrc sa
crees · com me une foi religieuse, et que Jes partis ne doi
vent· jamais changer une pierre a l'edifice_immuable de 
lcurs dogmes, sauf i1_ donner librement l'exemple des 
trahisotts inrlividuelles ct il deserter soi-meme le camp 
des vaincu~. lei Jes partis savent au contraire virer de 
bord, quaud ils se voient jcies a la cote, et· c'est gr,lce 11 
ct•s ernlutions opportunes qu'ils conservent tout leur 
equipage. Cette politiquc de mncession effarouche-t-elle 
Yotre severite '? C'est pourtant le seul .moyen de ne pas 
dcvcnir 11n corps mort, un tronc iuerte sans hras ni 
jamliQs, sourd, muet et aycugle, ct conservant seulcmcnt 
dam; son impuissance la vaiue consolation de sa libre et 
sl'cretc pensee. Il n'y a ricn de honteux i1 faire ainsi_ la 
1rnrt du feu, a jeler a la mer unc partie de la cargaison 
pour sauver le reste. L'avenir n'esl pas aux partis qui sc 
laissent silencieusement et sto1quemcnt couler a fond, ni 
it ceux qui, pour saurcr leur ric, cherchent un refuge 
dans nnc reddition dcshonorantc; ii est ii ceux qui sarcnt 
se maintenir ;1 flot. Bons ou rnauvais, il y a des faits ac
complis qu'il faut suhir, car on perd son temps ii les 
combattrc: telle est ici !'abolition de l'esclavage, tel est 
cl1ez nous le suffrage universe!. La force des chose~ qui 
contraint Jes esclavagistes 11 yoter pour l'aholition, con
tlamnc nos conservateurs :ii devcnir democrates' s'ils 
\(•1ilenl rcssuscilcr la lihertc ... 
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21 decembre. 

La qnerelle canadienne s'apaisc, et le vote qui doit 
rompre le traite de reeiprocite est renvoye apri_'s Jes va
canccs de ?\oel pour etre soumis h con~ideration 'plus 
m11re. Le gouverneur general, lord l\fonck, a compris ct 
fait son devoir : il a ordonne la poimmite des fugitifs; 
l'un d' eux a ete ressaisi, on espere s' em parer bi en tor des 
aubres. En meme temps ii a faiCnne proclamation -pour 
recomman<ler au peuple une neutralite sans reproche. 
De son cote, le congres s'adoucit; sa grande affaire est en 
ce moment Ia croisade des ra<licaux contre le react1'on
naire Seward. 

On a <lit que le president Lincoln n' etait qu'un homme 
de paille, une marionnette dont Seward agitait Jes fils. Il 
parait au contraire que, sous sa rn<le ecorce et avec sa 
bonhomie nai:v.e, J\I. Lincoln -est un veritable'lrnmmc 
d'Etat, plus souple et plus delie dans Jes intrigues poli
tiques que beaucoup de praticiens rompu-s dans Jes cabi
nets. Il a su, sans <levier jamais, se ternr assis en equi
libre entre les deux factions hostiles du parti republicai11. 
Tant que !'opinion publiq:ue a demande des temporisa
tions et des demi-partis, i\I. Seward est demeure maitrc 
absolu dans le cabinet. Aujourd'hui que beaux de I'opi
nion l'abandonnent, il risque de rester a sec sur la plage 
deserte de son ministere d'Etat. La responsabilite minis
terielle, pour n'etre pas constitutionnelle en Ameriquc, 
n'en est pas moins une loi naturelle a laquelle le gouver-
nement ne peut echapper. Le jeu -de ce rouage cache est 
sans doute plus lent et plus difficile que dans !es monar
cl1ies : un ministre, au lieu de se retirer comme en An-
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gleterre devant la premiere rafalc, rersit plusieurs bor<lees 
en pleine poitrine ayant de s'avouenaincu. rn jour pour
tanl arrive ou sous les coups repetes des votes contraires 
H fant obeir ou batlre en retraite; c' est cc que ferait 
1\1. Seward le jour 011 ses ennemis anraient resolu d' en 
finir avec Jui et 011 l.e president leur dirait sous le rideau 
d'ouvrir leurs batteries. ll n' est pas dit que l'honnele Ab~. 
doive etre maladroit parce qu'il est honnete. Sa pplitique 
est une girouette intclligente et prevoyante des vents fu-

. turs, qui, sans les suivre ni Jes devancer, se trouve ton
jours d'accord aYec eux: 

La chambre des rc.presentanls vient en apparencc de 
Jui infligcr un blame en votant avec bruit la confirmation 
de la doctrine Monroe; mais e.n rcalite le blame n'atteint 
que· )[. Seward. Quand l\I. Winter Davis ·aonna lecture 
de la resolution qu'il soumettait a .la chambre, et qui 
portait qu'en regle generale la politique exterieure du 
president devait etre rigoureusement subordonnee aux 
Yooux emis par le congres, on a pu rernarquer le change
ment significatif du mot president en celui de departe
ment executif. Enfin la politiq11e des chambres entraine 
clt) plus en plus le president au radicalisme. Elle ne pcut 
en revanche qne deplaire, je 11e dis pas au tiede Jibera
Jisrne, mais a la moderation n:tturelle du secretaire d'Etat. 
Quand le senateur Wilson fait ajouter it ht resolution 
d'cnquete sur l'arrestation et la disparition arhitraires du 
tieutenant gouverneur du Kentucky Jacobs eette re~tric
tion qui l'annule irnplicitement, « pourvn que l'enquetc 
soit compatible avec l'interet public, » M. Seward ap-

- plaudit sans doute a un tour de sa faron; mais quand J'at
t1•11lion du senat PS[ appeJee Sill' Ja loyaute cloulellSC d'rlll 
!-(!'and nomhre des emplon's du gouvcrnement de Wash
ington, et qu'un vote de cctrc assemblee, imposant Jc 

JI. 
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serment de fidelite ·(oQth of allegiance) 1t tous les habi
tants du district de Colombie sans exception, interdit de 
faire le commerce a quiconque ne l'aura pas prete, le de_· 
bonnaire ministre d'Etat, qui, tout en se permettant, di t
on~ l'arbitraire a petites doses et a huis-clos, n'airne pas 
ce.s mesures generales et eclat'antes d' auto rite revolution
naire, doit mordre ses levres avec un sourire de pitie. 
l\L Seward n'aime en fait d'arbitraire que le pouvoir a 
pctit bruit, le gouveruement discret des cabinets et' des. 
bureaux de police, oi1 les paroles compromettantes se 
dmchotent s'crns le manteau de la cfieminee, tandis que 
Ia protestation des victim es s' etei nt derriere Ia po rte 
murcc. Les ratlicaux, :111 contrairc, sont des )Sticherons 
<'l des houcl1crs politiques qui hachent rarbre a sa racinc 
ct fra1ipent l'enucrni ii la tetc sans se soucier du fracas 
de sa chute. 

2i. decembre . 

. l'ai fait hier un second pclerinage dansle New-Jersey, 
l'hcz le general l\Iac-Clellan, car, si je suis en Amerique 
du parti du vairn1ucur, cc n'cst pas unc raison pour ou
hlicr lcs vaineus. Cette fois encore le general etait absent, 
ct je n'ai im le voir; mais le pr~mier mot que j'ai entendu 
clans sa maison m'a vivernent frappe : « Bonnes nou
Yclles ce ma tin l » Or ces. bonnes nouvelles, c' est la prise 
de Savannah .. Te sais des families oi1 ce succes des armes 
fcuerales fait pousser des eris mal contenus. Chez le ge
neral, qui pourrait songer a sa carriere . bri_see, a la 

, gloirc dont Jes mttres l' ont <lepouille, on dit : « Bonnes 
nonyclJes ! )) 

C' pst tmc grande nonvelle en ve~ite : non p:1s que le 
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succes soit aussi complet qu'on aurait pu l'attendre; une 
depeche re(!ne la veille parlait de 13,000 prisonniers 
que le rapport officiel reduit a 800; le general Hardee a 
echappe avec la garnison. Cependan( quelque effort que 
fasselit Jes journaux re belles pour le deguiser, cette cam
pagne peu bruyante et peu co(1teusc a des resnltats_in
calculables. La Georsie, cc riche pa)S d'ou le got1verne
ment de Richmond tirait tant de ressources, a ete rninec 
.de fond en comble par le passage de l'armee de Sher
man, armee composee de veterans, hahituee aux maux et 
anx reprcsailles de la guerre, et peu pitoyahle aux sonf
franccs de l'ennemi. Depuis longtemps, le Sud epuise 
faisait illusion par son audace. II y a six. mois h peine, 
quand les· rcbelles menai;aient Philadelphie, Baltimore, 
assiege'aient .pour la scconde fois la capitale,.qni eut de
vine combien etait usee au dedans cette puissance qui 
paraissait invincible'/ 

Quand le general Sherman con(!ut, ii y a deux moi,; 
le projet hardi, temeraire en apparence, mais en realite 
facile, de percer le carnr de la confederation ct de s'y 
ouvrir un chemin ju~qn'a la mer, il s'eleva beaucoup de 
prophetes qui predirent que cc serait son tornheau: Hood 
,fovait lui couper la retraite; son arrnce devait perir en 
detail dans les montagncs de la Georgie·;· ii allait se rncttre 
rl:tns la gueule du lion. Les sceptiques hochaient la tete 
et sonriaient de pitie. Plusicnrs nc vonlaicnt pas croire 
qu'il avouiit son dessein veritable, ct les journaux de 
Ilil'hrnond mesuraient aYc1· ironie Jes 300 milles qui se
parent Atlanta d,·s r1ites de l'Occan. II partil cependant, 
coup:rnt ses cominunication:-;, srs Yivres, detruis-ant tout 
sur st•s f!erricres, !aissant h l'armec de Hood le pays libre 
l'I di'·Y:1str, ct pendant six semaines on ne sut que par de 
YaguPs rumen rs, p,w d,~s rapports nm,, di' l'enncmi, I,· 
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hasardeux progres de l' expedition. Tout a coup la nou
velle eclate : Shuman est sur la cote; ii donne la main 
a la flotte, ii prend le fort Mac-Allister, ii assiege Savan
nah, Dans cette lo'ngue et triomphante anabase, compa
rable ou du moins comparee it celle des bix Mille, le 
nouveau Xenophon n'avait pas rencontre de resistance 
serieuse, ni perdu plus de quelques centaines de scs 
60,000 veterans. II est vrai que la Georgie, fort dilferente 
de l' Asie Mineure, olfrait aux conquerants une abondante. 
hospitalite. Au lieu des sentiers impraticables, des mon
tagnes neigeuses, des deserts glaces, oi, !es Dix l\Jille se 
frayercnt passage, Sherman avait devant Jui ,in pays agri
cole riche encore, des chemins de fer, des routes de 
planches, et un beau ciel sur des d1amps de riz et de 
ma1s. Au lieu des peuplades harbares et it)hospitaliercs 
qui harcelerent 1a phabngc affamee et reduitc, ii avait a 

-soumettre des populations sans defense, d'oi, la conscrip-
tion avait enleve tous !es hommes valides, des milices 
extenuees a qui le gouvecnement de Richmond ne pou
vait envoyer pour tout secours que le nom et l' cpce de 
Beauregard. JI y avait bien l'arrnee de Hood qui avait 
eru le ramener h sa ponrsnite en n1ena~ant le Tennessee. 
Shl'rman, en cffot, feignit de le sniHe pour le laisser en:. 
gage avec Thomas dans uue lutte qui absorbait toutes ses 
forces. A demi victorieux · i1 Franklin, mais ecrase ii 
Charleville par Thomas, Hood perd soixante canons, 
8,000 prisonnierg, ct la moitie de son elfectif. Les che
mins de fer sont coupes, Jes rivieres dehordees snr ses 
derri~res, et, [andis que sa cavalerie se fait battre au 
Kentucky, cclle de I' ennen{ harasse scs troupes r!jsper
st'•p,; etfugiti\-es. Hoorl a cssnyc un vrai desastre. 

Ce;iendaut Sherman coutinuait sa marchc lriomphak 
l'I ses devastations. On n'epargna pas une plantation, pa,; 
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un village, pas un troupeau de hrenfs ni de moutons; Le 
coton fut hnile, Jes chevaux. saisis, les etahles et les 
basses-cours massacrees pour subvenir i1 la profusion in
separable du pillage. ,\insi l'armce de Sherman vccut, 
comme ou dit en l:rngue americaine, spleudidement, 
laissant sui: sa trai'.e l'iucendie et la famine. A peine 
quelqnes milices rnal organisecs, quelques bandes de ca
valcrie l'attaquerent. Une seule place, Savannah, ccinte 
de riziercs inondees qui forlllaient une so rte de lac a I' cn
tour, une seule armee, celle de Hardee, fone d'cm-iron 
13,000 hommes, pouvaient Jui opposer quelq11e resis
tance. On echangea des bonlets et des bombes; rnais 
:ipres trois jours de siege, q11an<l Jes Yankees eurent 
po11ssc jusqu'aux murailles quelques ounages grossiers, 
Hardee 111it le feu a !'arsenal, aux poudrieres, dctruisit la 
pl'lilc marine ancree dans le port, et traversa la rivicre 
arcc 12,000 hornmes sous la protection d'une batterie 
llottante qn'il fit sauter ensuite. Huit cents hommes dis
perses danslesavant-postes furent fails prisonniers. Donze 
locomotive.,, trois bateaux ii vapeur, trente-d~11x mille 
halles de colon furent pris et sauves de l'inccndie. Enfin 
la municipalitc de la ville alla clle-meme se rendre au 
~e11t'•ral Sl1crman, SC eonfi:rnt it la geuerosile de (( l'e11-
llCllli magnanime » qu' on appelait bier le vii Yankee. En 
lllL'llle temps, Gillem, avec un corps de cavaleric legerL·, 
cnvahit le 3lississipi, l'.\labama, coupe le chemin de fer 
d'Ohio 0111/ Jlobile, et culbute tout ce qui resisle. Enfin 
mic c.rpedition monstre, de Iongue main preparee, 
s'avance conlre Wilmington, le dernier port de la confc
d(•ration et l' entrep1it de son commerce eland est in :inc· 
l'i11• andaise de .\:1ssa11. 

Li's Ynurnaux de Hichmond se consolcnt par dey;1incs 
hravadcs : -« Savannah est orise.;_ la :i;rande J)erte ! S:1-
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vannah n' est pas la con"federation.ni meme la Georgie, ce 
n'est rien qne Savannah, un repaire de Juifs et de Yan
kees qu' Oll aurait du bruler en le quittant, mais dont ii 
faut presque s'applaudir d'etre debarrasse. » - La con:
foderation, disent-ils, n'a den perdu de ses ressources 
inepuisables : plus elle se resserre, plus elle devient in
vincible! - Mais Charleston tomhera bientot devant 
Sherman, Wilmington aussi va tomber, et hieff qne la 
presse rebelle essaye de se consoler d'avance de la chute 
prevue de Richmond en disant qu'apres tout Richmond 
n'cst que Richmond, une ville dont la perte n'enveloppe_ 
en rien les destinees du pays, qu'au contraire les armees 
seront plus fortes lorsqu'elles n'auront plus cette charge 
et cet embarras des villes a defendre, .- je me demande 
ee qui restera de la confederation du Sud quand la Vir
ginie, la Georgie, lt>s Carolines, I' Afabama, auront fait 
leur soumission, si ce n'est Jes deserts et les forets ma
recageuses de la Floride. Les rebelles, en effet, y seront 
i11expugnables; ils pounont y eterniser la resistance jus
qu'it ce que la fievre jaune les moissonne et les donne en 
pature aux alligators de ces marais. l\lieux vaut faire 
comrne le senaleur Foote, du Tennessee, et prendre Jes 
devants de la deroute. 

Aussi voyez la belle discorde qui se met it Richmond 
dans le congres et le gouvernement ! D'abord l\I. Foote, 
jadis le partisan acharne de la secession et le virulent 
adversaire de M. Seward dans le congres des Etats-l'nis, 
donne sa demission apres tm discours audarieux pour Jes 
temps, oi1 il accuse hardiment et appelle par son nom le , 

·despotisme du president confedere. II se plaint de la su~
pension des lois, de l'impuissance du congres, de l'unirer
sclle servilite qui encourage la dicta lure. «Jene veux pas, 
1lit-il, etre llll legislateur enchaine, » et iJ s'cn va, pro-
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phetisant un prochain coup d'Etat rnilitaire qui detruira 
ji1squ'a l'ombre des anciennes libertes pnbliqne~. De son 
cote, le gouvcrneur Brown sc rctranche dans les droits 
de la Georgie, se plaint qu'on emploie a defendre Rich
mond !es homrncs qui auraient chasse Sherman de son 
pays. De toutcs parts les pr.opositions de paix s'elr.vent 
dans les legislatures d'Etat, et, quoique mises partout 
.mr la table par nne rnajorite plus craintive et plus do
cile qne confiante, elles montrent le progrc.s rapirle de 
!'opposition pacifique. ,\pres s'etre revoltes au n9m des 
states .rights, noi1s verrons les hommes du Sud briscr au 
nom des niemes droits leur nationalite pretendue impe
rissable. 

Comme toujours dans !es maux sans remede, on re
jctle sur le gomernement tout le poids des desastrrs. Le 
president Davis est si menace c1ue la presse merne de 
Richmond, cette servante devouee dont ff a si so11vent 
exp.urge les rangs et choisi les guides, 11e di rise rt se re
tourne en partie contre lui. Le pauvre dictateur est oblige 
de faire augmenter son fraitement : 25,000 dolbrs.en 
pa pier confedere ne snffisent pas a la vie materielle ilans 
un p:1~·s oi, 1111 dindon coute I 00 dollars. Ll1-dessus l' Exa
miner et le Whig le denoncent :wee une colere et une 
Iiberte de langage qui pourraient bien leur etre fatales. 
La presse del"ient plus factieuse a rnesure qu'il fait plus 
d'etforts pour la baillonner. J)ahsoh1tisme de l'ancien 
regime etouffait la pensee, et se croyait d'autant plus fort 
qu'il etait plus silencieux. La ciYilisation modefne a 
change 10111 cela : le jo11rnalisme r~t devenu la chevillc 
ouvricre des _gouverncments patcrnels. Le president con
ft;dt;l'L', homrnc dt• progres ct de science, voudrait hien 
nous empmnlcr ct• regime que le monde nous envie r•t 
faire rlc tou~ ks journaux des officines adminislralivcs. Tl 
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n'a pas tenu it lni que le congres ne voWt l'in~tilution 
d'une presse rnilitantc ct patriotique, chargec de faire la 
police des opinions, et quc Jes redacteurs de journaux, 
gens privilegies, cxernptes de la conscription comme !es 
juges ou Jes pretres, n~ tinssent officiellement de sa main 
l'eeritoire, la plume et le papier; mais ii y a sans doute 
dans la race americaine je ne sais quelle barbarie uative 
qni repousse la discipline. l\I. Davis a beau saisir !es 
presses, expedier a l'armee les ecrivains indociles : tou
jours !'opposition se rcleve, toujours cette manvaise herbc 
ctonffe le hon grain qu'il a ~eme, si bien .qu' aujourd'hui 
on le dil pres de. jctcr la 1,rlle et la pioche, et de livrer 
son champ, pour imc derniere moisson, it la faux guer
riere du general Lee. 

Telle para it etre la seule issue de ce chaos, la derniere 
crise de cette luguhre ag·onie. Quand la guerre pousse un 
peuple clans h dictature, il faut qu'il en descen<le jusqu'au 
hout la pente. Les plt1s timides devicnnent alors Jes plus 
violents : faute <le savoir reculer .11 temps, ils se jetlcnt 
clans un fanalisrnL' aveugle et desespen'. Crux memes qiii 
maudissent le mal clang ~es conscquencPs n' osent pas en 
voir la l':rnse et le remede. Si !cur tenitoire est dechire, 
lL·111's armees detruites, lenrs finances Yingt fois ruinees, 
cc n'c,t point parce qn'ils ont persiste dan, 11ne guerre 
i11spnsfr, c'cst parce que « lfoocl a rempbce .lohnston an 
Tennessee," pnrce quc Davis a rnnlu diri(.>;er la (':1'1:pagne, 
parcc « q11'il nfl'amt\ les troupes» en arra.ehant an congrcs 
11uelques tonneaux. de riande ponr sa table e! qnclqucs 
hottes cit• foin pour ses rheYa11:-;.. Lni-mt'llH\ le pi·nrlrnl 
svnateur Foote, qui ~ort rle la maiso11 :irant q11'rll1' ne 
tom he, 1w denonce d:rns son disconrs d'arlic11 q1H· le 111:111-

Yais g'IIIIYl'l'llCment de ll:1rk II inrnqne It~ despolisme rn 
le maurlissant. 
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Cependant le,congres de Richmond, assailli de motions 
parifiques, les repousse an'c -indignation. A sa licence 
cffrenee contre le~ personnes, la presse rnele encore des 
protestations de Joyalisme rebeHe. « La confederation, 
Dieu merci, n' est pas vaincue ! Deux fois elle a semble 
monrante, et deux fois elle s'est relevee par un secours 
merveilleux de la Providence. Qu' elle y comp le encore, la 
fortune lui reserve quelque rniraculeuse OCl'.asion de sa
int. - Que seulement on en fiuisse ayec Davis et sa ty
rannic imbecile, et l'independance du Sud est assuree. 
Pluto! perir d' ailleurs, plutot accepter le patronage 
d'unc narion europeenne et s'abaisser au rang de colonje 
que de devenir Jes csclaves des negrcs et Jes vassaux des 
Yankees! · 

28 decemhre. 

L'affai1·c canadienne vicnt de valoir aux El:its-l:nis 
l'inaugttr::iiion du systeme jusqu'::ilors inconnu dt's p:1s~t'
porls. l\f. Seward, dans son ordonn::ince, indi([Ue bicn 
que la rnesure doit etre temporaire et rnise particuliere
lllent -en dgueur sur la frontiere du ~ol'll; ii u'e11 l'Sl pas 
moins curieux de voir ce pays d'indepcndance, de fran
chise illimitee, adopter une 1i une toutes !l's vieilles en- . 
tr::ives discrerlitees de !'Europe, - dotwncs, pass(•s mili
taires, passr,-porh civils, police secrete,- et s'y sournettre 
avec une docilite dont nous n'avons pas nons-rnemes 
l'idee. 

L'astre c1·c ;I[. Seward pa.lit toujours, et en rev::inche 
celui d(•s radic:iux cnlrnine. Quand l'auroiit-ils dt\lrone, 
et que gagncra-t-on 1i passer entre leurs main1,? Je pen,;c 
qu'il v:1udr:1it mieux garrler ,r. S('\\ ;II'(] jusqu'h la fin de 
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la gucrre, et que la politique des Wendell Phillips ne_se
rait bonne aujourd'hui qu!iJ prolonger et a ranimer la 
rebellion. Ces hommes qui proclameht fl'avance ce que 
J'avenir accomplira sont bong pour imprimer aux evene
mehts le souffle de leurs idees, mais noh pour tenir de 
leur main raide et brutale le gouvernail fragile de la poli~ 
tique executive. Quant all president, il joue taujours le 
meme jeu. On s'en aper~oit au langage plus doux que 
tient sur son compte l'abolitionisme militant rt extreme 
dollt 1\1. Wendell Phillips est l'organ~, et qui reste par 
systeme it I' ecart du gouvernement. II y a un mois, 
l\I. Phillips ne parlait encore de l\'I. Lincoln qti"e comme 
d'un adversaire subjugue et reduit contre son vouloir it 
servir la bonne cause. Aujourd'hui, dans un grand dis.a. 
cours prononce a Cooper's Institute contre le projet 
d' emancipation du general Banks (systeme ingenieux qui 
n't'Jte de l'esclavage que le mot, en faisant de tous les 
hommes noirs, de ceux rnemes qui etaient deja libres 
avant l' acte d' emancipation du president, les serfs et les 
hetes de somme du gouvernement des Etats-Unis), le 
meme orateur commence par rendre un hommage ecla
tant it Abraham Lincoln, « le premier des honn~tes gens 
du pays, » sauf ensuite a le traiter avec un sans ... faron 
mete d'ironie qui montre que la politique ne peut obtenir 

· de cet esprit cledaigneux et absolu que · de maigres et 
hautaines concessions; rnais Wen dell Phillips n' est clans 
le parti que la vigie placee au haut du mat pour crier 
terre, et ceux qui rnettent la main a la_ rnanoouvre ont de 
bien autres meilagements. L'accord est si parfait entre 
enx et la presi.dence qu'on a pu parler du general Fre
mont comme du successeur probable de l\'I. Dayton a Pa -
ris. Le genernl dit a qui veut l'entendre qu'on lui a deux 
fois offert l'ambassade, et que deux. fois il l'a refusce, ·ee 
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qni donnerait a croire qu'apres l'avoir desil'(;e ii s'(•sl 
aperi;u qn'on He la Jui donnera pas. Du rcstt\ il n'est pas 
le seul qui SC rnic condamn·e a etre desinterCSSC ma[gre 
lui ei :1 se retrancher fie.remeut dans la grandeui d':imc. 
J' en sais un autrc qui grille d' envie d' obtenir cctte 'pl:trc, 
mais qui se console en disant qn'il est trop hon demo
crate pour se laisser scduire aux faveurs d'un gouvernc
ment corrompu. 

Toujours est-il que Jes radic:iux disposent dejil des 
ambassades; si, comine on le pense, ils gratifient de 
cette vacance l\J. Fessenden ou 1\1. Everett, c'est que leurs 
chefs n'ont pas voulu du g:lteau pour eux-memes. Sans 
croire beaucoup peut-etre ii leur parfaite s19,"essc, je 
pense qu'ils peuvent rendre 1111 grand service au pays en 
votant des lois au lieu de d1ercher des expedients. Leur 
influence rcvolutionnairc ne pent manquer rl' augmei1ter 
!'importance ct l'autorite <le la legislature. D11 jour nit le 
congres aura pris la suprematie incontestce it laquelle ii 
aspire, la direction <les partis parlementaires dcyiendra 
!'echelon du gouvernement, et le ministere ne sera plus 
qn'une rlelegalion (!cs a~semblees. On dit beaucoup que 
l'ancien mecanisme du gouvernement est incompatible 
avec ce nouveau pouvoir, ei que ni independance locale, 
ni constitution sou,·rraine, ni systemc-judiciaire regula
teur nc peuyen t subsister en face de cette souverainete 
des chamhres. Je n'en comprends · pas, quant it moi, la 
raison ; .ii. me semhle logique qne le pouvoir executif, 
::igrandi da11s st's attributions, soit diminuc d::ins son indc
pcn<la11re. f'f. qu'on Jui mctte un double mors en dcli:rnt 
ses t'11lraYes. 
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31 decembre, 

La grande expedition de Wilmington a completement 
echo11e. Porter commandait la flotte, )3utler l'arm6e de 
deliarquement; ni l'un ni l'autre n'avait le commande
ment supreme : ils se querellerent aussitot par,tis. Arri
Yes devant le ·fort Fisher, ils l'ont bornbarde pendant 
vingt-quatre heures ; on a tire, je crois, vingt mille 
coups de canof\.; puis le general \Yeitz_el, descendu a terre 
arc(' 3,000 hommes, s'avanr;a en reconnaissance jus
r(u'au pied de la foi·teresse, qu'une grele d.e bombes fo
derales tenait silencieuse et enformee hermetiquement 
comme une tortue dans sa cuirasse. Quelques soldats sont 
moiltes sur le parapet : l'un d' eux. est entre dans le fort 
et ya tue un aide de camp, dont il a ramene le chevaJ. 
C' etait le moment d·un coup de main, ou bien l' entre
prise meme etait insensee. Le general Weitzel voulait 
donner l'assaut; mais les deux. chefs etaient jaloux. l'un 
de l'autre. Butler enfin manqua· d'audace; sans i'neme 
quitter son navire, il envoya l' ordre a scs troupes de. se 
rembarquer, puis il s' en rrtourna sans vergogne a son 
camp de la riviere .Tames. Cependant Porter, reste 
seul, exhalait sa rage par un bombardement furieux et 
inutile, ii ecl'ivait a Butler nne lettre presque outrageante ;· 
rnais ii quoi hon? .\ qui Butler avait-il desobei:? La flotte 
persiste a lmller sa poudre : que de millions envoles en 
fomee ! On croirait que l' ex perieuce des dernieres annees 
a du fostruire les Americains et leur apprendre qu'a la 
guerrl' an moins ii faut nne discipline et tin maitre. Le 
gene.rat Grant semhle dans cette affaire n'avoir pas eu 
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plus de prcrnyann• et d'initiativc qu'un soliveau. On l'a 
appele le boucher Grant; on pourrait, apres cette expe
dition plus ruineuse en poudre qu'en hommes, l'appeler 
I' artificier. 

J'ai vu hier soir l'amir,1! Farragut chez 1\1. Bancroft, le 
celebre historien de la revolittion des Etats-Unis. )I. Ban
er11ft est un v.ieillard raide, jaune, sec, rnaigre, avec des 
cheveux blancs, et dont l'apparence generale ne peut se 
traduire que par le mot anglais tough. Ce n' est peut-etre 
pas un esprit tres-brillant; mais ceuxqui le connaissent me 
disent que rarement ils ont rn d'intelligence aussi active, 
:rn~si laborieuse, de memoire aussi solide et de compre~ 
heusion aussi univorselle. A vec sc~ soix:rntc-dix et Laut 
d'annees, on le voit tous !cs soirs dans le monde, gai, 
causant, d'humeur encore jeune; ii dicte tons Jes jours 
de longues improvisations et lit t.out ce qui pent paraitre 
dans l'ancien monde et clans le nouveau. Science, litte,•a
ture, histoire, philologie, ethnologie, on peut Jui parler 
de tout; on le trouve toujours au courant et informe des 
idees nouvelles. 

Quant a l'amiral Farragut, ii parle peu : c'est un 
homme simple, dont la figure plait par un front large ct 
carre, un regard franc et energique, une expression rno
dcste et bienveillantc. II dit que Wilmington est ii peu 
pres imprenable par mer ii cause des bas-fonds, qui ne 
permettent pas I' en tree de la riviere du cap Fear aux nis
seaux de guerrc lourdement armes; Jes coureurs de blo
cus, ccs h:itiments miIH'l'S et legcrs, peuvent seuJs y pas
ser i1 l'aise. Ou ne pcut meme pas bloquer to11tes Jes 
embouchnrl\'.-, Au plus fort du fen, quatre blockade-run-
111•n; pC·11elr;1it·nt dans l'l'stuain• par dl's rhen:rnx detour
ne.s. L' auiiral aoit pourtant que Wil111inglou lombera, 
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mais a son tour, quand Sherman, remontant vers le Nord 
et halayant l'ennemi du littoral, aura pris Charlesfon, et 
viendra former avec Grant le cercle de fer oi1 Richmond 
est prise. Li, ser_a ecrasee la jerniere armee de la rebet
lion. Quant aux Etats de !'extreme Sud, branches deja se-

·. parees du tronc, ils tomberont comme des membres sans 
tete. 

Les journaux de Richmond annoncent ciue l'armee de 
Lee est grosse d'un grand evenement, et qu' elle va frap
per un coup qui iHonnera le monde. Elle sembJe en verite 
s' etirer Jes rnembres et se se,:ouer les epaules, co,nme uu 
.lutteur qui se prepare a quelque grand exe_rcice muscu-
laire. Les malheureux journalistes du Sud sont depuis
quelque tenips si prodigues de ch~rlatanisme, que je 
crois bien que cette montagne accouchera d'une s.ouris. 
On_ soupronne que ce grand mouvement strategique pour
rait bien etre l'evacuation de Richmond, oi, l'on ne 
trouve plus i1 vivre, et le demenagement dn quartier ge
neral de la rebellion, armee, president, gouvernement et 
gazettes officielles, a Danville, contree plus riche et plus 
epargnee par la guerre. C'est le lievre blesse qui se 
retire de gite en gite jnsqu'a ce que Jes chiens le de
vorent. 

Encore un mot : le systeme des passe-ports exaspere 
Jes deux frontieres. Les Americains le pratiquent a Yee la 
durete impitoyable de tons les gens qui sortent du regime 
de la liberte: Les passants quotidiens, les fermiers du 
pays, Jes conducteurs de chemins de fer, jusqu'il un enfant 
surpris sur la rirc canadienne par la legislation nouvelle, 
ont du achetcr des passe-ports. Les consuls americains, 
contre toute justice, !es font payer en or et profilent du 
c!ta11ge. L'homme habitue a la Iiberte est le plus terrible 
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,le tous !cs instruments de despotismc. Jc suppose 
l' A111eriqt11) sous les lois frani_:aises, ct je fremis de 
l'opprcssion 11u'cllc en saurait tircr. Il faut un lcmg 
u~aµ-c du despotisme pour apprendre a en allonger la 
chainc.· 





CHAPITRE Vlll 

LE JOCR DE L'A:'i A :'iEW-'iORK 

Statistiques de fin d'annee. - Les Yisites du jour de l'an; libations 
americaines; le monde et les soirees; la peche au mari - L'aris
tocratie; le monde financier; un_prince du Journalisme; upc maison 
de fraiche date; un prince de la finance. - La famille americaiuc; 

'libre education des enfants, leur niaturite precoce, - Liberte testa
mentaire; la bonrgeoisie fran~aise; une vraie democratie. - Sou
mission de c'aYannah ; fatigue de la Georgie; la nationalite du Sud. 

31 decembre. 

La fin de l'annee ramcne invariableme~t le·deluge des 
statistiques. LL'S journaux constalent que l'annce 1864 a 
etc plus fertile .que toute autre en accidents de chemins 
de fer. Les comptes tenus par le Herald donncnt emi
ron ;-_;uo tues sur place el au moins 2,000 blesses. Le 
total en parait eno~me, et je ne pretends pas dire que Jes 
chemins de fer americains soient sans reproche. Cepen
daut, si vous considerez la multitude des voyageurs r:t 
l'im111easite dl's distanres, vous trouverez <rue la prop:.ir
tion des dccl1ets n'e~;l pas eucorc trop effrayante. 

Yous voukz. savoir la populatiou des Etats-l'nis en 
gt'·11cral ct en ddail cdle des grandcs Yi lies l \' ous en 

12 
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demandez plus que Jes ,\mericains u'cn pcuvent apprcn
dre. Croyez-vous quc la - statistiqtie soit reguliere et 
scientifique aux Etats-Unis comme chez nous? Oi1 prc
ncz-rnus ces age,its presents partout d'un'e administra
tio11 cenlralisee? Oi1 prenez-vous ccs recensements exacts, 
consciencieux? OL1 prcnez-vous meme, en A111erique, les 
rcgistres de l'etat civil (1)? Songez un peu au desordrc 
des administratiorn(1ocales, a l cur negligence, a leur 
manr1ue d'unite; songez aussi aux etonn~ntes fluctuatiol)s 
de la maree humaine qui envahit le sol du pouveai1 
monde. Panni Jes bienfaits du self-government, il ne 
faut pas compter la statistique, science eminemment ad -
ministrative et qui ne peut fleurir que sous la cloche 
d'une centralisation hermetique. Allez en Chine on en 
France si vous voulez de belles ·additions syiuetriques et 
de beaux chiffres ronds. En Amerique, on fait de temps 
en temps (2}, pour constaier le progres accompli,. un 
recensement par i:t peu pres, comme on jette la son de 
sur un sable mouvant, ou cornme on mesure, dans unc 
mer troublee, la vitesse d'un vaisseai1 pousse a pleines 
miles; mais les aJditions ne sont pas en<-ore faites, ui 
les resultats rendus publics, qilc deja- l'inondation a de
passe le nivean. Pour aujomd'hni et pour quelques annees 
encore, 011 Yit sur le recensement de 1860; mais quatre 
ou eincr ans pour I' Ameriq ue, c' est un demi-siecle pour la 
France. C'est plus mcme qu'un demi-siecle, car, ~i l'en-

(1) Les registres des deces et des naissances .doivent ctre 
tenus par Jes clergymen des divcrses communio11s et regula
rises par le juge de paix. Ce dernier delivrc aussi des actes de 
notoriele fondes sur la declaration des tcn1oins. Ce systeme 
imparfait donn.e lieu souvent a de grands de,onlre,. 

(2) Les recensements generaux ont lieu aux Etals-Unis tous 
les dix ans. 
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scmh!P 1lP la p6p11!ali11n n_'a pas bcauco11p a11gnw11t,; 
prnl-1·lr1•. de !);randes 111ass1·s 1lu moins ,.'y .sonl Mpla
d•1•s, l't d1•s yjJlcs, des L'OTllrees Cnticrcs pCllVCllt Cll'e 
sorties des solitudes. 

Dimanehe 1•' janvier'l865. 

r.·l'sl 1lemain le jonr du grand coup de fe11, le dimanche 
t'·la11l toujo11rs cousacre a l'fmmobilite et a l'enn11i. De
main toutes lcs femmes restent chez ellcs, parees 1le 
leurs pins beaux atours, et Jes l10mmeR courent, commc 
d1•s cheva11x de fiacre, apportant, selon le degrc de leur 
intimile, bonbons, bouquets, bijoux, on lenr seulc pre
sence et re saint consacre : A happy 1iew year! pen-
1lant ilu salut de Noi>l : "JJ,Jerry Christmas 1 Parlo11t des 
go11ters ou luncheons attendent Jes visite11rs affaircs, qui 
de dix heures dn matin a sept heures du soir n'ont pas 
de repos avant d'aroir fait lenrs trois cents compliments 
de bonne annee. Les fcmo1es tronent en reines, con
vertes comme des rcliques de tons Jes joya.11x de !cur 
1·1·rin. Et nul n'est dispense de venir plier le geuov de
vant elles: le grand-pere in_firme se-fait trainer jusque 
rlirz sa petitP-fille; le pt'l'I' de famille Ya boire a la 
ronde Jes innombrables ,e1Tc·s de vin de la bonne annee, 
tandis qu'un millier d'cti-angers vicnnent s'asseoir en 
procession li son foyer. Vous v.oycz que le jour de !'an 
n'cst pas, _comme d1ez nous, ct commc en Angleterre le 
jour de Noel; une fcte de famille; c' est le thanksgiving 
day qni orcnpe <·et11· place rlans la Yic americaine·. Le 
jonr de !'an est au contraire celui 011 !'on entasse toutes 
le~ politesses qu'un n'aura pas le temps ni la patience de 
faire dnrnnt l'an11i'·t'. II appartenait hien aces Americains 



208 HUIT MOTS EN :AMERTQUE 

utilitaires de devouer ainsi une journee aux obligations du 
moude, et d'.en faire une tache serieuse, un devoir impe
rieux et fl1rmel, afin de pouvoir vaquer le reste du temps 
a leurs affaires et a leurs plaisirs. 

Pour moi, nouveau dans la societe de New-Yorkb j'en 
serai quille pour environ vingt-cinq visites et vingt-einq 
verres de sherry, que je trouverai moyen, bien entendu, 
d' escarnoter adroitement. Celui qui- a <lit des Americains 
qu'ils etaienl sobres. ne Jes a vus qu'a la surface. S'ils 
boivent tant d'eau glacee dans Jes chemins de ·rer, c'est 
faute de mieux, et parce que le.whiskey, Jes bitters, Jes 
punc'hs, Jes cocktails et drinks de toute nature ont 

_ allume en eux 11n feu insatiable et inextinguible. Tous 
leurs grands .et petits hommes, depuis Webster jusqu'il 
Douglas, ont besoin de cet ingredient pour entrete11ir en 
eux Ia combustion vi tale. Le general Grant, avant sa for
tune, etait connu dans l'Jllinois pour uh buveur emerite. 
Douglas, le petit geant de l'Ouest, ne debµvait jamais. 
Les hommes de l'Ouest en sont venus a ce point de soli
rlite virile que les liqueurs, comme a l\Jithridate Jes poi
sons, ne leur font plus aucun ma[, et que leur intelli
gence n'emprunte a !'element alcoolique que sa violence, 
sans se laissef' d' ailleurs ni ebranler ni obscurcir. Cette 
faculte, comme toutes nos facultes morales ou physiques, 
grandit avec !'usage, si bien que tel homme qui buvait 
modestement dans sa jeunesse se distingue dans son· age 
m11r, et peut esperer attcindre dans sa vieillesse au plus 
glorieux point de l'ivrognerie. M. Webster, qui d'ailleurs 
parait avoir eu toutes sortes de vices, a eu deux periodes 
dans son existence, marquees l'une par !'usage du vin, 
l'autrc par celui de l'eau-de-vie. On <lit: l\L Webster 
avant qu'il eut perdu le go(it du vin, comme on dit: Ra 
phnel avant la Fornarine; et ceux 111eme gui vcnerent sa 
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memoire ne croicnt pas Ia souiller en avouaot ces petites 
faiblesses. 

On dit aussi, - ce n'est pas moi qui parle, -·que 
beaucoup de femmes ont un gout decide pour Ia boissou 
economique de l' avenir' Ct· qu' en Iiberte ell es delaissent 
les ,.-ins fins de France ou d'Espagne pour ce fameux 
Bourbon-11:islwy dont un brav.e Yankee demandait a 
1111 prince fran~ais de lni envoycr quelques bouteillcs1 

pensant sans doute que Jes Bourbons etaient une famillc 
enrichie par la fabrication de ce hreuvage. J'ai hicn n1 

I' autre jour en chem in de fer, premiere classe, nn gent
leman irlandais tircr de sa poche une bonteille d'eau-rlc
vie et en servir de grandes rasades it ,a voi~inc, apres 
quoi l'un ct l'autre se sont mis a chiquer amicalement; 
rnais, Dieu merci, ce ne sont pas la Jes manieres des 
salons. Les traces de rnsticite que j'y releve encore s'y 
voilent r·t s'y deguisent sous les modes europeennes, dont 
une foulc d'Americains francises, anglicises ou cosmo
polites donnent le ton a ceux qui ont grandi ct vecn ii 
l' oillqre du City-Exchange ou de lem bureau enfnmc tle 
lVall, Beaver_ ou Pearl-street. 

Ce n'en est pas moins rme societe d'attrait merliocre 
pour un homme d'habitudcs paisihles, ami des petits 
comitcs et des causeries dtt coin du fcu. C'est im tom
hillon plnt6t qu'Lrn monde, et le ralentissemcnt q11e l:o 
guerre civile, les deuils prives.des families, la diminution 
a11ssi des fortunes, ont mis a ces ;imusemcnts ne Jes a 
rendus ni nioins futiles ni plus intellectuels. La foule y 
,·st lcgere, br11yante, pleine de snobbisme et de rani11\ 
prete a saluer humblemcnt les gens qui se font valoir, mai;; 
ll'i•s-,kdai~111·11s,· de ccux qui n'affichent pas de pretcn
tions ridit'11le,. Le mot d'i;)l'(lrc csl qnc :\'1•w-York csl le 
lieu le plus agreab\e du monde, ·I'! ii faul ,c confondrc. 

12. 
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en admirations pour uc pas ctrc vu de m_auvais reil. 
\' oyons un peu qnels sont les elements de ce monde si 
content de Jui. 

Les hommes, pour lH plupart, vivent dans les affaires -
rlepnis leur enfance; a pein·e ages de quatorze ans, la 
finance Jes a devores, et !'on cite :wee admiraticin, comme 
11nc rarete, ceux: qui ont rt'~U ce qu' on appelle une col
legiate edttca11·011. Les femmes, Jivrees a elles- memes 
des fo11r cnfance, commencent de honne henre eette re
chcrche (!'~m inari r[t\i les absorbe tout entierC'c:, et qui, 
surtout dans ·un pareil monde, cxige plus de futilite, de 
folhalas ct de charlatanismo exterieur que de culltffC d 
1le ·vnleur scrieus_e." Ce ne sont 11oiut des sensitives, de 
poeliqncs reveuscs, de senOmcntaJcs-moralistcs, ni d'in
souciantcs_ chcn·hcqscs tl'an11tures; cc -~unt des gt·ns 
d'affaires calculatcurs qui cmprnntent a la socictc oit elJes 
Yil"ent un esprit positit ct mercantile. Ces petites folios 
raisonnahles, dont l'app,ireil extravagant rappelle cel11i 
dt! nos lionncs, jcttent l'lnmeron non pas pour le plaisir 
merne de la peche, rnais pour le benefice. lttcs-rnGs ii 
uiarier, un essaim tombillonuera de lui-meme autom de 
vous. Sernblez-vo11s au contraire de prise improbable et 
difticile, rn11s nwrchcz tlan,, 1111 desert. Toutes crs dc-
1nniselles (et vous ne reucontrez nulle part que des tle-
1noiq,l]es ·: le re.,te dn rnonde ferninin semble ,cntcrrc 
d'uvancc dans le tombeau de la vie domcslique), toutes 
t'L·s demoiselles ont 1lcnx ou trois cavaliers ii lenrs tro11s,L'S 
l'l n'ont pas envie d'-abant'lonner lll1 tir11s pour deux (II 
l'a11rns. On n'est 1ias atlrnis dans le cercle intime h 
rnilins qu' on ue veuille prendre soi-meme nne p1rt actiw 
au jcu. II fant, pour se plaire d:ms le monrle de :\1.•"·
Vork, pour ne pas s'y prorncncr comme clans une fo11lc 

• ~tran·'.·1'l't·, s'altaf'lwr tnlonl:1irrrnrn!. h 11n rhar,on, pour 
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employer une metaphorc 1ihis realiste , a un cotillon 
quelconque. Alo rs Yous ne le quitlez plus; vous le menez 
au pare, YOUS le COfldt1isez dans Je monde et J' en recon
duisez, Yous passez partout a sa suite comme .im mei1ble 
indispensahlc, - jeu glissant et d'ou vous pouvez sortir, 
suivant Yotre habilete ct vos scrupules, voleur ou vole. 

Ajoult'z la fatigue, l'incommodite de ne pouvoir 5'as
seoii', puisque Jes femmes elles-memes rl'slcnt debout, le 
Ya1·armc cnfin d'unc conversation soutcnue, non pas ii 
<lemi-voix et discretement comme cl1ez nous, m:iis it 
plcins porni10ns et avec des eclals de YOix plus rligm·s 
d'nn meeting populaire que d'une soiree elegante, ('( 
vous conec,wz pourquoi Jes bals americains .me dcplai
sent. Les efforts qu'il faut faire, Jes eris qu'il font y 
pousser pour etre ·entendu, le retentissen1ent clans 1111 

petit cspace tie deux cents voix Mploy(•rs cbr:inleraicnt 
d1·s ncrfs aceoutumes au feu de la mousqueterie ou nu 
grondcmcnt continu des cent soi:xante-qninze homlws pnr 
rninnte lancces l'antrc jour inntilement sur F'ort-Fislier. 

Cc monrle tumultueux ne me trome gnL·re a son goiit. 
.l'aime mieux nc frequenter qu'un petit.nombre de mai
sons aniics ct de personncs distinguees, mais tm pen 
st'·rirusrs, qui me \cmoignent une bienveillancc tlont jc 
rnurlrais pournir profite1· plus souvent. l\liss ... , une des 
brfles de \ew-York, dn rcstc ime intelligente ct g~ntillc 
prr,onne, m'a clit que le bruit courait quc [etais very 
H·1se, cl que j':1vais une vieille tete sur de jeunes cpaules. 
r11 sage de rnon espi.•n ne saurait arnir p:1rt_.1ux am11se
n11·nls de ces joy1•11, ccc·n·elis, dont le grand plaisir, la 
grand1• affair,~ est s/eigh-rid111g, c'est-:1-dir,· d'allt•r 
1·11 1r.1inc:111 en gaic r11111pagnie N d1· s'1·n relo11mer lt• 
soir it fond 1k train, dans Fifth-Avenue, en faisant reten
lir ]rs frltris di' ]curs rris . .II' n'rn ~11is pas nrnins en r1• 
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moment le-plus dissipe des hommes: c'est a peine si j'ai 
pu garder une soiree pour aller entendre, dans Hamlet, 
ce fameux acteur Booth dont on fajt tant de bruit. 

3 janvier • 

.l'ai fait hier pres (le quaranle visites. Le juge R ... , 
un homme d'autrefois, qui appartient a l:1 vieille aristo
cratic hollandaise de- la colonie, a voulu me. presenter 
l11i-meme dans nnc foule de maisons nouvelles. Le soir, 
je march a is encore, et je commern;ais a trouver fastidicuse 
cette cours_e au cloeher de douze heures . .J'ai cependant 
pu distinguer Jes deux societes tres-diverses qui se par
tagent le monde de New-York. L'une, assez restreinle 
et parfois 1111 peu fiere, a des allures dignes, serieuses el 
legerement snrannees : c',est celle des anciens knicker
bockers, descendants de la vieille bourgeoisie holl:m
daise, accrue des vieilles familles anglaises elablies d.ans 
le pays avant la revolution de l'independance et d'un cer:
lain nombre de families rerentes, mais a qui de nstcs 
possessions ou de grandes richesses soliderncnt assi~es 
tiennent lieu d'anciennete. Cette espece d'aristocratit1 

territoriale possede encore, surtout. dans la con tree qui 
avoisine les rives de !'Hudson, de vieux manoirs, de 
gr:mdes habitations de campagtie et des terres presqnc 
princjercs, dont le nombre va diminuant 'tous les jours. 
Elle vit a New-York dans de vastes hotels a la mode 
anglaise' ornes avec un luxe severe et garnis presquc 
tons d'unc galerie de tableaux, hons ou mauvais, corn me 
darn, ks palais i!aliens. Elle a garde un certain orgucil 
de race. Un jonr, rhez une dame de mes amies, un An
glais de bonne compagnie s' etant ayisf de rn.e dire, non 
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sans quelque dedain: <<' Yous savez ,gu'en Ameriquc on 
n'a pas d'ancetrcs, » tout le monde cria haro sur l'imper
tincut.. « Pas d'ancetrcs ! dites-vous; nous en avons au
.tant que vous-memes. » Et ce n' eta it pas, je rous assure, 
fierte plebeienne offensee. Les @}mes gens faisaient la 
moue en me parlant d'un parvenu celebre, que pourtant 
ils recevaient chez eux. 

L'autre societe, bien plus nombreuse et souvent rnelee 
;1 l'autye, est celle des financiers et des gens d'.affaires. 
011 Yoit souvent chez eux nn luxe de mauvais aloi. Tout 
en aimant les choses solides, ils ont du gout pour tout 
.ce qui brille. Une dame ... s'obstine a m'appeler le 
comte malgre !'exhibition de ma carte trcs-bourgeoise. 
!)ans une maison historiee de Fiftl1-A wnue, m:1damr X ... , 
une Ecossaise d;assez hasse extraction, femme d'un cer
tain propriet3ire ·et redacteur en chef d'un des grand~ 
journaux de i\'ew- York, qui est 'aussi une des puiss:rnccs 
politiques et financicres du pays, tronait chamarree au 
fond d'un appartement somptucux, avec de hrillantes 
corbeilles de tleurs it sa droite, 1111 buffet surdiarge de 
cristaux, de vermeil e~ de plats trulfes 11 sa gauche. La 
profusion rles Yins et des viandes, l'accumulation des 
dorures et des cornichrs, les peinturlures criardes, toute 
la decoration lourde, gauche et parvenue de ses salons 
(·tait d'accord aYec l'exterieur fastueux de cette personne 
etrange, aux yeux hardis, it la parole intarissable et rnl
Raire, aux hraset au rou enchaine.s de pierreries. Cependanl 
il y defilait une procession d'hommes politiques et de chefs 
militaires qui venaienl rendre !curs hommages i11trresses 
au demon directeur du journal, et payer lenr trilrnt de 
flatterie au Moloch infatne de la pressc americaine. La 
dame du logis faisait retentir bien haul le norn de scs 
:unis, le general D ... , l'amiral F ... , ct tant d'autrcs qui 
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nc ,lecbignaient pas <l'y placer lenrs egards it fonds per
dns, mais a gros intcrcts d' eloges imprimcs. II y a_ des 
divinites quc le monde cncrmse de pe~ir d'cn. patir. 
X .•. , qui, pour efre un horn me sans principes, n' est pas 
un hornrne sans genie, a inrng'ine de publier une sorte de 
Figaro-programme, petit journal 'des theri.tres 011 sont 
racontcs lous !es cancans de Ia ville, et r1ui lni sert de 
clef pour ouvrir a sa femme les portes de la bonne societc; 
mais, cumme tonjours, on murmure, on !eve les eoaules 
des qu'ils ont le· dos tourne. 

Une autre maison de fraiche date est celte de M. Z ... , 
ancien aubergiste, ancien directeur d'un grand hotel de. 
New-York qui portc encore son nom. Un soir j' entre 
clans uni! maison riche et severe, dont ie luxe exagere 
ne g:\tait pas l'harmonie. Je trouve Ia cleux dames fort 
clcgan tes, de man-ieres gracieuses et d' entretien char
man t. L'unc d'ellcs se mit a chanter avec une mi-.: peu 
puissante, peu passionnee, mais avec tout !'art qu'ont 
pu lui donncr !cs lcrous des meilleurs maitres. Ces dames. 
parlent ·rrarn:ais, ont Ionglemps vccu en Emope. Laporte 
s'011vre, ct Hn vieillard un peu chancelant sur ses jambes 
go1ttteuscs cntre en s'appuyant sur une canne: habit 
noir, perruque du dcrnier bon ton, fayoris tcints a la 
Palmerston; d,ins l'on!icnlble, !'air grave, courtois et un 
peu nul d'un Yic1tx nobleman anglais alourdi par Jes an
necs. En sortaut, j'apprcnds que ce nabab a commence 
par tcn~r une pension bourgeoise. On est allc h l'elrangcr 
I 1vrr dans Jes eaux du grand monde la tache origi,nelle, 
et ii est probable fJU' on ). retournera pour fuir Jes souve
nirs importuns de ces lm-mbles commencements. Telle 
autre dame, qui hrille aujourrl'hui daus Jes salons aristo
cratiques de la societe parisienne, a commence par faire 
la cuisine clle-meme et !aver Jes Ianges de ses enfants 
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C~s for tum·,. et ces 11,Gtamorphoscs sont plus freqneutes 
en Arne1i11ue que partout aillelll's. Cr:ice a l'educ:ition' noi
Ycrselle Cl au sentiment genera\ d'1\;alile qui 'j' regne, on 
s'i'·li:Ye s:rns pcine, sans combat; on passe sans effort d'un 
milieu dans un aulre. Il n'y a pas entr~ Jes nes ct les par
Ycnus t'Plll' ligric iufranchissable, rel obstacle qu'opposc 
!'education premiere. Les femmes (comme c'est d'ailleurs 
par tout pays !cur privilege) ont une flcxibilite prodi
gieuse. Prenez une fille de fcrmc, ct ponssez-la d:ms 1111 

moudc den\; vous en faites nnc dame en qnelqncs rnois. 
E11 revanche, ii y a panni Jes hommes des r;xcmplcs 

de rusticite ohstince, qui sont d'autant plus haissithles 
<\UC nu! ne s'en offense, et qu'ils n·aversent le monde 
comme unc ccuric, le chapeau sur la t1~tl', Jes mains clans 
lcs poches cl en gros souliers. On dit que l' or le µ!us 
ucuf est le plus brilbut. En general il a beau faire, ii 
ne. rcsscmblc jamais 11u'it du clinquant mis sur du plomh 
vii ct pcsant. Cet lrnmme qui fail bonne figure, aper~u de 
loin dans sa loge it l' opera ou dans sa voiture au pare, 
tenant en main le fouct de sa profession primitive ct les 
renes de quatre ehel'aux. fringants, nc sera, quand vous 
Jc verrcz de pres, <1u'un rui;trc indeGrottable, it peirre 
clesccndu du siege de l' omnilrns oi1 il a co111n1e1we sa for
tune. Yous le renr1111tn·i, vons le saluez poliment, et 
hi1·11tut vons vous dctournez, las de depenscr la politesse 
memc Ia pltis cconome sur cetle tcrre brute ct iiigratc. 
Hcgardez 1111 pcu ses velernents, ct vous le jugerez tout 
de suite: il e~L habille grossieremcnt et sc tient lomdc
menl, comnie un rnanreuvre, car le eostumc est unc 
partic des 1pauiercs, el la tournure, le langagc se co11-
formc11l toujours it la ilatun·. Cd homme ,·st JI. Y .... 
qui a fail sa fortune da11s ks fpeculations Jes plus ve
reuses, et qui sernble lie de gr;rnde amitie awe de par-
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fails gentlemen aux fai;ons prevenantes et gr:icieuses. 
Y ... semble infatue de 1ui-meme, et bien que des·scru
puleux, qu'on regarde ici comme des dedaigneux suran
nes, refusent de le connaitre, sa pretention est acceptee 
di, grand nombre. Et voyez le prejuge ( car la societc 
amcricaine n' en est pas plus exempte qu'llne autre), 
.M. z ... , qui est un galant homme et un homme du 
monde;se ...:oit opposer tousles jours son ancienne pro
fession d' aubergiste. Celui-ci, s' c-tant enrichi dans le s 
tripots, a conquis ses titres de noblesse, et, tout manant 
qu'il est dcmeurc, entre de plain-pied dan;; !'aristocratic 
des speculateurs. Que! dommagc qu' on ne fassc pas de 
barons en Amerique ! 

4 janYier. 

Hier soir, a un bal somptueux ou nous nous sentions 
un peu etrangers l'un ct l'autre, mon ami 31. ... m'entrc
tenait de son prodiain depart pour la Chine aussi froi
demcnt que s'il se filt agi d'aller de New-York h Phila
delphie ou a Boston. II ya dix ans, l\I. '", qui appartient 
h une famille opulente et distinguce de la ville, fut en
voye, tout jeune encore, representer a Hong-K'ong une 
maison de commerce importante; ii venait l'annee der
niere, en conge de six rnois, renoucr connais~ance :1Yec 
son pays oublie et re~oir Jes visages nou·veaux de sa 
famille et de ses amis. II retourne maintenant a son pcsle 
et ue sait pas trop s'il en reviendra jamais. Il y a pctt de 
familles a i\ew- York qui n'aieut quelqu'un <le lLurs 
membres, je ne dis pas errant en voyageur clans (iuclquc 
Lointaine partic rlu monde, mais transplante a denwurc 
aux antipodes l'I devenu pres11ue et ranger ii son· p;1y~. 
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Ce,·. L'jll'L'tl\'l·s s';1ernptent :lYcc' une sagesse et u11 sang
froid incroyalJles. Yous savez l'histoirc de ce pere ame'." 
ricai11 dont le fils, arriva11t d' Australie, frappa inopine
ment ii ,a porle: il le re{!ut poliment, S:informa de sa 
sante, lui offrit un siege, et finit par l'invitcr a dinrr. -
La famille americaine rcssemble u11 peu ii une com·ee de 
moi11eaux : !es petits s' en cchappcnt des qu'ils ont des 
plumes pour s'envoler et des ongles pour se defcndre; 
ils oublient le nid maternel, et souvent les parenis cux
memes ll·' Jes rcconnaissent plus. Ils ont eu la pcine de 
h·s pro Leger rlans leur faiblesse premiere; mais, une fois 
cette tlche accomplie, !curs droits el !curs devoirs finis
se11 ten meme temps. C'est la Joi de la nature rbns toutc 
sa erudite naive: !'association de la famille ne tlure r1ue 
tout juste autant qu' elle est indispensable :1 ses mcmbrcs. 

En re,anelil', si !es parents donnent peu, ils exigent 
moins Clll'Ore. La puissaucc palernelle n'a jamais ete UllC 

Joi hien rigoureuse dans la famille americaine, ni la do
cilite tilinle une de ses plw, grandes rertus. Les parents 
ne font rim non plus pour reteuir l'autorite qui leur 
el' kqq 1(', ni i)011t' garder dans sa coquille I' oiseau ernpri
so1111e. A11 contraire, ils prerment plaisir it developper en 
lui !'instinct prernl'C de Ja Jiberte; i!s ont h;ite de l'eman-
1.'._iper, suit qu'ils aiment ii etre debarrasses de bonne 
heure d'une charge importune, soit qu'il Jeur repugne 
d' CXL'l'CL'l' longtemps une esp1\l'e de royaute domestique, 
ct <1L1'ils respectent outre n1l'sttl'L' !'esprit d'independancc 
dont ils sont posse1l(·s cux-nH1111t•s. Le fail L',l que nullc 
part k,; e11f:lnts ne sont a11ssi libres, ;rnssi h:mlis, aussi 
c::(ar!/s trrribles qu'en Amcriquc. Dans !es lieux publics, 
en clicmin de f1•r, vons kz rnrez rnurir, crier it tuc~rete, 
grim per s11r YOS genoux, joue1: arct· vos breloques, epeler 
darn; le lirre <{llC vous tenez :1 la main, mus parler fatni-

T. II 13 
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lierement sans que pcrsonnc Jes rabruue. On ne Jes ac
cable pas de ces discours, de ces preceptes, de ces belles 
lei;ons morales dont nous sommes si prodigues, et q11i 
glissent a peu pres comme de I' eau sur du Vfrre. Ce 
n' est pas a" dire _pourtant qu' on ernploie contre eux les 
moyens de conviction energiques qui s'appellent Ia raison 
du plus fort: !es Americains out de tout temps reserve 
cela pour leurs uegres, race incorrigible et bestiale a qui 
l'on ne parlc qu'a coups de baton. Quant _a Ieurs enfants 
et Ji leurs chevaux, ils les ont toujours traites avec dou .... 
·ceur, comme des etres inlelligeuts et raisonnables en qui 
il fallait bien se garder d' eveiHer !'instinct de la revolte. 
Ils cornpterit, pour' former leur raison, sur !'experience 
pluto_t que sur Jes chatiments; au lieu de Jes tenir pieds 
ct poings, lies jusqu'a I-'age d'h.omme, ils les Iaissent de 
bonne heurc sc hcurter eux.rnemcs aux choses. C'est 
cette ed11cation Iibre qui rnfrrit les Americains et deve
Ioppe en cux la raison pratique a un age ou chez nous 
ellc summeille encore sous Jes reves ef les illusions de 
!'adolescence. Chez nous, !'education intellectuelle pre
cede l' education morale; l'.' est le contraire ici. A douze 
ans, l'cducation morale des jeunes filles americaines est 
considcrce com me faite : ell es vont et vienn ent librement, 
souvent seules; Ieurs idees pratiques semblent toutes 
formees, et !'usage VCUl meme qu'elles suienl dej/1 initiet'S 
a toutes les realites de Ia vie. On ne !es· conduit pas par 
la main com me des aveugles, en leur ordonnant d' avoir 
toujours Jes yeux hais,es, po11r leur deconHir un jour 
brusquement !'horizon de la vie. On ne leur deguise rien 
de ce qu'il faut bien qu'elles apprennent, puisqn'elles 
doivent etre seules maitresses de leur destinee. Aussi la 
choisisscnt-elles sans illusion ct sans ivresse, et quand 
vicnncnt les de.go1its ou ks eprt\\l\es, ii font bien qn'cllcs 
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Jes sup portent sans murmure, puisqu' elles nc pcu,ent 
acrnser qu'elles-memes de leurs erreurs et de leurs de-
ceptions. . 

Quant aux hommes, elle ne leur est pas moins sa
Jutaire, cette rude ecole de I' experience et de la ·ubcrtc. 
Silr'it qu'ils commencent it penser, !cs rnilit aux pPises 
avec Jes 11eees~ites positives d() la vie; Jes alfaires, Jes 
i11tt'·r0!s, Jes travaux assidus de la profession qu'ils ont 
prise Jes absorbent, !es fai;onn·enl, !cs marquenl d'une 
cmpreintc 11n peu grossiere peut-etre, mais Jes sa11vent en 
meme temps de n·s agitations maladives des ames inoc
cupees qui cuervenl le carar,tere et rendent !'esprit ste
rile. Ils n'ont pas encore vingt ans, el a !'age oi1, l'hez 
nous, Jes jeunes hommes cherchent -Jeur voie, tourmen
tent la muse indocilc, ou bien nagent dans !es v:1g11es 
re,erics d'unc philosophic apocalYiitique, ils songcnt a 
s'etahlir, ii prendre femme, a fonder pour.Jcur compte 
une maison de banque ou de commerce ct a quitter l'hos
pitalite· provisoirc du toil paternel. 

Que devient pourtant la farnille? Elle <lure tant qne le 
11a:me foyer la tient reunic; mais clle se rclache des 
qu' elle se disperse, car elle n':l point pour se maintenir 
le-lien 1ll's he.ritagcs et des interets communs. Vous sa
vcz qn' en Amcriquc Ia lib~rle des testamcuts est illi-

. mi tee; la seule restriction quc Jes lois y mettcn.t est en 
fa\'cur, non des en fan-ls, mais des femmes. Dans 1'1£tat de 
New-York, oi1, sauf stipulation contraire du contrat de 
mariagc, tous leurs biens meubles tomhent dans le do
maine cornmun, t·lll's. succl'dcnt de droit a un tiers des 
biens immeubles du mari .. \illeurs, dans l'IUinois si je 
nc me trompe, elles garden! tons lenrs l1iL'IH l't leur ad
ministration iudependantl'. Toujo1irs csl-il rpie le droit 
de la femme prime relui des c11fa11ts; sauf la resen·e 
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an:urdcc il la femme., Jc pcre foit de sa fortune tel emploi 
qu'il lui plait : il peut desheriter ses enfants sans qu'ils 
:iient le droit de se plaindre, et souvent il n.e leur laisse 
qu'une moindre, part de son heritage. Plus souvent il en 
avantage un seul au detriment des autrns; ii laisse par 
excmple. le gros de sa fortune, soit a J'aill(', soit a l'un 
quelconque de ses fits, et vous sarcz qu'at1 )Jassaclrnselts 
Jes proprietes foncieres ne se divisent presque jamais : 
· r aine prend la terre, les cadets entrent dans le commerce, 
dans l'industri~, dans Jes alfaires, ou bien rnnt dans 
l'ouest se fai1\· un patrimoine il cux. Le pere de famillc 
peut memc etablir une veri'table substitution en. faveur de 
J'ainl', de ~a race, Jimilee, il est \Tai,· il Ja seconde gene
ration seulement et n'oblige:rnt legalement quc son he
rilier immediat. Ainsi la loi americaine est aux autipodes 
de Ia loi frarn;aise: liberte des testaments, inegalile per-· 
misc des partages, suhstitution meme dans une cestaine 
mesure, tout cc que la <lemocratie frarn;aise condarnnc 
com me d' odieux vestiges de I' opprnssion feodale, la dr.
mocratie americaine l' auto rise et le couvre du nom rle la 
libcrte. lei encore, en matiere de testaments et d'heri
tages, c'est toujours la meme question qui se presente : 
laquelle des deux est la vraie democratie, de celle que le 
gout de la libertc domine, ou de celle qui sacrifie · Ia 
liberle meme i.t llll amour insatiable de l' egalite? 

:.\"ous 'nous vantnns volontiers en France d'etre on des 
peuples les plus dcmocratiques du mondt, si ce n\·sl le 
modele memc de la parfaite democratic. Et pourtant, i.t 
y regarder de pre.s, malgre le code civil, Jes principes 
de 8H, )'admissibilite de tons aux emplob, voire meme 
le suffrage universe!, now, n'avons guere repudie quc de 
nom la tradttion rnoraic de l'anciennc monarchie .. \ la 
caste nobiliaire, dejii forlemcnt battue c1; · breche au 
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siecle dernier par lcs classes IDO)'ennes s' est suhstituee 
Ia clas,;c, administrative el bourgeoise. Elle croit, par 
I'egalite des partages, avoir a jamais aboli !'esprit d'aris
tocratie de l'ancien regime, et elle n·a fait en realite quc 
le rendre popnlairc, le repandre, pour ainsi dire, dans 
tout le corps du peuple. Qucl est le Yice que nous rcpro
chons, par exemple, a l'aristocratie anglaise? C'est 
cl' elevcr des predc.,tine's de ia fortune qui n' ont rien it de
mander a leur tray ail, -c' est d' entretenir en enx l' esprit 
d'oisivete, .l'ego1sme et l'orgueil. - Franchement 
cst-ce qnc tons nos fils de families bourgeoises, heritiers 
de trois mille livres de rentl', ne sont pas de petits aris
tocrates manques? Est-cc que I' oisivele des bourgeois de 
province, qui moisisscnt dans Jes petites Yilles ct ne con
n:1i~,1·nt d'autre emploi de 1cm ,·ie qne de tondre !curs 
1111;taycrs ou d'aller an cafe risquer le pain de leurs fa
milies, est-cc que cette oisiYele miserable n'cst pas 1111 
vice aristocratif1ue? Et quand nos jeunes gens, qu'on 
cnrnie dans Jes villes apprendre une profession liheralt~, 
se croient permis de ne den faire sous pretexte qu'ils 
ont le droit de dissiper d'avancc Jem part de !'heritage 
paternel, ne tr.ouvez-vous pas qu'ih; sc donnent, a leur 
fa(:on, des airs d' aristocratcs et de marquis? · 

Dira-t-on qn'il y a une union plus tend re entre le fils -
ct le pi_•re quand la Joi leur impose des droits et des de
voirs 11mtucls? Cela mcme est encore douteux : je Jes 
1·11is hicn deYant la Joi marcher unis et inseparables, 
mais eommc deux prisonniers lies h la meme chaine, non 
p:1\ comme d_es amis qui se donnent la main. A supposer 
memc q111· J'intert1! soit au fond le vrai mobile des affec
tions h11mai11cs, rroy,·z-Ynrrs qu'un fils rcspcrte mieux 
son pCl'C, s'il le reg;m]e ('O'.llllle nn debiteur force, (!lie 
~'ii n'en doil ricn :ittr>ndre, t'l s'il lui est tout :iu pli1s 
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pennis d' cspcr;r de la tcn<lrcssc patcrnellc cc que la Joi 
ne lui a point donne? Dans la famille frarn;aise, le perc 
n' est trop souvent aux yeux du fils que le depositaire pro
visoire de son hien, l'homme d'alfaires qui pour le mo
ment reglc ses comptes et qui bientot devra, les, Jui 
rcndre. J'aime encore mieux la famille americaine, oi1 
le filsn'attend rien du pere,.a moins qu'il ne l'ait merite. 

En Angleterrc, potir un aristocr;ite, le droiL d'ainesse 
fait vingt hommes de labeui' et- d' entrcprise qui enri
chissent !cur pays. Les aines eux-memes son.t Jes protec
teurs nes de la fami-Ile; clans le raug el eve qu'ils occupent, 
l' opinion les ohlige ii faire im noble emploi de ieur for
tune ct de !curs loisirs, et !'on ne pent certes pas dire 
qu'ils soient inutiles a leur pays. En France, nous avons 
ii !cur place vingt a11stocrates dpes, qui vivent maigre
mcnt de leurs rentes et croiraient dernger en gagnant 
lem yie. Ils eneombrent les antichambres du pouvoir et 
rnendient l'anmone d'une petite place. On a raison <le 
dire c111c l' administration est l' aristocratie de la France. 
A tout le moins, on y conlracte tout le formalisrne .mcs
quin ct tons Jes prejuges vanitl·ux des aristocraties. 11 y 
a longtemps d'ailleurs·que l'orgueil de ce. qu'on appelait 
chez nous l'aristocratie ctait foude non plus sur le sen
timent de la force et de l'indepcudance individuelle, rnais 
sur !'esprit de cour, c'est-il-dire sur !'esprit d'anti
chambre; la noblesse fran~aise -n' etait plus, reverence 
parler, qu'une dornesticite eleganle et privilegiee. La 
faveur en etait la reine: elle l'esf encore aujourd'hui. 
Elle etait fiere de sa livrce et de sa vie oisive : voyez de 
quel 3ir un fonctionnaire toise un simple rnortel, avec 
quel m€pris superbc le chien de garde de 13 fable, I'hon-
11e!e homme du dix-septieme siecle, toujours vivant 
parmi nous, apostrophe le pau,,re loup sauvagc et alfame ! 
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De rni'.mc qu'autrefois on nc conccvail pas de fo\icile 
. plus grande quc de Sl'l'Yir la personne du roi, nous ne 
connaissons pas de plus grand honneur r1ue d' etrc les 
inslrn111e11ts de l'autorile . .\ous aimons- i1 nous appuyer 
s11r elle, a en ohtenir des privileges, a nous distinguer 
,ll's taillahles pour faire partie des 'taillants, it prendre 
des airs de gouvernement, a entrer en un mot dans le 
nomhrc des elus. Et comme ce nombre est immense 
:mjounl'hui, comme tout le mondc a l'amhition d'y elre, 
comme aussi la division ct la modicite des fortunes en 
font une necessile, ii arrive 11ue !'administration, ses 
candi:l:ils et ses inralirles composenl it pen pres tout le 
peuple. Bien des gens qui ont le necessaiFe et pour ainsi 
<lire le materiel de la vie, juste assez po~r s'acco11turner 
a broutcr-leur pre sans travail, ont pourtanl grand hesoin 
d'un traiternenl qui Jes mette ii l'aise. Ceux qui ont unc 
fois participe a11x. grandeurs naignent de s'hurnilicr en 
.travaillant. Qu'y a-t-il done de change <lans nos moom·.,? 
F,ien, sinon le theatre oil nous deployons nos pclitesses. 
~OLIS avons ren\'Cl'SL\ l'appareil CX(erieur de l'aristocralie; 
1n:iis nous n'avons fail qun multiplier ses ridicules et dis
seminer ses vices. 

Prcnons excmple de l'Ameriquc. La du moins les 
hommes se font enx-memes, s' en honorent et ue sont 
,•stirnes qn'it cdte condition. Sans appui, sans privilege, 
sans espoir de sinecure ni de fortune acquise, ils ont 
appris il envisager sans rrainte Jes luttes <le la vie. Ils 
honorent le travail comme nous honorons l'oisivete. Le~ 

-jounes ~,·11s Jes plus riches duiwnt prendre un metier : ils 
entrent <lans le commerce, dans l'industrie on dans le 
haneau, sans necessite, sans 10L·ation, sculement pour 
ol>iir it !'opinion puhliquc. Tonl .\mericain sc fait gloire 
,le s:woir gagnrr·tonl seul :m,,· sa proprQ vie celle de sa 
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femme e.t de ses enfants : vous lui feriez injure si mus 
en douliez. Tour :l tour avocat ou charpcntier, j,ourna-. 
lisle OU negoeiant, maitre d' ecole Ull ministre, gaf((ll1 tail
leur ou president des Etats-l'nis, ii est pai'tout a sa ptace 
ct ne se plaindra jamais de sa condition. Yoila la vraie 
dernocratie, eellc qtii fait des hommes libres el cl-es ci
toyens : la notre fait des hommes qui :iiment l'egalite 
par jalousie, mais dont la faihlesse envicuse a peur de Ia 
liberle. 

5 janvier. 

On a ce ma tin des nonvelles curie uses de Savannah. 
Le gouvernement des Etals-Unis y est rerenu commc 
dans son domaine; !'agent des postes, !'agent tlu lresor y 
ont immediatement repris leurs fonctions. Lb mcssage
ries Adams sont rentrees dans le bureau r1u' elles occU·· 
paient avant la guerre et ont enregistre en quatre jours 
;:100,000 dollars d~ marchandises. On dirait, tant le re
lour du passe parait facile, que le temps ecoule n'a pas 
marque sa trace. Les habitants acceptent sans arriere
pensee la suprematie de !'Union. La fortune de la guerre, 
en Jes faisant tomber aux mains de I' ennemi, !es dispense 
de continuer plus longtemps l'hypocrisie du patriolismc 
confedere. Ils demandent a reprenrlre leur ancien com
merce, a soulager leurs pauvres, a conserver lem gon
vernement municipal, et le general Sherm~, respectant 
tons leurs droits, ne leur enlevanL que la liberte mumen
tanee de la presse (pourquoi? je n'en sais rien, car quel 
ma\ peut-elle lui faire?), leur. offre meme, s'i\s trouYenL 
son jong insupportable, cle les faire transporter aux lignes 
ennerniC's. l'n mee1i11g general des citoyC'ns, convoque 
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par le maire Arnol!l, affirme unanimcment !cur volontc de 
demcurer fideles. Leurs resolutions, comparces aux dia
tribes insensees que publiaient pen de jours auparavant 
Jes journaux de la ville, montrent bien tout ce qu'il y a 
,d.c faux courage et de bravade officiellc dans I' arrogaute 
attitude des coufederes : 

« Considerant que, par la fortune de la guerre et la reddilion 
de la ville, Savannah rentre sous l'autorite des Etats-Unis .. ;, 
nous, peuple de Savannah, en assemblce generale, avons 
rcsolu : · 

« Que nous acceptons noire position, et, suivant Jes termcs 
du president des Eta\s··Unis, voulons obtenir la paix en dcpo
saut Jes armes et en nous soumettant au gouvernement. na
tional sous !'empire. de la constitution, laissant d'ailleurs toule 
question indecise au pacifique jugement des lois, des rn\go
ciations et des votes .... 

« Que d'ailleurs nous nc pre11ons point le role d'une ville con
quisc qui demandc merci a son ioainqueur, mais (1 ue nous recla
mons Jes immuniles et Jes privileges enonces dans la procla
mation et le message du president des Eta\s-Unis, et dans la 
kµi,lation du Congres relative a notre situation presente, -
ct qn'en retour d'une stricle observance des Lois des Elals
l'nis nous demandons pour nos personnes et nos biens la pro
tection que ces lois nous accordent. .. 

« Que nous re11ucrons avec respect Son Excellence le gou
verneur de convoquer une convention clu peuple de la Georgie, 
pour decider s'if en tend qoe la guerre continue enlre /es cleu:r 
sections de noire pays. 

T1•ls sont Jes hommcs que ton represente commc prets 
:1 mourir plutol que de 1'.eder a J'abomination d'une union 
nourelle arcc Jes Yankees! De son c1>ll', le peuple du 
:\ord lcur tend une main secourahle : ii veut Jes sou
me.llrl', et non Jes humilier. Le general Shernrnn 11011nit 
les liahit:rnts affames de Sarannah. La municipalite cn
voic it :\cw-York le colonel Allen acheter des vivres el 

13. 
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des vetem~nts payables en riz, sous la garantie de la 
Yille de SaYannah. La chambre de commerce de New
York refuse tout payement et ouvre d' elle-memc une sous
cription; Boston deja organise des meetings; partout on 
veul contrihuer :1 cette charite fraternelle. Ce pardon 
i:fcnereux est en meme temps une politique habile: la cite 
reconquise, a mesure qu' elle reprendra vie, deviendra 
comme un foyer d'unionisme. La vieille rivalite de Char
leston et de Savannah pourra etre utilerneut exploitee. 
Qu:md son port sera rouYert, quand son commerce reflc11-
rira, quand de toutes .parts !es produits agricoles du Sud 
afflueront st!r ses marches, SaYannah s'applaudira d'ayoir 
change de maitres et verra arec joie la Jalousie de sa ri
vale ruince. La Georgie suivra I' exemple de sa metro
pole commerciale, et le gouverneur Brown se decidera 
eufin a meriter Jes accusations qu'ou ne Jui epargne pas a 
Richmond. 

On Jui reprochait recemment, dans le congres rebelle, 
d'arnir exempte du serrice militaire 15,000 hommes qui 
seraient d)m· bon service a Richmond. Brown repond 
tres-fierement que, s'iJ a un reproche a se faire, c'est 
,l'avoir lrop cede aux exigences du despotisme militaire 
Pl trop laisse fouler aux· pie<ls Jes lois de son Etat. Si la 
.Georgie, ,au lieu d'envoyer le ban et l'arriere..:han de sa 
population m:tle au secours de la Yirginie, avait ferme 
I' oreille aux appels du president, Sh'erman ne I' aura it pas 
enYahie, devastee et a demi conquise. II convient ma! aux 
Jt,gislateurs de Richmond de se plaindre de la Georgie 
nprc·s l'avuir dcpouillee de son dernier homme et livree 
sans defense h I' ennemi. Elle a enrnye cinquante regi
meuts peril' sur de lointains champ:,; de bataille, et ces 
15,000 hommes qu'on lui reproche d'avoir gardes pour 
dle, qui a present sont loute sa milice, se composent de 
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vieillards et d' enfants. La loi n' en role quc !es hommes 
valides de seize a cinquante ans. II en reste 800 a peine 
qui aieut !'age du service, et ceux-la sont des p1;etres, 
des juges, des fonctionnaires de l'Etat, indispel)sables 
an gouverncment de leur pays et legalement exemptes. 
La Georgie ne souffrira pas qu' on detruise son gouver
nement, qu' on en role ses lcgislateurs, qu' on ferme ses 
cours de justice; elle s'est armee pour le maintien de 
,-cs libcrtes, ct elle saura bien les defendre. 

Telle~ sont !cs deux factions qui se disputent les rcsles 
mutiles de la confederation rebelle. On peut, en l' etrci
gnant d'nne main puissante, brider le pays pour une 
derniere bataille, et· prolonger µne Jutte inutile au prix 
1l'un effort gigantesque. La Virginie n'a pas, a la verite, 
GOO hommcs hlancs desarmes; mais ii hii reste ses negres 
it immoler. Le gouvernement ne paye qu'un cinquieme des 
·requisitions qu'il extorque : ii lui reste a ne.rien payer 
du tout. Le commerce hasardeux du blocus a enrichi 
quelques negociants : on songc a confisquer leurs navires, 
it monopoliser leur commerce, a en accaparer !es profits. 
Alors, av(·c !es noirs saisis et cnroles malgrc leurs maitrcs, 
on frapperail un grand coup stir le Maryland, sur la Pcn
sYI Yanic, peut-etre sur Washington, apres qnoi, si l'on 
echouait; ii fautlrait.se renrlre, se faire tner ou mourir de 
faim. Voila ce qu'on attend du general Lee; d'antres 
aimcnt miem. voir en Jui le pacificatenr reserve par la 
Providence. On sait " qne le vicll\ Virginien ,, n'a etc 
entraine dans l'insnrrectio-n que par un sentiment ,le fide-
1.ite d1evaleresque et de patriotisme egare. Aura-t-il a 
present Ji, cour:q.;·1• de s'arnuer Yaincu? En tout c:1s, la 
rnin,• des reliclles 1·,t proche. « Jnmais, <lit Burke, une 
nationaliti'• n'a <·1<· sonmise, » et Jes S\tdistes s'encoura
g.-ut ('fl in,·111111ant 1·,·tt1• parole; m:iis ii s'agit de saroir 
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s'ils ont eu le temps de fonder nne nation: Je sais bitin 
qu'aujourd'hui Jes nationalites sont it la mode et qu'avec 
ce mot son ore on a reponse. a tout. L' esclavage est sans 
doute -une institution bien odieuse; mais que voulez
vous? I' esclavage est une cause ·uationale ! Il n' en faut 
pas davantage pour embarrasser la grande multitude des 
esprits qui se nourrissent de mots sans idees. 

Admettons, je le veux bien, q1(11ne nationalite soit une 
chose inviolable lorsqu' elle a ses racines lointaiues dans 
l'histoire; au moins Jui faut-il le temps tle se former : 
elle ne s'improvise pas en c(nalre ans. On dit, uon saw; 
raison, que cellc des .Ittats-l'.nis se forme encore, et Da
ris, qui pretend en aroir fait nne, en sent dcji1 le fais
ceau se briscr dans ses mains. La recons/ruction l'"t 
loin d'etre aussi ·difficile qu'un se l'esl figure. II ~- a sans 
doute entre !es deux societr's des differences profondes. 
d'interets et de coutumcs : ii yen a moins, it tout prendre, 
qu'entre le Gascon et le Flamand, l'Alsacien et le Bre
ton, on Jes peup!es (It> la haute l't de la hasse It:ilie. Cc 
sont des interets rnatcricls et des passions sociales lilt\ 
Jes ont dcsunies : I' esdavage, en un mot, c'tait le "cul 
obstacle a l'Llnion. Cl'l obstal'le 1111c foi~ \eve, le memc 
interet qui Jes a desunies Jes rappnH·he; leur antago
nisme doit finir avcc la n1atiere meme de leur dispute. 
Pour le pcuple americain provoqnc, la guerre etait le 
seul parti possible, le senl qui convint it sa <lignite et Jui 
donnat le droit de sc dire une nation; mais r' est une 
question de savoir si, merne s:rns la guerre, l'nuile natio
nale n'aurait pas triomphc. La politique des amis du 
Suri, qui conseillaicnt hypocritcment la tolerance du fait 
accompli, a1irait hien Jiu a la fin tourncr contre cux. C'esl 
cc que predisait :II. Pendleton le jour 011 ii adjmail l'as
semblec de <lire tentlrcmcnt adieu aux Etats rebelles ct 
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1ra1te11dre q11e, comme l'enfant prodigue, ils revins~ent 
:1u bercail. Sa prophetic etait moins fausse ·q11'il ne le 
nonit lui-m0me, car si unc confederation maitresse de 
l'0~1est, maitresse du l\Iaryland, de \Yashington, du Ken
tucky, resserrant les anciens Etats-l'11is entre le :\lissis
sipi, !es grands'lacs ct la lig11e de Mason et Di:ron, etH 
oientr>t absorbe !es Eta ts du ~ord, une rebellion hloquee 
('llll'l' l'OL'l':tll, le :m~sissipi et la lignc in1lerise du Poto
mac e11t bienlL>t deperi. S11pposcz une paix durable, Jes 
r!'latio!is retablics; le melange inL'YiLablc de ces popula-
1io11s dl' 111e111e rarr, et leur parente naturelle aurait 
promptcment rcpris ses droils; 
• Les vi'Olenccs memes rle cl'l!c guerrc n'ont pn 1Tr·11scr 

entrc !es combattauts l'abime d'1111c liaine national,,; au 
con!rairc, cites en detruise111 la cause malerielle, saus ins
pirer, q1wi qu'on en disc, aux rernltcs cctte force morale 
incakuhhle 11ui releve ks peuples terrass(·s. II se d,•
couvre parmi Jes reht:11,·s hcanrnnp d'unionistes cacl1(·s, 
pour rJlii la conqnete est 'une dc!i,,·a1H't:. Combien de pri
sonnicrs sc ~ont echappes du s,1d par la secrete assis
tance tle res amis inconnus ! Le general Sherman a trouve 
dans Sa\';11111ah llOlllhrc d'offieier,, federaux hehrr,..;es el 
r,•c.-·lt-s par Jes fa mi Iles. Ll's montagnes de fa CaroliH1' d11 
ll(ll'II abritent tout un peuple de tk,ertl'urs el de cons-
1Tits J'l;l'r;1L't:1ir,:s. C'L•st en rain q111• ll's frJnatiqnes dchi
!1•nt des fables p11criles : - Jes Y:111kccs lmilent Jes cn
fants, outragcnl ll's femmes. Sherman, commc Pharaon, 
a rlonnc l'ortln· 1·xpri•s tl'cgorger tous !es m:\les. - Ces 
folies out le L'l'edit qn'cllcs rncrill'nt, et· la rebellion 
s'i'·r(·int partout oit l\11·mee ril'lorieuse a passe. 

Comrne loutes Jes ;.;11erres ci,ill's oit la passion plntM 
qne l'ohL·iss:11H·1• a pousse !cs hmnmes, cettc luttc a r\te 
i111placalile rt fcro1'l'. L,· rar:icti•rc :imericain et sa brnta-
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lite proverbiale m' en expliquent suffisainment Jes execs. 
Nous-memes, il n'y a pas·cent ans encore, nous avons 
e_prouve a quelles extremites aiminel!es HIie gtterre Ci rile\ 
et sociale peut pousser. un peupl_e dont on rante l'huma
nite. Nos mass.acres de la Vendee, nos noyades de la Bre
tagne, nos mitraillades .et nos echafauds n' ont pas empe
che pourtant qu' au fond nous ne fussions un memc 
peuplc, exaspere un jour_ contre lui-meme par Jes con
vul~ions d'une gTande metamorphose, et que, sauf une 
poignee d'emigres morts en exil, la France au lendemain 
rle la revolution ne se soit retrouvee tout entiere et aussi 
nnie que par le passe. Les guerres civiles ensanglantent, 
demembrent, mais ne detruisent j.aniais : plus cruelles, 
elles sont aussi plus vile oubliees. La nationalite anglaisc 
n'a-t-elle J)as resiste a des siecles de guerre civile? L'Ita
lie, si longtemps disparue du nombre des nations, ne re
cou\'fe-t-elle pas aujourd'hui, commc par miracle, !'unite 
ct la vie? Je crois plus que jamais a !'unite naturelle des 

· Etals-Ilnis; je !es crois gepgraphiquement, moralement 
et politiquement indtvisibles. Comme les nouveaux terri
toires, les Etats du Sud se repeupleront apres la guerrto 
d'habitants renus de toutes Jes parties de !'Union; les 
hqmmes libres du Nord apporteront leurs bras et leurs 
capitaux sur la terre conquise a l'esclavage, et « l'eter
nclle antipathie » de ces deux races pretendues hostiles 
se dissipera avec la fumee dt;ls incendies et des canon
nades. 

On raconte qu'en entrant a l\fillerlgeville 300 soldats 
se sont asse!11Mes au State-house pour reconstruil'e a 
!em fa~on l'Etat de Georgie. !ls nommerent uue legisla
ture, \Ill gomt·rneur? \Ill ministere, et jusqu'a des deputes 
an eongres. Des resolutions furent votees : on procl:tma 
un:rnimement q11e la sccrssion .ctait a damned piece of 



LE JOUR DE L'A:-, A :',EW-YORK 231 

nonsense, apri·s quoi l'assernblee se dispersa;'ayant renrlu 
un Etal h IT11ion. Le gouvernem etait de \'Ohio, I~ mi
nistre d'Etat dn New-Hampshire; Jes senateurs, l'nn 
d'Illinois, l'autre de Ni•w-York : tons Jes Etats etaient 
representes dans cet abrege d.e gouvernemeut. Cettc 
mascarade est l'image vraie de la restauration qni suivra 
Ja COillJUete. 





CHAPITRE IX 

\\'ASHDiGTO'.'i RT LE COC'iGRES 

Une promenade nocturi1e; !cs has quartiers de Kew-York. - Dis
cussion financiere; )f. Fessenden t;t ~I. ~teYc11s. - L'abolition de 
l'escln.vage; l'amendemcnt cfin~titutiounel; conyersion des demo
crates; !'hotel \\"illar,l. - A rn11ir de la cap,tale; disgr:icc dtt g<'
neral Butler; dissolution du ~tu! ; mission cle ,1. Blair. - L'elo
quence dn ( 'ongri:s; le -traitC" de commc\·cc can:vli(•n; la question 
constitutionnellc; !'abolition dani; le .\lissouri. - l"nc sennrc de la 
Chamhr<'; un dc~ocrate abolitioniste; :II. Thaddeus Stcnns: un 
hommc ti" ttnt prccoce. 

Washington, ll janvicr 1865. 

Hier soir, :1 :\"cw-York, en arrivant au ferry de Cort
l:i11d-strect, j'appris qu'on araiL cT1angc l'heure des clc
pal'ls. l'l 1111'il l'a.llait altenclre le train de minuil. J'all:ii 
passel' 111a ~oin:l' chez des amis, ct i1 l'hcure <lite j,• me 
mis en route rers la sixicme arcnue, 011 je comptais 
pren,tre Jes cars; mais je n'en ,·is pas un sen!, ct, hic11-
t1\t ,·,~al'e par Jes dctOllr8 des l'llCS clans cct(e partie· [ l'l'S
il'ri'·~·uJii·l'l' ,le la \'ille, jc· l'L',11lus de µ-agn('r \Yl•,htrcl'I, 
au h,,rd dl' la riric·n· de l'011L•st, ot'i roulcnt des rnrs <Jui 
;lrsscrreut. ton! I,• port. Peu h peu l'ohscnril{> s'c•paissit, 
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Jes lanternes devinrent rares, Jes maisons se transformc
rcnt en haraques projetant des ombree suspectes, Jes trot
toirs enfiu disparurent, el Jes passants aussi. Jc marchais 
dans des terrains boueux, converts de demolitions, de 
ch:mtiers, d' amas de plan ch es; i;a .et la une forme noire 
rodai t silencieusement dans Jes coins sombres, ou bien 

· quelque ma:;ure de mauvaise app3rence Iaissait echapper 
par Jes fissures de ses volets fermes un rayon de lumiere 
rouge et un bruit de voix avinees. Eufin roici le <Iuai ct sa 
longue rangce de trottoirs defonces, ombr:igcs de grands 
auYents de bois. Rue a pres rue ct pier a pres pier, j'at
teignis le marche 11 la Yiande, oi, le chemin s' engage 
dans des catacombcs sanglantes, entre_ deux rangces 
epaisses et compactes de cadavres ecorches. Celte excur
sion nocturne dans Jes bouges mal peuples du quartier de 
l'Oucst etait sans do_ute pittoresque ct digne du pinceau 
de Yictor Hugo ou de Dickens. Le marchc surtout avec ~a 
galerie souterraine entre deux murailles de chair san
glante, le demi-juur indecis qu'y jetaient queJques Iampes 
fumcuses, _le bruit etouffe du Jiied du passanl solitaire, 
avaient quelque chose de fautastique et d'horrible comme 
le chamier du cyclope PolypMme; mais pour 1m etran
gcr sans guide, presse par l'heure, qui ne peut plus rere
nir sur ses pas, n'ayaht pour toute arme que son parap~uic, 
porteur d' ailleurs d'un sac plein d' or, cette promenade 
ayait une autre et non rnoins vive source d'interet, et 
c' es! avec plaisir que j' apercevais de temps en te,nps, au 
coin des rues, Ia haute stature, Jes grandes mains gantees 
tle lrnftle, Jes grandes liottes noires et l'uniformeecarre 
tln policeman. 

Dans ces capitales qui s'appellent Paris, Londres et 
:\L·w-York, on deconvrr, chaque jour des aspects riou
Yeam: cln hid(·ux l'l du tt>rrible. So.us le masque hrillani 



\YASHINGTON .E'I' LE CONGRES 23:, 

de la ville officielle, voilit cc qui s'agite au fonti de 1't'go11t. 
New-York a son quartier des Five-Points, qui est l'ana
logne de noire ancienne Cite : con_1me dans certains q11ar
tiers de Lollllres, 011- ne s'y aventure que sui,i de deux 
'policemen. Boston aussi a son quartier dantesquc, it 
l'entree duquel on pcut dire : Lasciate ogni speranza, 
si l'on rl'est pas pret a se defendre et guide par le hon 
ange de la police,. II en est de meme dans tons ccs lieux 
oi1 le commerce, en apportant, Jes richesscs du monde, 
en depose aussi l'ecume ct l'ordure. La charitc :ivcntn
reuse des dames de New-York n'a pas craint de pcnet,·er 
dans ces Iiorreurs et de Mtir unc ecole au milieu des 
bouges fangeux et pourris dont elles entreprenaient de 
rcgenerer \es hahitants. L' ecole des Fi've-Points pros
pcre a souhait, et ii ne lui faudra pas heaucoup d'annecs 
pour relever le nive:111 moral de cette population de 
hasard jetee la par la debauche et instruitc par la miserc 
a tous l<'s vices. Tant l'ccole, ou, comme ii csl de mode 
atJjourd'hui de le dire en style figure, !ant la lumicrc est 
le moyen <l'assainir et de fecondcr l'ame humaine ... 

On parle ici de la demission prochainc de ~r. Fessen
den. II annonce, dit-nn, !'intention de reprendrc son 
sii·ge au. senat en quittant ce ministere des finances si 
ingrat et si penible, rocher de Sisyphe a soulever saus 
rcsse pom· le voir retomber cltaque fois sous le poids 
d'un nouvel emprunt. - Qui sera maintenant asscz 
hardi pour poser le pied sur la corde fragile d'm't sont 
tombes tant ,d'acrobates politiques? Jc ne s:ic.he qu'un 
scul horn me qui se montre pret a tenter J'aventure : ,.' e,t 
le depute Sl('\'l'IJS, si du moins ii en faut croire la teme
rite inoui'e cle ses proposition~. L'cchec de son bill du 
t:111x force a inflige unc lil,·ss11re crnelle a son :nnonr
proprl'. L'autrc jour encore, el sans aucnn autre in.teret 
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que de rec.riminer, il a relevc la qu,estion malgre la 
chambre, et dans un discours Yif, nerveux, spirituel, 
arrogant, il a renvoye a ses ad rersaircs l' accusation 
d'absurdite et d'ineptie don! on lui avait ete prodigue. II 
a inYoqne des precedents historiques, l'exemple de l'An- • 
gleterre, potir prouYer que ces mesures-la n'etaient pas 
insensees, et qu'on pouvait regler la tempera_ture par le 
degre du thermometre; mais on lui a f<;>rt bien repondu 
que si en Angleterre, en 1815, le taux force des billets 
de Ia _Banque, malgre Ia suspension des payements, 
n'avait pas amene de catastrophe, c'etait grace aux- cir
constances speciales dont I' Angleterre n' etait redevable 
qn'a sa bonne fortune. An moment mem~ oil la mesure 
etait prise, Waterloo meltait fin a la guerre : que la paix 
se fasse, et le bili de l\f. SteYens n':rnra plus ni utilite, ni 
danger. L'Angleterre, en outrc, avait mis une limite ii 
l' emission du papier-monnaie; mais imposer nne Yaleur 
ii des billets dont on se reserve )a faculte d' cmettrc 
une masse indefinie, c' est vouloir remplir nn tonneau 
perce. 

Rassurez-vons : l\L Steve.ns ne sera point ministre, et 
les creanciers des Elats-Unis peuveut encore dormir 
tranquilles. Lui-ineme trouve peut-etre le role indepen
dant ct irresponsable du legislateur preferable ii la 
charge toujours pesanle, mais en s\merique ecrasante, 
du ministere. Un homme pent se relever d'une chute 
ministeril'lle, comme l'a fait ;u. Chase, mais il en reste 
toujours atfaisse pendant quelque temps. l\lus Ia position 
e~t haute, et moins la democratic pardonne ii ceux qui 
s' t•n sont laisse precipiter. La plupart des presidents 
dechus vont rirre et mourir clans I'ohscurite. Qui connalt 
rnaintena11t le nom des Fillmore, des Pierce, des Bucha
nan ·1 On ne !es mrntionne que pour leur donner le coup 
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de pied de l':lne. Aujourd'hui l'homme cmbo11rhe, que-
1' ouhli dt;rnre, c~t celui qu'on appelait !tier l,e heros 
d'Antietam. La democratic est un sable mouvant qui 
engloutit les rC'llommees echouees sur la cote; on peut 
dire avec Victor Hugo : cc Sinistre effacement d'un 
homme! 

Puisque nous sommes au congrcs, rnyons oi, en est 
la grande discussion sur I' esclavage cl I' amendemeut de 
la constitution. p:rns la chambre, la majorite des deux 
tiers est toujours reralcitrante a l'a"mendement. De son 
cote, le senat Yient, Sill' la proposition du senateur Wil
son, du lUassachuse.tts, de voter !'emancipation des 
fennn-es et enfanls des soldats de couleur, de fat;on que 
sons des noms diY,~rs la meme question est sur le tap is d:111s 
1,·s deux assemblee~. Au sen at, I' opposition 11 la mesnrc 
l'Sl de di\ contrc vingt-sept ; un amendement du sena
teur ll;n is cont re la retroactivite de la loi 11' a obtenu que 
sq1t ,·oix. Le senatetir Johnson, du ;Haryla11d, a pronoul'e 
contre la loi un discours dont la· moderation extreme 
montre les,progrcs de l'abolitionisme: il faut bien que le 
parti de l' csrlavage s' evanouisse ii mesure que la chose 
expire. Le changement est si gr3ncJ que Jes anciens dc
motTatcs smlisles, autrefois si intraitables, defende11t 
aujourd'hui la cause de la moderation et du bon sens 
cont re la , iol1:mce· inapaisee des radicaux. Tau dis que 
l'.Cll\-1'i, et a leur, telc le senatenr \Ya1le, de ['Ohio, COll

servent dans leur triomphe toute l'ani1110,itt'· d'une miuo
rite opprimee et mette11t souvent leiirs ranru11es ii Li 
place de l'interet public, les esclavagislcs, devern1s 
humhles d doux parl'e qu'ils sont foibles, n'offrenl jllus 
qu'une n10Jie resistance i1 re 11ui est dcvenu ineYitahle. 
Ils cherl'i11•11t :1 IC'11q1oriser, it ralentir plut<it qu'i1 empe
chcr !'abolition, ct ,i,· dois tlire 'Jlt'ils ont souvent l'avan-
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tage de la prudence ct de la saine raisO}l· « Plutol trente 
ans de guerrc, s' eerie le senateur Wade, que Ia paix sans 
l'abolition absolue ! » Les radicaux se rappellent qu'ils 
etaient, il y a peu d'annees, courbes sou~ la reprobation 
pub!tque, et je Jes excuse volontiers de prendre aujotir
d'hui leur revanche des mepris dont on Jes abreuvait. Un 
tel langage pourlant ferait croire que le but de Ieur parti, 
ce but declare dans !es manifestes, dans Jes resolutions 
de Ia convention de Baltimore, n'est pa~ tant l'union que 
l' abolition. Les dcmocrates leur ont som-ent fait ce re
proche, et loujours les republicains l'ont repousse comnie 
une calomnie. Qu'ils y prennent garde : le c.ourant les 
porte au pouvoir, !'opinion publique est il eux, et la 
sagesse meme de leurs adversaires proure leur victoire 
incontestee; mais, s'ils ne se muderent pas eux-memes, 
l' opinion pourra hien s'arreter a mi-cote, et les demo
crates reprendre l'avantage aver, une politique renou
velee. 

Dans la chambre, la discussion est encore plus signi
ficative. Plusieurs democrates, i\li\l. Yeaman, du Kentucky, 
Oddell, d-e New-York, pensenl qu'il faut en finir :ivec 
cette question maudite de I' esclavage et la balayer impi
toyablement de leur chemin. Quand Jefferson Davis lui
meme l'abandonne et menace de dcvenir le plus radical 
des abolitionistes, comment veut-on que les democrates 
du Nord s'obstinent a defendre une cause delaissee? Urie 
fois !'obstacle abattu, les partis :se retrouveront a armes 
egales, et ce n'est probablement pas le moindre motif de 
ce change1nent de front imprevu. Lorsqu' on vent gagner 
la course, Us ne faut pas pre11dre son cheval mort sur ses 
epaules, mais abandonner sa carcasse inutile ct volcr, si 
l'on peul, celui de l'enncmi. Enfin l'abolition a bien ses 
me rites, 1' esclavage est a pres tout une grande injustice: 
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La JJartie est perdue : changeons de jeu et prenons noire 
revanche ! 

Ccnx me mes qui cornbatlent I' amendernent n' attacheu t 
pas gr:tnd intcn~t a !cur resistance et se resignen~ aise
ment a le voir passer. '.\L Voorhees, le famcux coppe1~
head de l'lndiana, tout en repoussant la mo.lion comme 
inconstitutionnelle, a joule qn' elle est inutile et qne la ques
tion de l' esclavage est morte. Le Hai debat se poursuil 
snr Jes cl)amps de bataille : si le Sud est conquis, quoi 
quc le rnngres decide, l'esclavagc est materiellcmc11t 
aboli; si le Sud triomphe, a quoi bon l'amendcmcnt? 
Seulement, fidele a la cause du Sud, tandis que ses col
kgues patriotes concluent pour la Joi, -en bon copper
head ii conclut contre eHe, prccisement pour les rnemes 
motifs .... 

Cc Willard's hotel est toujours le meme; le pire et Jc 
plus cher des Etals-unis. II a profile de l'encombrement 
de I'liirer pour clever. ses prix au-dessus du Tremont de 
Boston el du Fifth-avenue de New-York. Le scrvire y 
est 1\etestalJJe; le lllCll\l SOlllJ~lUCUX \'Oll\'l'C Un diner sale 
ct av are; Jes parts y sont roguces par des mains econo
mes, ct l' on voit trop bien qu' elles sont composces des 
re~lt·s laisses dans Jes assiettes. Le public a ccpcnd:int 
meillcure tournure quc l'cte dernier; mcmbres du eon
gres, gourcrncurs d'Elals ct offi,.:iers gcucrau\ cu for
menl la couchc princip:ile. Cc n' en esl pas mo ins un :1ssez 
vilaiu spcct:irlc quc la foule bruyanle ct higarrce tj11i sc 
pre~s1) dans les corridors ct Jes salons d11 rez-1IL·-t'ha11ssce: 
l''i·st unc ruche lonjouf's plcine d'aheilles bourdonnantes 
qui rnnt ct vienncnl sans repos. 
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12 janvier. 

\Yashin"ton a bien change avec la saison, nou pas que 
l'aspect det>la ville soit m~tericllement altere: toujours, 
a I' exterieur~ ces vast es plain es devastees par le~ campe
ments militaires, denudees a ras d~ terre,_sans un arbre, 
sans unt herbe, sans rien que des tentes el des baraques; 
i1 l'interieur, cette pauvrete boueuse et ce miserable essai 
<le grandeur manquee :, mais au lieu de ce sommeil et de 
cetle mort· qui ~- regnaie11l sous le ciel d'ete, j'y trouve 
la vie la plus active et la plus etourdjssal}te. An,c le 
bruit des voitures, le grondement des cars stir lelll's voies 
ferrees et le murmure des passants qui encornbrent Jes 
trottoirs, on se croirait presque clans une ville rnmm~r
t;ante et populeuse. Ce mouvement n'est pourtaut qu'a 
la surface, cet encornbrement n' est que momentane, et si 
!'on retirait de la capitale tout ce qui ne Jui appartient 
pas, il ne J'estcrait plus guere qu'un desert. Jamais le 
gouvernemeni 11' a employe' .tant d'hoinmes, jamais son 
influence souveraine 11' a attire tant d'interets autour de 
Jui; en fin la gnerre augmente la population d'un nom
breux corps de troupes. Si le gomernernent federal con-, 
tinue :1 s'etendre et' a grussir, sa capitale grossira arec 
Jui; s'il rel om be dans I' ancienne insignifiance, elle depe
rira. Yille de carttm comme Be1'lin, qui ne se tient_que 
par la presence du gouverncmcnt, son ayenir est attache 
i1 celui de !'unite americaine : plus le lien national sc 
resserre, et plus nous voyons acquerir d'imp.ortance au 
lieu 011 la tradition d'un siecle reunit tons !es tils du gou
vernement politique. On peut prernir cependant le jour 
011 I' extension des Etals-Unis ,ers I' ouest et la rc11cu11 trl' 
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dl's deux armees civilisalrict·~ qui assiC·gcnt lh·s deux 
L"otes Jes moutagnes Rochcuses deplaceront, par necessite 
d't'·<1uilihre, le centre mal place de l'Cnion americaine : 
Saint-Louis 011 toutc autre ville peut-etre en~ore inconnue 
deviendrait la c;ipitale, et la grandeur de Washington 
dependrait alors d'une scission de la republique. C'est 
d'ailleurs un eninernent inevitable, qnoique dans un 
avenir lointain. La separation du \ore\ et du Sud, qn)n 
a representee comme necessaire, n'a certainement rien 
de nature!; je con~·ois meme commc insepiirables Jes 
Etats du Sud, ccux du \ord j11sq11'au )Jaine, et ceux de 
I'• lnl'st en dl'(,':t des montagncs Rod1cuses : c' l'st la 
,.:rande unit&,.:eo,.:r:1pliiq11e du hassin dLt l\Iississipi, dont 
Jes Etats atlanliques ue sont qµe la bordurc ct le n•n:rs. 
roe fois l'esclayage detruit, auc~n-antagonisme de races, 
d'interels, d'in~litutions, ne me parait pouvoir compro-
111elt1'L· cetlc unite. II n'en l's! p,1s de meme des immenscs 
pays qui Sl' forment, sur l'autre versant, an delit des 
montagnes. On va !es relier par-uu chemin de fer a rrtlc 
partic du rnnlincnl, ils cpmmunit1uent deja par un tele
graphe; mais, ou jc me trompe fort, ou bicu ccttc dou
zainc tn:1·1!s qui se construise11t Iii-bas formeront un 
l'ais,·cau separt'·. Lors•p1c les dcux sucit'·lrs grantlissautes 
sc re11co'ntreront au sommct des montagnes 11.ocheuses, 
ecrasa11t cnfrc clles Jes dernieres tribus des Indicn,- dis
perses, c,· jour.lil commcnceront des luttes acharnec:, 
pour la possl'ssio11 des terres, commc on en a tleji1 rn 
tla11s le ~I irlii,.:a11 ct dans le Ka11sas. Les colons e1m1yes 
par la \0111 "Jl,·-A11gletcrre feront le coup de f11sil awe 
Jes nionni1·rs tic la Californic et de !'Oregon. Les )!orn1011s, 
cc· j,euple (q r.in,.:t· qui grandit cnlre Jes dcux Ytrs:rnts, 
s111· 1111 li:tssin i11lt'·rie11r des muntagnes, rcspe1·tt'·s aujour
d'hui par le g11111cr11e111e11t federal, <flli adrnet le11rs tlele-

14 
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gues an coligres, mais qui n' ont pour avenir que l' exter
mination ott la conquete, si !'Union se complete ct sc 
fondc, prendront sans doute parti ponr !es hornmes de 
l'Onest. .. l\Iais YOUS- riez peut-etre de mes temerites pro
phetiques, ct je passe aux nouvelles du jour. 

La principale ·et la plus saisissante est la destitution 
du general Entler, to in bee com me un coup de f?udre du 
nuage mysterieux qui enveloppe la tete auguste du gou
Yernemenl. Butler a rec;u l' ordre de se retirer a Lowell, 
dans son pays, de remettre au general Ord, choisi par 
Grant pour remplir !es fonctions de commandant tempo -
raire de l'arrnee du James, tous Jes papie[s, documents 
et fonds publics tniUves entre ses mains·: 011 predit 
11u'avant huit jours ii sera enferme au fort Warren. Cette 
disgnice subite est I' explosion d'une patience longtemps 
eprouvee par des abus de pouroirs, des fraudes, des 
exactions et des crnautes de loute sorte. Le general 
Grant, tout-puissant sur son armee, y avait oppose jus-
11u'ici l'obstacle de sa volonte supreme,; ii vonlait co11ser
Yer Butler. Depuis la retraite peu glorieuse de ]'expedi
tion de Wilmington ( don t ii para it que Butler a pris le 
commandement sans en avoir reru l' ordre) et le fiasco de 
Dutch-Gap, immense canal inut~le qu'il a consrn,it entre 
deux coudes de la rivieres James a la manierc des Xerxes 
et des l\larius, Grant semble lui avoir retire sa protection : 
en voila la prornpte consequence. Jene puis m'apitoyer. 
sur sa elmie hruyante. Puisse-t-elte serYir de le~on a tous 
les soldats amhitieux et indisciplines qqi seraient tentes 
de suiyre son exefnple ! Puissc•nt Jes aholitionistes de la 
Nouvelle-Angleterre, qui le celebrent p:irce qu'il est cle 
leur pays, se degotiter enfin de leur tri;;le Mros ! .l'ai 
entendu dire it ses amis, pour excuser son aYidilL' : << Ce 
n' est pas Jui, c' est son frere. Son seul tort est d'etre trnp 
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foible rn,·,·r, l1•s siens. » Tou<'hant,· faihlesse, en viritt'· ! 
S:1 Yic politi11uc elle-memc prouvc qu'il n'l'st <(u'un are11-
turie~ sans scrnpnlc et sails convictio1:. D'ardent demo
crate ii e,t deYenu \Ill fougullux aliolitionistc, du jour 01'1 
ii a !lain\ dans l'air un Yl'11t nouveau. Sa brutalite cgale, 
dit-00 1 son i11ili°'lil'atesse. A la Nouvelle-Orleans, pour 
Y,1i1ll'rC l'owosition des femmes dont Jes frercs et lcs fils 
combattaient clans l'armcc du S11tl, et qui, clans ]cur 
furcm· t1·,:1n· soumises, faisaicnt plcuvoir sur leurs vain
<Jlll'llrs tout :mite chose que des guirlancles ct 'des ho11-
q11ets de llcnrs,-il !cs mena~a de !es envoyer :1 la prison 
ties lilies perdues, au Saint-.Lazare du pays, - ct ii 
cxecuta s:1 menace : plusieurs disent que cc fi1t bien fail. 
ll1·r11iere1111•11t encore, en \'irgi11ie, ii faisait chasser hors 
d1•s lignl's une femme, un vicillard ct trois cnfants, qui, 
sommt'.•s tic p1'L:tcr le s1·rn1ent de fidelitc au gouvcrnc.mcnt 
ties ttats-1:nis, avaient rcpondu qu'ils promettaienl d'etre 
sujcts dociles, nwis <JUC la formulc memc dn S('rll11•nl 
rt'·Jmgnait :1 !cur conscience, quand !curs familles elaienl 
de l'autre r1ilt'•. JI Jes faisait chasscr avec unc lcltrt• igno
minicnsc ct insullante, 011 ii comyarait !cur scrupulc it 
cel11i d1•s femmes hindoucs qui se lmilenl sur le h11t·.hcr 
de leurs maris. r 111' autrc fois ii rile Shaks11~arc h I' appui 
d'un actc de cmaute qu'il 'ordonne. :U:1is le ,oila 1i1:1in
t1·11:rnt te1'l':Ne, d it t{tIOi hon fra1~per un hommc i1 tcnc'! 
- Si fait, car ii p1·11t s'en rclcrer en ,ictirne, al'cc la con
ronne d'un faux martyre, car ii p1•11t d1're11ir un jour ... 
1lt·Yinez,q11oi '! prt'isitle11t des t1:1ts-l :nis. , 

.\11 Sud, la dissolution continue. La querelle dv go11-
\'t'1'11e1ne11t l'l tl1·s Ela!~ va s'irrilant tous Jes j0tU'S. 11 
s':1,:!;it de s:rvoir si !es milirl's seront retirJes aux ~Jats ct 
11,i;,.s ii la disposition de Lt·t', 011 si, conformcment :111x· 
fois. It• go11l't'J'\11·11r de chaq111' lttal rl'sten c01i1m:rndan! 
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des rnilices. Le gouverneur et la legislature du Mississipi 
ont positivement refuse leurs milices au president confe
dere. Le gouYernenr de L\labama .declare qu' ii en tend 
exempter du service les hommes d'Eglise, les droguistes, 
Jes fonctionnaires et les journalistes. Yous savez cleja ce 
qui sc passe en Georgie. i.\faint~nanL la Caroline du Sud 
et son gouverneur Vance embrassent le meme varti; Ia 
legislature repousse la suspension de l'habeas corpus et 
se pose la question de savoir whether 1·t be treasonable 
to secede (1), tandis qu~ la Caroline du Nord, s.'abstenant 
encore d'une action separee, vote pourtant des resoln
lutions, to initiate negotia!ions for an hon.orable 
peace (2), ou le president est somme de prendre l'initia
tiY!' de la demarche. Cepembnt Richmond meme est en 
discordc ct en emoi. Le congres rcbelle distule, sous 
une forme detournee, le gra_ud projet de dictature dont 
je vous ai parle : ii s'agit de savoir si le general Lee aura 
seul le pouvoir de nommer sans controle tous Jes offi
cicrs de l'armr,e, ou si son choix restera subordonne 11 la 
-ratification du gouvernement et du congrcs. - Vons le 
voyez, dictature d'un cote, dissolution de l'antre, partout 
I' esprit de resistance et de libertc est :crnx prises avec le 
despotisme de Richmond. La l'ebellion perira par. Jes 
cans~s memes qui mena~aieul de mort la nationalite ame
ricaine; les coupables seront punis par la meme ou ils · 
ont peche. 

On parle beaucoup de la mission secrete d'un intime 
ami du president Lincoln, lH. Blair, qu! Ya, suivant le 
!lire officiel, reclatner a Richmond certains papiers 1\t• 

(1) « Si c'est unc lrahiso;1 que de seceuer uoo scconde fois. » 

)) « A .l'elfet d'oblenir des negociations pour unc paix ho-
nor:ihle. ,, · 
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famille perdus I' etc clernier dans le pillage de sa maisou 
de campagne lors du mid confoderc dans le i\Jaryland. 
Tou·t le rnonde pcnse que cc prctexte deguise une inten
tion pacit1que. Le gouvernement est vivement hlarne par 
quelques hornrnes du parti repuhlicain, qui, prevoyant 
hien l'inutilite de ces· demarches, craignent que le Sud 
n'y mi,· un si~111• d,· fassitnde ~u de faiblesse; ii est vi
vement approuve, au conlraire, par une autre fraction du 
parti it la tete de la11uelle se signale le directenr de la 
Tribune, Horace Greeley. Je )cur souhaite, quant a moi, 
plein ~111Tes; je pense qn' en faisant des tentatives reitc
nics, quoique infructnenses, en ne se laissant pas 1;ebutcr 
par les reponses insnltantcs des confcdcres, ils ne font 
que remplir uu devoir et agir aver, cette indulgence qui 
convient au plus fort en meme temps qu'elle Jui gagne 
des partisans. L:i mission de. :\I. Blair n'a pourtant rien 
d'officiel, puisqu'on la dcsavoue, et pour qui considere 
l'obstiuation a\'eugle du gouvernement de Richmond, ii 
est evident que cc nouveau me~eore pacit1quc s' cranouir,1 
comme les autres. · 

II fait un lPmps radieux et doux qui me reconcilie aYcc 
le c\imat de Washington. De ma fcnetrc ournrte au leYant, 
Ct jll'l'l'lieP au SJXieme etage,je YtJis SC drt'SSl'l', SUf ];ho
rizon la n1:1jestucuse coupole d11 Capitolc, elevee sur ce 
picdestal nature! 1111i :ijoute encore a s:i grandeur et noyce 
daus la hrume comme quel,1uc- montague lointaine. Ce 
m:itin, son aspect solitaire et domin:iteur etait superhe 
dans la pourpn· violette de l'aurorc . .I') Yais tout ii 
l'hcure 1·11t1·ndrl' discutcr au ,,;11a1 la rupture du traite de 
n;ripr11cite r:111:1tlien .et ii la chambrc i':11nende111ent rnns-
1 j? !I I j, ill llt'I. 

1~. 
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13 jamie"l:. 

J'ai pcrdu mon temps au congres. D'abord j'entendais 
mat ks orateurs dans !es tribunes publiques, ensuite le 
congres n'est pas torrs !es jours le royaume de !'elo
quence. On dit que I' eloquence americaine a aegenere et 
que jadis elle cornptait de vrais genies; son plus grand 
merite aujourd'lrni est une intarissable et fatigante faci
lite. Elle a deux manieres et pour aiusi dim deux genres 
dire rs : l'un, celui du §enat, ressemble ii une conYersa
tion cntremelee de querelles aigre-douces; !es banes 
vidcs, les tribunes clair-semees, le president ii. moitie 
cndormi sur son siege, tout y invil~ _au calme et ii la pai
sible expedition des atfaire;;. La chambre, au contraire, 
est une mer 1umultueuse, entouree de tribunes immeases 
et pleines de monde. Le nombre des membres est petit 
en rnmparaison du parlemen.t anglais ou rneme ~e nos 
propres assemblees; mais cliacun d'entre eux est bruy:rnl 
comme quatre. Le murmure des voix, le bruit des pas, 
!es &'roupes rassembles dans Jes coins, Jes 1~1ains claquecs 
ii diaque instant rune contre l'autre pour appeler le~ 
wa itcrs (je n' ose dire Jes huissiers, car ils n' ont ni chain es 
ni hngucttcs), to'ut y respire l'indi~cipline, l'insubordina
tion ct Vineverencc.-Pcu d'oratcurs obtienncnt plus de 
cinq minutes d' attention silencieuse; !cs discussions se 
poursuivent tunrnltueusernent 11 un bout de la salle, tandis 
quc I' ant re nc lrs ecoute plus : d' 011 la uecessite de pnr
lcr, commc Demoslhene, au bruit des vagues, de parler 
toujours, sans cgard :1 l'auclitoire, de parler fort l)Olll: se 
faire cnicndrc <les :-tcnogrnphes. A11ssi J'cloqucnec de la 
rh:11nhre est-ellc t1q1~gen,t', intari~s:1ble, gesticrMt', la 
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copie, en un mot, de celle d1°s 1111•1'/ i 11gs. Clwz nous, l' orateur 
cherche a eonduire son auditoire, tJt l'auditoire lui-meme 
est sons sa main cornme un clienl docile on retif, qui ~c 
cahrc, qui le desar<;onne, mais qui ne l'l's~e de sentir la 
bride et d'etre en communication intime avec Jui; de li1 
ces mcnagcments, res 1lclica1e~ses, ees mots de circons
t:1111·e 11m donnent a nos discussions l'apparence ct l'in
teret d'une St'l'llC dramatique. All congresdes ~:1;11s-rnis, 
l'auditoire 1·sl comme un tronpeau de chevaux cchappes; 
J'orateur !es fouaille brntalemenl et a tour de bras, s'ef
forrant d'enlever la pcau !'I d'en obtcnir nne rnade on tm 
temps de galop. Les marques d'approbaliou ou d'impro
bation y sont egalement rares; on y parle et !'on s'y ras
sied au milie·u dit murmure continue\ de la cohue inat
tC.11 tin•. Que vonlez-vous qne devienne la parole misc it 
pareillc eprcuve? L'orateur hurlera on bien il se · taira. 
Cl·ux-lit seuls vaincront le desord.re qui sanront tirer it 
boulets rouges sur rel te foule compacte. Bonne ecolc peu L

et re pour les g1•11s timilles et delicats qui craigncnt le fen 
et l'assaut des multitudes; mais re n'est point le d1;1':1111 
de~ A111c·ril'ai11s, et je souhaiterais .pour lcur eloquence 
l[lte lt·11rs ncrfs fussent un peu moins aguerris. 

Bans le seuat, I' e111a11ripation des femmes l'l des en
fonts drs i;oldals de coulcm a ,;1,, vott'·c a une grand,• ma
joritt'·; ;1pri_·s ,p1oi JI. Sumner l'St n•n11 :ipportcr s11n hill 
pour !a rupture du traitc de commerce canadien, a1111·11di'· 
p;1r 11· i:omite dl's alfaires clrangi·r,·s. Yous Yous rappelcz 
</II'il ~· a quelqnes semaines it' s011:11, dan~ nn acci'·s d'hu
lllPlll', a\'ait failli voter la rnptun· inrn1t'•tliate du traitc . 
. \11jo11nl'h11i, refroidi par le trmps l>I par Jes satisfactions 
q11'a donni'·,·s 111 go11wrn,•111· g·,;neral dn C:111:1tl:1. ii l1i'·si11• 
memc i1 rnter la ruplllre paciliq11l' d l,;g:tlt quc }I. S11111-
111•r J'l'"J'11~, .. - C,• n'1•s1 pl11s s,•11!1•111,·111 la forn11•, l'·est· 
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\'essence meme de la mesure qu'on attaque. On dit 
qu' elle nuirait plus apx Eti)_ts-Unis qu'it leurs voisins, qne 
la balle rebondirait contre le tireur. Romp re maintenant 
le traite apres reparatioil de l'lnsulte, ce n'est plus user 
de justes represailles, c'est faire un acte de mauvais voi
sinage; c'est le faire gratuitement, puisqu'on n'a plus rien 
it venger, .aveuglement, puisqu' on doit y perdre plu~ que 
le voisin. Le commerce international a decuple depuis 
l' ouverture du traite : le rapport des exportations• aux 
importations est a !'immense avantage des Etats-Unis; 
r elevation des tarifs fera perdre ce profit. Le revenu que 
le tresor tirera des exportations frappces de droits sera 
done acquis au prix de grands sacrifices. Si l'on a besoin 
<le quelques millions, mieux vaut Jes prendre directement 
tlans la bourse Jes contribuables : Jes tarifs sont la far:on 
la plus ruineuse de faire de !'argent. Tout se reduit done 
i1 nne rancune, ,a une colere qu'on Yeut content er a tout 
prix : petit et meprisable ·motif, aus~i impolitique qu'in
digne d'un gr3,.nd peuple, qui, justement jaloux de son 
honneur, ne doit jamais faire une offense inutile ni un 
tort systematiq11e a ses voisins. L:.1 rupture du traite de 
commerce pouvait elre excusee comm'e une represaille. 
presque com me une mesure de guerre, a I' epoque ott le 
Canada .semblait provoquer Jes Etats-Unis. Elle n'a plus 
de raison d'etre aujourd' bui, et ne pent etre consideree 
que comme un acte de politique rancuneuse qui fera peu 
d'honneur au pays (1). 

(i) La rupture fut volec peu de temps apres par une forte 
majorite des deux chambres. l\I. Sumner et !es auteurs <le l:.t 
mesure n'y voyaienl qu'un expr·lirnt financier pour grossir le 
revenu; ils sc llefendaicnt lie L ::l rlcssein hostile et de toule 
a.rrie_re-pensce d'annexion. Au printemps de 1865, la conven
lton rnternationale de Detroit, en emellant des vceux pour la 
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A la chambre des representants, e' est to11j011rs I' cscla
vage qu'on cfo:cute. L'amendernent semble enrani, ct 
depuis plusieurs jours n'a pas avance d'une ligne, 1;1~lgre 
les t'·nergiques efforts de sc~ partisans. II est probable', a 
la lournure que la discussion sernhle pren<lre, que Ia 
querelle se prolongerajusqu'il ce qu'on en soit fatigue ct 
qu'un vote quelconque l'envoie dormir jusqu'a la session 
prochain~. II s'en faut de cinq voix a peine que Ia mesure 
n'obtienne !es <leux tiers exiges; mais sur ces limites ex
tremes le terrain est difficile a conquerir, et !'on n'avance 
que pas it pas. Cependant b Jutte s'e,wenime entre Jes 
dcux debris du parti democrate. Les uns, :IDJ. Yeaman, 
01l1lell, Sinithers et autres, acceptent !'abolition comme 
un fait, et l':imendement comme une necessite; qnelques
uns y voienl meme llll acle de justice et de reparation. 
Lrs antres, !es coryphees ordinaires du parti, Wood, 
Voorhees et Pendleton, snivis dn gros bataillon, repons
sent avec indignation 011 avee un demi-sourire de sr,·pli
cisme dccourage cc <1u'ils appellent la violation 1les droir,; 
conslitutionnels des ]~lats. Je ne comprends pas, je l'a
\'OIW, lenr raisonnement, car si la rnnstitution a pourvu 
clle-meme ;1 la formc de ses modifications futures, on ne 

reprise des anciennes relations commerciales, a temoigne une 
fois de plus de la solidal'ite d'interets qui regne entre Jes denx 
peuples. Tout donne a croire que Jes hau"ts tarifs ne seront 
mai11tP11us qu'autant que durera la necessilc financiere qui Jes 
a fail adopter, et quc Jes Etats-Unis n'en veulcnt pas faiie 
une arnw de guerre contre la nationalilc canadienne. ~lalgn\ 
Jes menaces et les rassemblements armes de, Irlamlais fcnians 
Rnr la frontiere, le Canada peut dormir tranqnille : son auto-' 
nomie 11\•,t pas encore scrieusement me11;tcet'. Elle le sPrail le 
jour oit Jes (~tals-Unis voudraienl faire de !elll' p11i,sa111·c com
rnerciale nn moycn ·de r1111q11i·le ct bloqllf:r systematiqucrncnt 
l,•111·, voisins tlrrrii·n· la fro11tit'>rc dr~ Lir,. 
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pent pas dire qu'il soit inconstitutionnel de !'amender sui
vanl les reg I es qu' elle a pres_crites. Ils peuvent reganler 
connne funeste le (iroit merne d' amendemen t, parce 
qu'it menace I' csclavage, et qn'ils voudraient perpeluer 
11,jamais dans la constitution le silence equivoque qu'elle 
garde sur l' esclavage, <:t le pr{texte qn' elle off re encore 
it la rebellion. Ils ne peuvent cependant !'en faire disr.a
railrc ni en interdire 1'1i,age it !curs adversaires, a moins 
de l'aroir fait abroger ~ux-memcs, suivant Jes forrnes 
Mgales, par une majorite- qu'ils ne peuvent p_as reunir. JI 
est trop commode de se Jairc aujourd'hui un rempart de 
la constitution contre la volonte nationale, et de rejeler la 
constitution meme le jour ou elle est d'accord avec le 
vam du pays. -
, Le Sud, dit-on encore, n'est pas Iii -pour defendrc 

ses interets; on ne l'admet point comme partie au con
trnt, et !'on decide de Jui sans l'entendre. - Si !es rc.
presentanls du Sud ne ~out pas aujourd'hui dans le con
gri$ pour cmpecher l'amendemenl, it qui la faute? Et 
qui rlonc !es en a chasses ?-On rcproduit en1in la ~rancle, 
l'clcrnellc b:rnaiitc, l'excell.euce de l'cselavagc. Fernando 
\Y ood, dans tm disc ours !ermine, comme toujours, par 
des yeux leYcs an ciel et une pieuse pricre poui' la pai\, 
declare que la servitude- est un bien pom la race noire, 
quc la Providence la ltii a envoyee pour la tirer de sa bar
harie primitin:, !lt que le negre atteint -dans l'csclavage 
son plus haut degre de prog-res. Quelques-uns, moins 
chontes, sc contenlent, sans clianter les louan1res de 
!'institution, d'invoqucr pour clle le re~pC'l't des p~'oprie
tes. D'autres affichent un grand zelc pour le 1naintien de 
!'union nationale, cl dcnoncent l'amendement comme nne 
mcsure de secession. Plusieurs ne semhlent s'y opposer 
que pour memo ire ct par fidelite a d'ancicnncs opinions; 
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il en est m0rne qui s'l'XL'IN11l Cl! alleguanl <lcs scrnpulcs · 
de conscience. :\f:iis Fernando Wood n'a pas de l't's 
craintes pusillanimcs; ii s'a\'oue franchement seccssio
niste, et nie quc le saint de !Tnion ·soil possible sur 
toutc autrc hase (jlle celle de l'esclavage regenere. -
Son institutiou cherie, :'lord l't Sud, s'ecroulc neanmoins 
p:1rtout. l'n depute du :\lissouri, ancien Etat i1 cscla,cs, 
proprfotairc <l'esl'i:ivcs lui-rn0mc, ,il'nt en termcs hardis 
et 1.·onvaincus pr1\·her une emancipation radicale e:t 
prompte. Le lcndemain, on appn•ml quc l'ass,·111hlce 
co1htitu3nte ou 1·011rc11lio11 co11stit11tion111•1/c e1>traordi-

. n:iire du ~liss1111ri ,icnt d~ bafayer sommairement Jes 
<lerniiTes tr:ll'es de la srnitude, avant rneme de comrncH
ce1 !cs travaux de la constitution nouvelle d de 110H1mc1· 
Jes rnmmissions qui doivent en elahorer Jes details .. \insi 
le sol manque sous Jes pieds des csdal'agistcs, et si · le 
Sud ou plutot le gou,ernemcnt de Hichmond, irnposant 
sa loi aux f:tah du Sud, se d1'.'t·ide enfin i1 !'emancipation 
armee <pt'il medite, ii ne leut· restt·ra plus aucun pretexlt', 
aucune arme cntre les maius. Ils au rout ii l'hoi,ir cnlre b 
rnine totale de lenr intluence et le rule no11,ea11 qui !cur 
est dil'le par Jes e\'cncments. 

L,·s repuhlicains ne figurent p:is h(·a111·oup dans la q11e
rell1•: ils laisscut l,•ms a1ln•1'saires s'entre-dctruirt•, hicn 
dtrs de r1•sl(:r it la fin rnaitres du champ de bataille. En 
"ener:~. !es ad\'ersaires de l'amendement out un ton de 
" 1·C·,i,s·11ation dernnragee on rette violence rnHrenne et irri-
tantc qni met des ifljures a la'place des raisoHs. Ils font 
I' 1·11'1'! de j1111t·r 1m ri>la l't de ,a, oir r1uc la partie est des('"
pt'·rt'·t·. Lt·s abolitionist,·s, :in COlltrairc, rerrufes aurilll'
d'hni d:111" tous ks p:1rlis, 1111! !':tt'l'Ctil de la si11rt'·ritt'· d 
dl' la passion. C1: n'esl point id la minorite rpri a le beau 
rule; st·s eris de cul ere ct ses plaiutes d'oppression ne 
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sunt ecoutes de persoune. Le lendemain du vote, mu~ 
verriez lenr indio·nation s' eteindre et leur politique , irer 

t, ' 

de bord pour se mettre en face du vent. . . 
L'aholition a bien aussi ses petits ridicules. Ainsi Ia 

depeche qui annonce it la Triuw1c le vote unanime de la 
convention <lu 1'Iis.souri est coni;ue en ccs termes : « A 
trois hei1res, aujourd'hni mercredi, le 11 jamier de l'an 
de gr:ke 1865, fout csclare dans le l\lissonri est dt:venu 
libre instantanement et sans condition par vote de la 
convention de i'Etat. Amen! » Plus loin, un article sur 
cct important evenemcnt se termine par un· rerset dt) la 
Bible: <<" Lc Seigneur regnc, quc h tcrrrc se rejouissc ! ,, 
- Non, le Seigneur ne r-egne pas encore en .\111eriquc, 
ct malgl'e !'abolition le millcnium c,c;: encore Ioiu <lans 
l'arcnir ideal. Cette aholition 111emc, !flli se dit la repa
ratrirc du grand crime de l' esclarngc, a bien son rerers et 
sui1 mauvais cote. (Jue cleviennenl Jes pauvres diahll's 
jctes d'un jour a l'autrc sur le pan\ Eans un morccau de 
pain? Les rdles de l'armec, Jes to1~1heaux sans nom creu~ 
ses sur !es champs de bataille, lcs potewcs elerecs par le 
Sud aux prisonniers noirs, le:- ateliers de travail force du 
genc"l·al'Banks, les hopitaux et les work-huuses pe11vent 
vous le dire. L'abolition n'est pas plus un rcrnhle aux 
maux de l'esclavage !Jue !'amputation d'une jambe gan
grenee. so·us toutes Jes formes, elle aboutit mainten:mt h 
!~extermination de la· race : il y a de ces refonnes he
t'D1ques qui sont justes ct necessaires, bien qu' elles doi
vent co1iter du sang aux innocents comme aux coupables. 
&ins dor1te ii ctH mieux valu que le Sud en comprit lui-
11:ernc l'imperiensc nccessite : c' est par une ecl11calio11 
graduelle et iiar unc lcntc emancipation qn'il c1H !':illu 
faire passer la r:1cc noirn de la 'servitude i1 la lilier:e. 
3/ais fout-il done :1 Pl'l'Sl'lll, sous pretc:-;.le Ll'liu111;rnilc, 
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perpetuer l'esdavage, eterniser !'injustice it cause meme 
de ses dangers? - Si I' emancipation coutc des millions 
de vies humaines, que le crime en retombe sur !es au
teurs aveugles et sur les defenseurs obstines de l'escla
vagc; mais qu'ils ne viennent pas, apres cette guerre 
impie, nous parler au nom de la philanthropie et de J'hu
manite ! 

On a de nourcaux details SUI' le renroi du general 
Butler. C' est a pres une conference entre le lieutenant-ge
neral Grant et le ministre de la guerrc Stanton quc la 
destitution a ete signee. Butler, en quittimt son armec, 
lui a adresse 1111 ordre <lu jour napoleonien, oi, ii se vantc 
d'avoir epargne le sang <le ses soldats, apres- quoi cc 
grand ·cit(iyen est parti pour le lieu de son exil. Les radi
caux, comme je le prevoyais, veulent en faire unc victime 
des machinations politiques, et le malhenr est en verite 
que !es motifs personnels semblent entrer pour•beauconp 
dans la decision du general Grant. Butler, par sa popu
larite, commen~ai,t, dit,on, it Jui porter ombrage. On 
opposait Butler le radical it Grant le democrate, on parlait 
de lui serieusement commc du secrctaire de la guerre du 
futnr'ministere anti-Seward et anti-Stanton. Cela de
J)laisait au Iieutenant-gt•ncral et an ministre, 11ui sc se
raient, assure la Tribune, coalises pour le frappcr 
d'arancc ct rui11er son aycnir; mais, que4s qne soient Jes 
motifs interesses des rengl'urs, justice n'en est pas moins 
faitc, ct le public attend de curieuscs revelations. 

U jnm·ier. 

Je s11is retourne au 1·011~res, eettl' fois en me faisant 
introduire par ~I. Stunner s11r le /loo>· de la chamhrc 

T. II 15 
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des represeutanLs, 011 .M. Elliot, du'l\Iassachusdts, m'a 
procure un siege aupres des orateurs, et 011 l\I. \Yinter 
Davis, le president du co mite des affaires etrangeres, m ·a 
cede sa place pendant que l\I. Stevens parlait. Ce seul 
detail vous montre leur oblige:mce. 

La seance a ete interessante et animee, les orateur:,; 
en general ecoutes. Le premier qui ait p:ll'le est l\l. Rol
lins, du l\Jissouri, ancien zcar democrat, ancien grand 
proprietaire d' esclaves, et qui a une certaine rudesse ine
vitable chez les hommes de l'Ouest joint qnelque chose 
de franc et de courlois qui le tire du commun. Longtemps 
oppose it l'amendement abolitioniste, il se lernit aujour
d'hui pour le sontenir. Frappe lui-meme p,ir la· mesure 
em:mcipatrice de la conyention de son Etat, il en Jaisait 
pourtant l'apologie et la glorification. II aurait, <lit-ii, 
consen_ti au maintien , mcme ii l' extension de I' esdarnge 
pour sauver !'Union : il con~entaiL maintenant a !'aboli
tion, puisque l'abotition etait devenue neces~aire au suc,
ces de la guene et a la paix publique. 11 etait curieux 
d' ententlre ee maitre d' esclaves depouille d'hier par les 
doctrines nouvelles defier les dcn1oct·ates d' appuyer r cs
clavage sur aucun argument religieu:(, moral, politique, 
OU meme SUI' Un inleret de l' orJre CCOllOlllique, -- puis 
reclamer ayec energie 1111 affranchissement general, saus 
condition, sans compensation pecuniaire, au nom de la 
ju~tici: et du bicn public. Pourquoi le l\Iissouri, fonde 
longtemps avant l'lllinois, son voisin, est-ii resle un 
Etat pauvrc et a moitie desert, tan dis que l'Illinois s' est 
pcuple, en quelques annees, de deu:( millions d'hommes? 
Paree que l' esclavage, dominant au l\Iissouri, y tuai t 
l'activite comrnerciale, industriclle, agricole meme rks · 
habitants, parce tfllC l' escl:~vage est uu· germe de mort, 
qu'il repousse l' emigration europeenne, tt que le tr;1rnil 
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libre ne peut cxister a cote du traYail c~da\'c; mais, Dien 
merci, !'irresistible courant de la riYilisation rnodcruc 
balaye devant lui ce reste de la barbarie, et deja le l\Jis
souri se regenere, comme feront bientot, de lenr proprc 
aveu, les Eta ts Jes plus. endnrcis. de la confederatio11 
rebelle. Celle conquete naturelle ct pacifiqne. du Sud 11 la 
liberte est inevitable, et le serait encore, quand rnernc le 
Sud aurait conquis son independance et s'isolerait dans 
sa nationalite pretendue. Pourquoi done alors cette oppo
sition vaine a la force des choses? Pomquoi ne pas de
vancer !es evenernents et proclamer le code auquel tous 
les Etats viendront un jour se ranger <l' cux-n1L:lllc~? 
Yoil:1 le 1\Jaryland, le l\lissouri qui ont d'avance al'1'cpl1\ 
l'amendement. La legislature du Kentucky, de la meme 
Yoix qui nomme au senat le democratc· .Tames Guthrie, sc 
prononcc pour une emancipation immediate dans l'interet 
de l'ordre public. - On parle d'oppression militaire ct 
d'opinions imposees. c·cst la voix libre et sincere du 
peuple qui a parle dans les elections; c'est la volonte 
populaire qui, dans la convention du :lfr;~omi, a decide 
par 60 Yoix contre 4 qu'on ttancherait d'nn s1·11\ roup 
!'existence deja condanmec de l'csdavage. Quant ,au 
droit const1tutionnel, ii faut etre de mauvaise foi pour le 
nier. Certainemcnt il v a des limites au droit d'amendc
ment dont on rcclame· l'usage : d'abord la majorit1\ des 
deux tiers dans le congr/•s , sanctionncc par les trois 
quarh des legislatures des Eta ts, - et qui songe it violcr 
l'es formes protect rices? - cnsuite le pre:uuhule de la 
ro11stitution, qui en cnonce Jes motifs ct les prinripes. JI 
y est dit que la constitution est fondee pour assul'L'l' au 
p1·11pl1: amcricain \cs hicnfaits de l'union, lle la justi1·1·, 
d1• l:i paix l'I de la lihl'l'te. Qui oserait dire a presrnt IJIIC 

l'csd:11:1ge est juste, qu'il n'cst !las 1111 ennemi public, 
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une semence de guerre, une audacieuse negation de la 
Iibcrte humaine? - On objecte ,que l' amendemen t est 
contraire al' esprit de la constitution. Qui done en est l'in
terprete, sin op fa conscience de chacun? En quoi d' ail
leurs Jes auteurs de la constitution ont-ils consacre l' es- · 
clavage? Ils l'ont tolere corn me un mal inevitable, dont 
la guerison eut ete dangereuse; mais ils ont eu .\;oin d'in
terdire solennellemen t l' extension de ce grand crime et 
de mettre un terme a la traite des negres, en attendant 
l'occasion future de l'emancipation radicale, qui seule est 
compatible avec !es principes de liberte et de justice 
avoues par la declaration de l'independance et par le 
preambule de la constitution . 

. Te vous ai dit souvent qu'au fond le parti democrat_e 
etait le parti de l'esclavage et de la desunion. J'y recon
naissais bien Ia presence d'un grand nombre d'hommes 
honnetes et derus, a comme11cer par son chef. Je n'y 
voyais pas cette foule d'hommes gagne~ d'avance a la 
cause abolitioniste, devoues profondement a leur pays et 
qui ne ditferaient des republicjlins que sur la maniere et 
!'occasion. Je meconnaissais trop le grand sentiment na
tional, qui, malgre Jes frahisons individuelles et les 
allures suspectes du parti, animait encore le gros des 
democrates. Le, respect de l'U,nion et la volonte de la 
maintenir sont les grands mobiles qui pom,sent-l'opinion 
publique et qui finiront par la rendre unanime quan<l les 
evenements auront muri. Quel meilleur. exemple de pa
triotisme que celui de ces hommes qui, mettant de cute 
les griefs et Jes rancunes du passe, ne demandent en 
retour de leurs sacrifices que la reciprocite du pardon et 
de l' oubli ! Ils out le droit de reclamer leur part <l'hon- _ 
neur dans la revolution qu'ils servent ct'e leurs efforts 
autant el plus pe11t-etre que ceux. qui, I' ayant toujours 
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vottlue, triomph_ent de son succes. Comme chez nous en 
89, ce sont les privilegies eux-memes qui detrnisent 
l'ancien regime, - et les plus acharnes defenseurs de 
I' esclavage viennent des :thats qui I' ont des longtemps 
aboli. L' Amerique, apres son 93 militaire, marche a 
grands pas vers un .89 pacifique. !\lieux vaut assurement 
conqnerir les droits de l'homme par la guerre civile qne 
de les perdre comme nou~ dans une anarchie sanguinaire. 
Le canon nut encore rnieux que la guillotine: it abaisse 
moins le caractere des peuples. La France est sortie du 
premier empire avec un grand besoin de liberte; elle 
etait sortie du regne de la Convention avec un servile l'l 
imperieux besoin de despotisme. Chez nous, d'ailleurs, 
les idees ont marche avant Jes choses et ont eclate comme 
une mine, ne laissant plus que des debris. lei, elles ont 
suivi If', cvenements et surviennent a temps pour cimen
ter l'erlifice des choses nouvelles. L'avenir nous dira ce 
qui vaut le mieux. 

Je ne vous parle pas d'un orateur braillard, un <le ces 
hommes qui ne croient pas elre eloquents tant qu'ils 
n' ont pas le visage hlen et les yeux injectes, - qui vint 
ensuite dchiter contre l'esdavage un certain nombre de 
declamations banales. - Le dernier incident de la seance 
a 1'·tt'· une courle allocution de l\f. Stevens, J'auteur fa
meux dn bill de l'or, qui cette fois se Jevait pour repondre 
a une ;illusion personnelle de ~r. Pendleton. Du premier 
mot j'ai pn reconnaitre un oratenr. M. Stevens est un• 
vieillard energique et vigoureux, mais rlont la figure 
('Xpressire, haulaine, aux yeux enfonccs, est sillonnee de 
ri1lcs profondes. l'nc perrnque asscz mafadroite, qui 
rcpand des houcles lmmes sur son front chauve, ne pent 
eependant Jui donner l'air grotesque de ceux qui t:her
chcnt it se rajennir. Et lorsque, rappclant son passc, sa 
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constance dans ses opinions, iI parle de sa « vieinesse 
affaiblie ii, sa voix chcvrotante et plaililive justifie cet 
appel au respect de tous. Sa phrase est pleine, aisee, 
nerveuse, toujours sure d'une fin. Droit et immobile 
quand ii par le; sob re de gestes, tout l' accent de son elo
quence est dans le ton et dans le regard. II est un des 
derniers de cette vieille generation d' orateurs qui comp
tait !es Clay, !es Webster et lefl Calhoun, et dont la ma
niere dignc et fiere ressemble si peu aux gesticulations 
ct aux vociferations d'aujourd'hui. Tout passionne qu'il 
est dans scs volontes, tout rude et impitoyahle qu'il se 
montre a ses adversaires, i\I. Stevens a ete .eleve, comme 
l\I. Bright, dans la religion de I' amo:ur fraternel. I1 fait 
songcr en effet aux vieax quakers pensylvaniens du temps 
passe, devenus militants dans les Iuttes politiques, mais 
gardant toujours leur gravite austere et leur ton presque 
religieux. - 11 ya une puissance indefinissahle qui s'at
tache il certains hommes et qui se fait sentir partout. 
Cette cl1ambre des representants si desordonnee, qui nP, 
p-rMe qu'une oreille inattentive aux hruyants du parti, 
fait tout a coup silence quand I\J. Stevens se leve, ren
dant un hommage involontaire a l' eloquence et il la 
<lignite dont elle a perdtt le secret. 

On parle beaucoup d'un autre orateur de la bonne 
ccole, celui-la parmi les jeunes: c' est i\I. Winter Davis, 
l'aholitioniste,- hornme aimahle, simple, d'air modeste, 
intelligent, mais dont la puissance, comme il arrive sou
vent, ne se revele qu'a la tribune. Je ne l' ai pas entendu 
parler. 

En somme, la chambre des representants n' est point, 
comme j'ai pu quelquefois vous le faire croire, composee 
uniquemenL d'aventuriers et de politicia11s de cabaret. 
Sans doute cette espece y occupe une place trop grande, 
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ct pour un 1\:1,is on nn Stevens, il y a beaucoup de C ... , 
de !'Ohio, et de\\' ... , de l'lllinois. Les ,ilaincs figtlrcs 
ct lcs tetes rnsti11ues y ahondent; mais, quand une fois 
on s' est accoutume au t yp1! et ,nt costume arnericain, si 
etrangemcnt me]e de fol'ltJaJisme ;lllS[l'J'I' Cl de llt\;·Ji~CllCe 
debraillee, on s'aper(oit qne la majeure parti~ de la 
chambre est composee de gentlemen. <>i ct Iii, parmi lcs 
tetes hlanches, sc signale la face rude ct vulgaire d'un 
jeune, politician d1• l'Oucst, fermier ou gar.;on de char
rne, eleve pour la politiquc par son pcre enrichi. Son 
costume d'app'rcnti cndimanche, scs longs cheveux, son 
attitude melee de hardiessc ct de gaucherie, eveillent en 
rnoi un vague souvenir. J'ai entcndu ce petit monsi1;ur a 
Saint-Louis crier du haut de sa voix de fausset le plus 
insignifiant et le plus froid 1les mauvais discours dans un 
1111·et ing oi1 il eta it annonce com me l'honorable 31. ···, 
rcprescntant rW Kansas. II y a done iri, commc en An
gleterre, une classe de politicians, - et rc·s precoccs 
f:iroris de la democratic, portant sur Jes banes du 1·011-

gres leur air d' ccolier leger ct impertinent, me rappcllent 
1·cs petits messieurs de la cl1ambrc des communes qui 
u'ont pas un poi! de barbc au menton ct vicnncnt le soir 
y etaler !curs botlcs vcrnies et leurs cra,ales hlanchcs. 
La democratic a done :111s~i ses pas~c-droits et scs for
tunes ridiculcment prematurccs. 





CHAPITRE X 

LE MONDE OFFICIEL 

].,n c01nmission snnitaire ; ses magnsins et ses asilcs. - )[. :-::.ew:ira nn 
coin du fen. - L'amiral Farragut; !es refugies du Sud; mort de 
~l. £ycn•tt. - Prise du fort Fisher; humiliation de Butler; 1111 

duel de paroles; J'antichambre de !'hotel \\'illard. - Butler en 
grand uniforme ;_ le monde diplomatique. - La vi,• d'auberge ; !es 
modes du lieau monde; Jes geants de l'Onest. - La ~Inison-Blan
che; soirelils de la pr,',sid,•11tc; simpliciti· republicaine. -Le pr,•si
dent Lincoln. - .\ J,us d,· l'arhitraire; enquete des chamhres. 

15 jan\'icr . 

.J,, viens d,• visilt'I' lt•., rnagasins et l1's bureaux de dirt'c-
tion de h commission sauitairc, cette helle institution 

'tp1i s' csl formee ct qui marche seule, faisant les trois 
quarts de Ia besogne que le gouvernement neglige. Son 
administration forme une hierarchic reguliere, i1 la t1;t1• 
de laquelle siege un comite central dont Jes pcruvoirs sont 
absolus. Elle ~e distribue en departemeuts, en armces et 
en s1·n·ices comme un ministcre : elle emploie une 
11\;iou d,, mederins, d'infirmiers, d'intcndants, d'insprc
tt·111·s, qui la plupart s'adonnent gratuitenll'nl a ces fo111·-

15. 
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tions penibles, sans ,autre recompense rrirn I' austere plai
sir de faire le bien et de servir utilement leur pays. J'ai 
vu le tableau synoptique de cette organisation ingeniem;e 
et compliquee, due tout entiere a cette initiative indivi
duelle dont Jes Americains ont le droit d'etre tiers. Toutes 
les branches s'y enfre-croisent et tous !es pouvoirs s'y 
cq11ilibrent avec l'unite savante et rationnelle d'une con
stitution de l'abbe Sieyes. Le dirfcteur du departement 
de !'Est, comprenant · trois armees, est un jeune homme 
de Boston, riche de plusieursmillions; qui ainterrompu de 
brillantes etudes pour devouer deux ans de sa vie a cette 
ceuvre faborieuse et obscure. « La commission, me disait
il, s' est donne pour devoir de prendre soin du 8oldat et 
de pourvoir a tons ses besoins. Elle va le ramasser san
glant sur le champ de bata_ille ou fievreux sur la terre 
humide, le soigne dans ses hopitaux, l'accueille voyageur 
ou coDvalescent dans ces etablissements appeles soldier's 
homes, ou il trouve tonjours un repas et un gite prepares; 
elle l'assiste dans !es demarches souvent difficiles qu'il 
doit faire aupres du gouvernement pour obtenir un conge, 
pour faire valoir ses titres a la retraite, pour se faire 
payer sa solde; elle le defend enfin contre ces soupc;ons 
de desertion qui, dans le desordre extreme de !'adminis
tration militaire, poursuiYent souvent le soldat lieencie. » 
Gr:ice a cette association libre, fondee on ne sait com
ment, soutenue par des contributions volontaires, le sol
dat americain ne s'aperi;oit pas qu'il a. affaire a un gou
vernement irregulier et malhabile. En meme temps, les 
lines de la commission fournissent une statistique exacte 
et minutieuse de tous les faits que le gouvernement 
ignore. Chaqnc soldat est inscrit sur un triple registre, 
C't r' est souvent par l' entrcmise de la commission qu'on 
Mcounc ceux que l'etat ci,il :wait otiblies et dont toute 
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trace semhlait avoir disparu. J'ai rn sur les·tablcaux d'en
semble un fait curieqx et qui mcrite d'etre signalc : !es 
trois quarts des pert es des armces n 'ont pas cu lieu sur 
Jes champs de bataille, mais par maladie. En cte et en 
l1iver, la proportion des pertes est etfrayante, au point 
que dans l'armec de Jfat"-Ciellan, en 1862, le seul mois 
de jnillet enlcva 2G2 homrnes sur 1,000, c'est-it-dire un 
grand quart de l' t'fft'('[if; mais ('Ctle gut•J'ft' d' .\merique, 
si meurtricre qn' clle soil, 11'a pas approche, dans ses plus 
mauvais moments, lk la gucrre de Crimec, oi,, durant 
l'hiH'r passe devant SeiJastDp11l, le mois de janvier a 
cnle,e dans ccrtains regiments plus cit' I, l 00 hornmes 
·sur 2,000 .. Tc suis ,cnu apprendre cela en Amerique. 

La commission s::mitaire a enregistre depuis lTois a-ns 
un 111 ill ion de soldats qui ont passc dans ses ht,pitau\. 
Elle Jes a fournis de vi\Tcs, de rernedes, de retcrneuts, 
de soulicrs. Jhns la seule ville de Washington, le sol
dia's lwmr, oi1 Jes vett'.•rans lire11eit·s ou en ctinge s'ar
retent penrlant la l11ng11t' formalite du rcglement de !curs 
papiers; ('OtHc l 2,0110 (lollars par st·1Hai11c. Et l'C qui· 
rst plus 11ll'r1,·illeux e11r11re 11ue ces dons immcnses, c'l',I 
J'ordre, la rcgularil1>, la di,cipli11e parfaite de cette admi
nisti'ation imprnYiscc; c' pst en fin l,· Mrnn,·ment des 
hommes qui d01lneu1 plnsieurs an11ces (le lt•ur vie it cette 
gTande oouvre d,, cl1arite patl'ioti({ILC. C'est la que !'on 
apprend it admirer L\111t'>ri11111· et quc It's philanthropes 
d,: J'm1tt·e monde JH'llH'lll venir prcndrc des lcron, ... 

J'ai rem pl11,i,·11rs fois )f. :-,ew:11'(\ dans sa petite mai
son de L:1L1\t'lt1·-,tp1:1rl', i1 deux pas dt• la '.Uaison
Blanchc et di1 ministi_,rc i1·1::11t, modestc denH'lll'1' ponr 
nn tel personna;;e. fr l'ai lrourt'· tanMt sen!, tanti'•l avec 
sa famillc, quclqucfois t·11lo1ll't; dt' ,ollit ite11rs. 11 fant 
1't•nl1'nrlre 1,, soir, qu:1llll, fatig111t 1l1's tra(':1, de la jour-
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nee, il s'etend·dans· son fautenil en balan~ant son pied et 
raconte de sa voix gutturale et etouffee les anecdores de 
sa vie politique. Sa vive physiononiie s'anime d'un sou
rire ; avec I' apparenc~ d'un laisser-aller extreme, ii sait 
toujours garder la mesure de la convenance et de la 
courtoisie. 11 parle de ses adversaires amicalement, sans 
rancnne, :ivec un heureux melange d'adresse diploma
tique et de bonhomie sincere. Enfin ii voit juste _et clair, 
au-dessus des evenements actuels, au-dessus des idees 
el des passions de coterie : il a surtout le bon gout bien 
rare de ne point faire etalage de ses convictions. C'est ce 
qui Jui vaut apparemment son injuste renomme~ de scep
ticisme ct d'hypocrisie. Son indifference presumee n'est 
au fond qu'un melange de moderation, d'impartialite et 
de bienveillance. Croyez-moi, ee n' est pas le tigre "h 
pattes de velours, le l\Iachiavel en action qu' on nous re
presente : ii n'a ni cette puissance ni cette fcrocite, et 
ses mefaits se born.ent peut-etre au meurtre accidentel 
de quelque souris, croquee en tapinois sous le fauteuil 
presideittiel. 

16 janvier. 

Le rapport de Butler a paru. M. Seward, discret par 
position, semble ignorer les motifs de sa destitution et 
l'atlrilmcr uniquement au mecontentement que le general 
Grant a eprouve de l'echec de Wilmington. « .Te ne blame 
personne, rlit-il avec sa finesse accoutmnee; ii se peut 
tres-hien quc le general Butler, quo.ique patriote eproure, 
ne soit pas meilleur soldat que je ne l'aurais cte moi
meme, si j'avais eu., commc tant d'autres, la fantaisic de 
m'improviser general ii y a qnatre ans. >> JI me semble 
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clair qu'il y a sous ce pretexte un monceau de linge sale 
qu'on aime mieux laver en famille. Le rapport de Butler, 
a ne considerer que Jes faits qu 'il allegue et que Jes 
autres generaux confirment, est concluant en sa faveur. 
Le general Gr.ant 11' en rcitere pas mo ins au general Ord, 
son successeur, l'ordre de prendre \Yilmington. Une 
nouvelle expedition st'tTi·lt•, dont on a prie•les journaux 
de ne rien dire de peur ,ralarmer l'ennemi, est parlie 
pour hombarder Fort-Fisher ou l'emporter d'assaut. 
Grant est un homme letu, qui se hri1e ,l'ahord contre 
!'impossible, rnais finit par passer toujours ii force de 
donner des coups de brlier dans la muraille. L'amiral 

. Farragut dit qtt'il arriYera de deux choses I'une: ou bien 
Jes rebelles seront surpris et tombcront avant l'arrirec 
de leurs renforts, - ou bien, si la prise de \Yiln1inglon 
n'est pas un coup de main, elle ne peut s'ohteoir que par 
de longs ct sanglanls comhals. Tout donne a croire quc 
l' ennemi eta it sm ses gardcs et qu'il a fallu versey du 
sang. Point de nourelles d'aillcurs, bien qu'on Jes attende 
au ministere d'une heure a I'autrc . 

. Te retrouve ici I'amiral Farragut, qui est elabli dans 
!'hotel depuis quelques jours . .l'ai eu pcu de peine it fair1· 
la connaissance de cet homme excellent et cordial, et .i•· 
w11x vous dcssiner sa silhouette : sa figure est si franclrc, 
si peu ornee, si parfaitement sympalhiquc, qn'on la sai,il 
1ltt premier coup d'ceil. c·e~1 un Hai marin, d,· 1·,•t1,, 
l'spi•c,· droite ,·t bonnc, hcroi"qi1e sans le savoir l'l airnablt• 
sans y ;son~~er, par la hic1n·eillanee primitiYe de ,a nalun, 
incullr. :'llu11sst• a J111it ans, ii a fail son chernin lout s,•1d 

I'! rccueille aujourd'hui la recompemc de sa rud1• Yic. 
Jnr1·,··pid1· !'I simple, il i·:H·ontc Jes l!eau\ pas,:,~<'s_ ti('. ~·1 

c:,rri;.r,· sans n11ill', saus oste11tat1011, dans 11n 111lnt'I 

purcrn,·nl pr,~l'essin1111el, 11\ chcrchant que 1ll•s exemplcs 
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et des Je.;ons. II est si accoutume au courage qu'il ne 
songe pas a se faire valoir, et qu'il lui semble evidem
ment que tout le monde en ferait aufant. On s'imagine 
presque, h l'entendre, qu'on n'amait pas peur a cote de 
Jui. ,_: Je sens bien qu'h Ia longue ses recits de ma
nreuvres, d'experieuces (artillerie, ses jugements sur Jes 
operations navales· auxquelles je n··entends rien, me las
seraient comme une langue etraJJgere; mais il n' est pas 
besoin d' ctre expert pour ,oir son intelligence cal me et 
prompte percer sous la simple nudite de ses entretiens. 
' L'amiral Farragut est n~ dans le Tennessee: c'est un 

de ces hero,ques defenseurs que !'Union doit aux ener
giqnes populations du Sud, et qui ont quitte leurs fami11es, 
leurs foyers, sacrifie leur vie tout en tie re pour sui vre leur 
drapeau. Envers lui du moins; la patrie n'a pas ete in
grate; on a ressuscite en son honneur le titre abandonne 
de vice-amiral. Dernierement les notables de ~ e:w-York 
se rounissaient pour lui offrir 50,000 dollar~ en temoi
gnage d'admi,:ation et de gt;atitude. Chez nous, ce cadeau 
serait regarde comme une aum(me. lei on l' accepte 
comme une recompense nationale et une marque d'hon
neur. Q'uelle difference au fond entre ce don individuel et 
notre usage re(;u de mendier !es pensions et les dotatiuns 
de l'Etat? Lequel est leplus-digne? Chaque pays a ses 
moours: autrefois 011 n'avait _pas honte d'etre le valet et 
le parasite du roi. En Amerique, le peuple est roi : on 
se fait ~one le courtisan et 1e commensal du pe11ple. 

En fait de rcfngies du Sud, madame Foote, la femme 
du senateur Foote, du Tennessee, c~t ici prisonniere de 
guerre a "'illard's-hotel. L'un et l'autrc anicnt tente de 
fuir; mais unc patroui!le confederee les reprit :mx avanl
postcs .. l\Iadame Foote, apres un comk1t, tomba entre 
l1•s mams d1·s feMranx avec ks h:igages (le l'ennemi; le 
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m_alheureux :1r. Foote est il present dans Jes prisons de 
Richmond._ 1\1. Seward, longtemps son adrersaire dans le 
sehat de~s Etats-Unis, a lui-meme installe madame Foote 
dans cette maison et defraye pour le moment sa depense. 
Tout le monde Jui fait bon yisage et essaye de la co'usolcr. 
Si :\I. Foote parvient a s'echappcr du Sud, ii sera sans 
doute juge p<rnr la formc, puis gracie par le president. 

Les journaux de Richmond s'indignent des propositions 
de l\I. Blair, de celles du moins qu'il est suppost'· apporter 
du :.\'tml, car aux dernieres Iiouvelles ii n'avait pas encore 
parn a Hirlunond. C'est un outrage i1 leur aris que d'of
frir au Sud un re tour 1t !'Union. A lenr gre ! mais al ors 
ils n'auron1 pas a se plaindrc le jour oi1 l'homme du 
Nord regnera sur leur terre en couquerant. Le rn;unbre 
des Foote grossit d'ailleurs chaque jour. Des palriotes 
qu'on est force de mettre en prison pour s'as,11rer de 
leur\bons et loyaux senin•s ne sont pas d'un grand se
conrs dans une pareillc cxtremite. On dit qne It's elections 
municipales qui ont lieu en cc moment rlans dirers can
tons de la Geor,de donncnt It's plus beaux resultats unio
nistcs; mais Savannah mr parait plus hnmiliee et plus 
servile que profondement sonmise .. \ c1itt'\ des adulaleurs, 
des solliciteurs et des speculateurs, ii y a des t,•tcs hau
taines qui ne veulent pas se ceurber, mais que le cito}·t·H 
Sherman, commissaire de la republique, nc fera pas, h 
la maniere fran~aise, salner sous la guillotine. Ccux qui 
avaient horreur des Yankees ont pu passer aux lignes 
rehelles. Us enfants de S:tl'::nnah pc111·c111 done chanter 
d1•s couplets outrage:rnls pour Lincoln. Eu demcurant 
,Jans la viii,>, Jes habitants n'en ont p.'b moins fait act1• rle 
soumission et trah i a !cur fa{'.on le gouvernement ,·1H1 r,:tlt'·n;. 
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Les rlrapeaux d1·s monumrnts publics soul aujourd'hui 
al_1aisst'•, l'll si!,\llt' de deuil pour la mort de i\L E11'1'1·il. 
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II est tombe malade an sorlir d'un meeting ou il avait 
parle pour Jes habitants pauvres de Savannah. 11 est mort 
en orateur, com me le soldat :;ous Jes armes; ses dernieres 
paroles ont ete des conseiJs de patriolisme, de Concorde 
el de charite. C'etait un< noble esprit et un l10mme de 
bien. Rien n'est plus legitime que les honneurs rendus 
par le preside1it a sa memoire. 

17 janvier. 

Le fort Fisher est tomhc -apres un combat de sept 
heures, opini:itre et sanglanl. Le canon de vicfoire an
nonce a la fnis I' expedition et le succes. Rien p_ourtant 
,J'inusite dans !es rues ni dans le vestibule de !'hotel: 
pas de conversations animees, pas d'affiches,-mais seule

'ment le news-boy vend:rnt un supplement du ji)Urnal du 
ma tin etcrianta gorgedeployee la nouvelle. LesAmericains 
ont si bien pris l'habitude de la guerre que ses vicissitudes 
ne Jes emeuvent plus. A vcc leur confiance imperturbable ct 
presque impertinente, ils\-erraient sans_s'alarmer le canon 
batlre lems murailles; en revancpe, ils accueillent Jes plus 
gl':tndes nouvelles sans beaueoup de demonstrations de 
joie, comme des'gens accoutumes a Jes reccvoir. 

11 y a daus !'hotel un homme it qui ce bruit de victoire 
a du ecorcher les oreilles, c' est le general Butler. Le 
senat a Yol<S l'autre jour une enquete sur la premfrre 
e\pedition de Wilmington, et Butler a cornparu ce matin 
meme clevant le comile de la guerre. 11 etait justement 
occupe a clemontrer, piL'Cc~; en main, que la forteresse 
etait imprenable, qnand le clrrk du ministere de la gnerre 
rst cntl'c apportant la depeche, q1t'on a lue awl' accla
mation. Accahle -par ce terrible anrnment Butler a 11:iye 
d' u ' • 

aurlace, et sans sc deconcerter s' est eerie it h,mte voix : 
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« Dieu soit loue ! Puisse - je toujours me !romper de 
meme ! >1 La defense devient difficile aujo1ml'lrni que 
l'evenement a prononce. II continue pourtant it faire 
lioune figure, et meme it prendre !'offensive contre ses 
enuemis. II y a parmi Jes boarders ou hotes pcrma111•11t,; 
de la maison une certaine madame X ... , dont le fils est 
it l'armce, et qui a pris depuis Ia guerre l'hahitude de 
vivre l'hiver ii \Y:1shington. Femme actiw et intrigantl', 
elle s'est rnise jusqu'aux yeux dans la politique, l'l le 
meme esprit remuant qui fait qu' elle s' em pare le soir du 
salon de l'hutel pour y tenir scs assisl',, mettrc t·n r.1p
port Jes holes de hasard qui <y trouvcnt r;1sst·mlil,;,, 
usurper le role de maitresse de n·tte maison publir1uc, 
Se dissipe encore en Jettres t\C'l'ilCS a droite, ii gauche, aux 
minL.;;tres, aux generaux, au president, pour recomman
dcr, consciller, accuser tel ou ti'!. Cett,· mouche du coche 
a pourt:mt parfois la dent mauvaise, ct dans le nomhre 
il arrive que quelques-uns de scs coup~ ont porte. Elle a 
pour ami un certain chapelain protestant que le general 
Butler accuse d'avoir des,·rte son poste ct prolonge ind(1-
nent de deux mois un bref conge qu'on lui avail accorde. 
L1· chapelain, de son ct.le, se plaint ami·rcrn1·nt du gt'-- · 
11i'·r:1I, <Jlli, dit-il, l'aurait laisse pl11,i1·11r~ jours sans 
vi\'l'es, enfcr@\ clans unc poudri~re, so11s le feu de l'cn
ne111i, quand il n'avait allongc son ahsen,·c q11e de deux 
jours a peine it cause de la morl d'un onclc; sur 1pwi 
madame X ... erril'it tout droit au general Grant pour 
ohtcnir ,·cny;,'ance. - Et, si pcu d'intlucnce qu'nit di1 
arnir rettc goutte d" eau sur la rnupe deja plcine de ses 
griefs, la destitution de Butler, snrvenant par hasard :1 
CC moment llli°'llll', a J)ll paraitre a UII esprit vaniteux et 
prevenu le tri·s-grand l'ffrt de cl'lt1: lres-pt'lite cause. 
Quant it Butler, ii n' est pas f:\d1t'· non plus, pour deguiscr 
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les motifs vrais on supposes de sa disgrace, d'en rejeter 
Ja fa1ite sur madame X ... et sur son piteux prolege. Hier 
done, comme madame X ... remplissait dans le salon de 
l'hotel ses fonctions volontaires de maitresse des ceremo
~ics, ·nuiler, se promenaut dans la galerie, prit soin de 
dire tout haut, en pa~sant aupr~s d' elle : So, I am relie
ved of my command on the charge of a runaway par
son (1). Le mot fut en!endu, releve, et il_s'ensuivit une 
scene des plus curieuses et des plus comiques. Butler, 
qui a la langue rude, qui se glorifie d'etre un avocat, e~t 
reste maitre du champ de bataille et a pris sur ma
dame X ... sa revanche de Wilmington. Eu general, je 
dois le dire, le public de l'hotel lui parait favorable. Une 
deputation des habitants unionistes du Kentucky est 
venue le trouver pour exprimer le vceu que le president 
lui donnat le commandement de !cur Etat. Lui-menie est 
si gai, si rond, si cordial, que je ne doute pas qu'il n' aug
mente de beaucoup d'amis personnels le nombre de ses 
partisans i)olitiques. C'etait un spectacle amusant que de 
le voir cc soir, dans le vestibule, avec sa forte carrure, 
sa redingote militairement boutonnee, son chapeau tapa
gellI' plante en biais sur la nuque, sa moustache epaisse 
et provocante, et un perpetuel sourire sur sa grosse 
kYre ironique , distrihuer les energiques poignees de 
main et les brusques amities a· 1a ronde, tandis que la 
foule stationnaire faisaif autour de lui un cercle de tNes 
curieuses. Il y a dans sa demarche une certaine rudesse 
etudiee, dans ses yeux I ouches et son regard sardonique 
une certaine expression dedaigneuse, dans toute sa per
sonne enfin un melange de hauteur et de vulgarite, de 

(I) « Ainsi me voWt destitue sur J'accusalion d'un ch;ipelain 
dt\serteur, • 
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bouffiss11rc et de finesse, fflli denonccnt l'aventurier ha
bile e~ P?pnla(re, l_o fanx. sol,lat, le comedicn politiqnc 
douhlc dun fhbustwr avcntnrcux, aussi arrogant d'esprit 
qur souple 'de caraclerc, aussi hardi sur la place puhlique 

. que prudent sur le champ de bataille. L' enscmhle a 
qnclquc chose qui tout a la fois sednit et repousse, commc 
si c'etait en Yeritc la (( beast Butler)) dont parknt arcc 
horreur Jes populations qn'il a gourernel's, et qu'il all:it 
tirer ilr sa poche une pattc Yl'l11e I'! :mnee de grill'cs. On 
sc dit, en le voyant, que cc serait un homme dangc
rciix, s'il avait autant de courage et d'encrgic morale ;rue 
d' orgueil et d' audacc. 

18 jauvier . 

.f'ai retrri1m'· le general Btttler a la ri'·ct'ption dt· )I. Se
ward :m,,· unc nomhreuse socidt'• 1liplo111:1tit[IIC, Yisililt'
rnent pen charmee de sa compagnic. Il rn'a pam tont 
different de l'homme que jc venais de voir perorarrt, r,:1t•, 
presque acclame par la foulc. II semblait moins fier et 
moins degagc snr I'd ctroit theatre qu'au milieu ties 
scenes tumultueuscs l'l populaires. JI faisait au contraire 
asscz trislc figure, errait gauchemcnt de groupe en 
f\TOnpe, et gardait 1111 silence plein d' embarras, commc 
m1 horn me tlt'·p:i~·st'., ·qni n' est pas tlans son element na
tmcl. Son grand uniforme tit· gala sc111hlait It• gener aux. 
cnt01n·nnrcs: ay~c ~oil t'.·11t·c pendante, ~cs eperons d'or, 
et le fourreau <l1' son pislolct attachc au c1'inturo11, il 
avail i1 pen pres l'air martial d'11n notairc de c:unpagnc 
cu habit de garde national. 

Le mondc diplomatiq11e est a la Yi'•rilt; llll rnonde gante, 
l'l'ar:111• de hlanc, dt'·daig11t•11x, s11pcrstitie11x mem~ en 
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fail de convenances, et moins dispose que tout autrc a 
etre indulgent pour les aventuriers et les demagogues. 
Si bien qu'ils y .soient accoutumes, Jes diplomates de•pro..: 
fession ont toujours une antipathie invincible pour Jes 
l10mmes et !es choses de la democratic. J'en ai reneontre 
hien pen de ce co,te de l'Ocean qui crussent a la duree de 
la liberte americaine ou meme en gener,'J.l a l'avenir de la 
libertL~. Habitues il r'egarder la politiqnc etrangere comme 
la grande, J'nnique cl10se qui interesse un peuple, agents 
,run pouvoir executif avec Iequel senl ils ont a compter, 
enfin amis naturels de la politiq!!e secrete, qui est leur 
(ilement favori, ils ne peuvent considerer le gouvernement 
que comme une affaire il debattre en conseil prive, sans 
bruit, sans fracas inutile, entre gens' polis et bieu eleves, 
sous la presidence d'un ministre supreme. La diplomatic 
n'est pas chose facile dans uu gouvernement democra
tique, sans cesse ii la tnerci de l' opinion publique, oblig·e 
de rendre compte de se~ demarches, de cajoler la majo
rite, de la payer de belles paro1es, de la suivre pour la 
retenir dans ses violences imprudentes, et de !utter chaque 
jour contre les ba{ons mis dans les roues par Jes· assem
blees. Le role d'un ministre sage, place comme 1\1. Se
ward entre le martcau et l' enclume, est un role difficile 
el sacrifie. Il n' est done pas etonnant que les diplomates 
comprennent ma] le plus grand bien qui resulte de tons 
ccs contre-tcmps rncheux. A chacun son metier : le ra
rnoneur ne connait que le prix de la snie, le mac;on que 
cclui du platre, et le prix du pain est le thermometre po
litiquP, des paysans de nos campagnes. [;es l10mmes sont 
ainsi faits qu'ils ne voient pas plus loin que le bout de 
leur nez. l\Iariounettes suspendues a des fils differents, 
ils s'imaginent marcher sur la scene du monde dans 
l'independance et la force de leur pensee, ·quand-toute:; 
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lelll's opiuiuns dependent de la main 11ui Jes suutieut et 
Jes agile. 

l ~J jan,Yicr. 

Jc menc une Yie it la vapeur. Le, six etages que j'e,
cal:ulc it toule heure du jour, le corridor Ieng de cent 
ll1t·lrL·, qui conduit ii mon gite, In terrible brouhaha de 
cette grande baraquc, ou. Jes nerfs sont entretenus dam, 
un continue) etat d'agitation et de malaise, enfin et sur
tuut le diner, dont le vacarmc indescriptible poussc l'aga
cemcnt du mangeur it tel point qu'il prend auss_i le galop 
convulsif de tout ee qui l'entoure, el s'en relourne i1 demi 
a/fame, avec uu mat de tete et une courbature, a pres 
avoir tordu ct derore imparfJitement quelques houehees, 
tout me fait songer par coutrastc a la <luuceur du !tome, 
a son atmosphere intime el tranquille qui retrernpe et 
rasserene l' esprit fatigue. J' admire Jes Americains, qui 
peuyent vivre ainsi JH·ndant lies mois entiers sans en 
etrc obsedes, sans songcr ii cc foyer de famille qni sou
vent resle t!L·serl, tandis «'[UC !cs oiseaux du pigconnicr 
dispnlent lelll' pature, parmi Jes eris et le turnulte, aux 
\'likes de corbeanx ct de van ton rs qui s' abatlent dans les 
lieux publics . .l':1i fait il'i la connai,s:111n· ill' di1t•rse, per
so111H·, dL· ~('\\'- York el de Bo,lon qn'une maison c1lmc 
t't commode attend a leur rctour, ct. qui s'attardent par 
plaisir dans ~l' sahbat · de !'hotel \Yill:ml. II en est qui 
passc11t regulieremcnt it \Y:1sl1ington la moitie UC 1':rnnee, 
et qui ne ,1111,.:r11t meme pas a cherchcr un jll'll de paix 
clans 1111c lwrmh11g-l11111sc plus silc11riet1SL'. Ce tourhillon. 
k111· plait el l1·s cutraine. 

\\'a,lii1i,.;tu11 a rl'l,1 d'rnleressaul q11·,_11 ~etle sai,1111 la 
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politique y rassemble une foule d_'hommes disperses le 
reste de l' an nee aux quatre coins. dd'horizon. Ce monde 
bariole et disparate a un peu y air d'une co hue; et res
semble beancoup a celui que j'ai deja rn aux eaux de 
Saratoga. Ou y rencontre cependant plus d'individus re
marqnalJles, et a chaque instant un nom connu frappant 
mon oreille; appelle mon attention. Sans doute je ne tire 
pas grand'cl1ose de ce coup d'reil jete a la hate sur cha
cun des personnages qui defilent dans cette lanterne 
magique; mais l'esprit s'amuse de voir des hommes nou
veaux et de rnctlre sur des figures des noms deja -rami
liers. C'est ainsi que j'ai vu hier soir Jes senateurs 
Sprague, Trumbull, Sherman, le general Burnside, le 
general Banks, le juge Holt du Kentucky, et tant d' autres, 
sans compter un portrait saisissant du- general Sherman, 
don.t le front haut et carre, la bouche fenne, le visage 
musculcux, plein d'une energie fiere et l\11 peu sauvage, 
contrastent singulierement avec le sourire louche et la 
fausse franchise de Butler. J' ai en fin juge par mes pro pres 
yeux, non plus la societe de New-York ou de Boston ou 
toute autre coterie locale, mais la societe americaine en 
general, celle dont les elements encore confus forment ce 
qu'on peut appeler l'aristocratie politique au pays. Un 
jour doit venir Ott le monde de Washington prendra le 
pas sur celui des autres grandes vi lies de l'Union, comme 
en Angleterre le rnonde- de Londres eclipse cclui de la 
province. Je ne parlc pas de Paris, la ville universelle, 
qui contient vingt societes divcrses, et qui absorbe a elli 
seule tout le pays. Jamais 1' Ameriquc n'aura, comme la 
Fr1mcc, unc vraic capitale1 unc sorle de tete couronnee
et souveraine, imposant jusque dans le~ rnoindres details 
la loi de ses fantaisies au corps inerte lju'elle traine apres 
ello. Londres c~l un meil!eur le1we de comparaison pour 
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la future l':tpitale des l~tab-[11is, car on ne rnit ii Londrcs 
~u'une seulc societe, r0.unic pour un seul but : Ia poli
t1que. En dehors de ce eercle restreiut, Londres n'l'st 
qu'une ,illc de province, le melange colossal d'un g:ros 
i'\1;1ncllt'sll'1 et d'un gl'Os Liverpool. Si !cs reunions du 
beau monde de Washington lH't1n•11t etre co,mparees ii 
quclque chose, c' est aux routs anglais, dont ell cs ont la 
monotonic, I' eneombremcnt dans des rnaisons trop 
ctroill',., et qui ne sont que des pied-it-tern: pour la sai
son, tout enfiu, sauf l'dt\;:111ce irrcprochablc et la rai
deur flegmatique. En .\n~ll'le1·1t', l'heredi11\ la perma
nence des influences politi1[11es, la constituti11n ,ernlairc 
d'une classe aristocratique et gouvcrnante, ont donne it 
cettc reunion temporaire q1ii s'appelle la sol'iete de Loll
dres de la cohesion et de l'unite.-En .\111t'Ti1[!1l', au con
trairc, meme apres une serie de sieclcs, 1lll:me en ,:up
p11sant d'avance ctablie l'uniformitll future des.mreurs et 
dl':- coutumes, je ne puis me figurer qu'un monde nomadc, 
plcin de contrastcs choquants, oi1 regne la plus grande 
anarchic de costumes ct de mani~res, image fidele de la 
SIH'iell' 1le11wrratique Oll ii s'est forme. Le momlc politique 
y sera toujoms un raniassis de touk~ lcs classes ct de 
toutes Jes conditions, reuni hier pour se disperser dcmain, 
trnp rnouvant pour quc des hahitudes pui,sc11l ja111:1is s'y 
li.\t'I' ni t!l's traditions s·v traas111l'll1·c, - un monde de 
pacotille, rasseml>le des quati·e coins de l'ltorizon par le 
hasard de !'election populaire. II n'y fauLh'il j;11uais chcr
clwr _a11cun trait gi'·neral ni aucun air d' e1N•111ble, si l'e 
n'cst eclui d'uuc :;a\lc d'auherge oi1 se r,·1H·,rntrl'nl toutcs 
sorlt;; d'ho111111l's, Jes uns :ll'l.'1' l1•11rs IJ11ltl'S li11111•1i,;1·s d 

lt11rs l1abits de ,·11~ 1,.;1' p1111dre11,, ks :LUtrcs en teuue 
111011d:1i111• l'I si'·1·i•rl', -;-- 1'l'll\-l'i gral'l'~; ct rt'·s,·n·t'·s commc 
daus uu salon {le ministre, 1'1·11,-l:i di'•brailles ct saus fa-
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<;ons comme des gens qui descendent en pantoufles et en 
robe de chambre prenifre leur dejeuner intime dans la 
salle a manger publique, - sans parler de la. foule pre-

. tentieuse et rnlgaire qui affecte I' elegance sans y pa!'Ve
nir, le hon ton sans le connaitre, semblable aces figurants 
de theatre qui representent Jes reunions du grand monae 
sur Jes scenes des boµlevards. Aux yeux d'un Europeen, 
si distingues d'ailleurs que soient Jes individus· isoles' 
qu' on y fefiCOntre, la _societe de Washington ne peut etre 
en grns qu'une rnascarade bigarree et disgracieuse, une 
galerie de types origin aux oi'1 I' on se promene un pen 
comme darn; une menagerie de betes eurieuses. 

J'ai la superstition oe l'h~bit: je l'avoue et je u'en 
rougis point, car, a tout prendre, l'habit fait partie des 
manieres, et l\I. Emerson a bien raison fJe dire qu'il faut, 
p0ur sa,oir s' en passer, une rare distinction naturelle . 
.T' en fais done nne regle imperieuse, que des hommes 
superim1rs peuvcl1t seuls tra1Bgresser impu11ement. De 
grandes manieres peuvent donner du boo ton a une veste 
de paysan; mais quand je vois une·figure deja commune 
affublee de g1'os souliers cin~s, d'un gros pantaloi1 de 
couleur et d'un paletot-sac fait d' une couverture d' ecurie, 
- q,wnd je Yois ces dames de l'Ouest vetues des couleurs 
Jes plus voyanles et Jes plus ecarlates, cachant ma! ml 

reste de la friperic souillee qu' e1les ont trainee le rnatin 
dans Jes rues, - leurs robes decolletees en carre. leurs 
poitrines gauchement rembourrees de coton, leu~s cor
sages montants sans manches, avec des bouffettes · a1~x 
epaules et les bras nus, leurs water{alls ou cascades de 
fausses boucles, surmontees d'un panier de coque}icots 
on de pivoincs, - quand jevois ks dep;ants eux.-memes 
a,·ec le11rs gill'ts bouto1llle., .justp1'a.11 menton, Jeui·s cra
vates hlcue~ ou hrnnes, !em·,, gants de toutes les nuances 
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tie l'arc-en-ciel, au milieu de cette anarchie des couleurs 
et des form es, je regrette l'ttniforme insignifi,1nt des modes 
europee~nes, et je leur ,souhaiterais a toils un· peu plus 
rle verms sur leur rude ecorce. Je vous entends dire que 
me ~oila devenu perruquier et couturiere, et qu'il ne faut 
pas Juger d'une societe par l'exterieur. Je conviens rn
lontiers que la gaucherie des modes americaines n'est 
pas une condamnation de la democratie; mais soyez si)r 
que dans ces menus details il se traduit quelque chose de 
la nature in time et de I' esprit des societes. Le Herald 
remarquail bier, d-ans une notice· sur M. Everett, que son 
sens d'artiste, son gout pour le beau, s'apercevaient 
jusque dans ses vetements. Je ne l'ai pourtant jamais vu 
que mis tres-simplement, a l' europeenne, COIDIDe YOUS et 
moi. Si les delicats nous imitent naturellement dans ces 
petites choses, n'est-ce pas qu'elles sont le signe d'une 
superiorite intellectuelle et d'un sens esthetique plus fin 
et plus juste? Je mets en fait q1/il n'y a pas un gamin de 
Paris qui 11' en remontrat, en fait d'art, aux neuf di_xiemes 
de ces A1nericains, si admirables a leur maniere et si 

· dignes d'envie. 
II y a, d' ailleurs, de11x types distincls parmi !es habi

tants de Washington : les hommes de l'Est, qui ressem
hlent beaucoup aux hommes d'Europe, et donl Jes plus 
distingues soul a leur insu des copies de J' Angleterre, et 
Jes hommes de l'Ouest, presque tous geanls d'au moins 
six pieds, a grands traits, it robustes figures, it cheve
lures epaisses comme des crinieres. Ceux-lit sont plus 
rustiques, moins rabotes, rnais ils ont 11our eux l'origina
lite et un certain air de puissance massive qui ne me 

- dcplait pas. Le~ echantillons qu'on en voit d1ez M. C~;'.se 
et chez 1\1. Sherman sont natnrellemeut des plus clw1s1s. 
Je n'y ai· vn ni le rr;\He aplati l'I le 111u:--ea11 tarnas~ier <le 

16 
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W ... , ni l'habit bleu a boutons d'or du.futur senatcur 
Y... Au contraire, ces vigour.euses organisations de 
l'Ouest ont presque toutes quelque chose d'attrayant et 
d' aimable. II ne faut leur demander ni raffinemenf.5 de 
langage ni vaines exagerations· de politesse ; mais pour 
la franchise, Ia rondeur, la bonhomie melee de finesse, 
ils n'ont pas leurs pareils .. Je ne parle pas de M. Chase, 
<IUi n'apparlient pas plus a l'Ouest qu'it la Nouvelle
Angleterre, ou ii est ne. Je 1wends pour type accompli de 
l'homme de l'Ouest un certain 1\1. Ashley, de l'Ohio, 
mefllbre de la chambre et des plus influents, ennemi infa
tigable de l' esclavage, figure large et joviale en meme 
temps que vive et heroi'que, cordial, obligeant-, aise ~ans 
rudesse, gracieux avec les dames, plaisant dans ses dis
cours, et evidemment un des hommes Jes plus confents 
de vivre qu'il y ail au monde. Ces puissantes natures 
m' etonnent toujours, moi petit fruit rabougri d'une civi
lisation potagere. Quand je me trouve a la por.te du senat 
a la fin de la seance, et que je ·vois passer pres de moi 
tous ces grands corps energiques' j' eprouve le meme sen
timent de respect que si un peloton de horse-guards 
defilait a rnes_cotes. Le malheur est que beaucoup de ces 
colosses ne sont des Mirabeaux que par l'apparence, et 
que souvent il y a plus <le puissance rerlle dans la tete 
scche et nerveuse d'un Guizot ou dans la main ronde et 
potel,ee d'un Thiers que dans ces grandes machines im
posantes de chair et d' os ... 

Je n'ai pas encore vu le president Lincoln, car je n'ai 
fait que jeter un coup d'ceil dans l'antichambre de la l\Iai
son-Blanche stir un geant il longues jambes qui sortait 
ernmaillotte dans un immense cache-nez. II e~t de mode, 
chez Jes voya&eurs europcens, d'aller voir le president 
comme une bete curieuse, pour faire ensuite des gorg·es 
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chaudes a srs depens. Je sais un journaliste' anglais qui, 
apres avoir sollicite i'honneur de Jui etre presente, ecri
vait le lendemain un rccit injurieux et burlesque de son 
entrevue avec Abe Lincoln. Quant a moi, je suis entre 
plusieurs fois a la Maison-Blanche, et je n'y ai rien rn, 
jusqu'a present, qui justifi:lt ces bruyantes gaietes. En
core si la calomnie se bornait a des epigrammes de mau
,ais gotit ! si mci"he elle ne s'attaquait qu'a l'homme 
puhlic, et s'arretait decemment au seuil de Ia vie intime ! 
l\Jais non; la famille meme du president n'est pas epar
gnee. On insinue que madame Lincqln met a profit toutes 
Jes petites libertes que sa po§ition Jui donne, qu' elle vend 
Jes flcurs des ·serres presidentielles, qtt'ellc fait payer 
p:ir J'Etat Jes diners modestes qu'elle est parfois obligec 
de donner, qu'elle a conserve !'esprit des menageres eco
nomes qui marchandent un chou pour un liard. En meme 
temps on Jui reproche de ne pas payer scs fournisseurs 
assez vite; on imprime dans Jes journaux leurs lettres et 
scs reponses. N' osait-on pas dernierement raconter quc 
madame l\lac-Clcllan avait employe a acheter un chttk 
une somme qui Jui avait ete confiee pat' une societe cha
ritable pour le soulagement des soldats blesses? l\Ialgr@ 
toutes Jes depredations dont on les accuse, je vous assure 
que ces potentats americains ne sont pas hien riches. 
1\1. Lincoln a refuse de recevoir ~n or au lieu de papier
monnaie le maigre traitement de 25,000 dollars que la 
Joi lui al!oue. Je demandais a son fils aine s'il ne comptait 
pas bieutilt faire le voy~ge d'Europe. « J'attends, me 
dit-il, la fin de la guerre. Au cours actuel de. l'or, cc 
voy:i~e cotiterait trop cher. » Que de modestie dan;; cette 
reponse et que de noble simplicite ! - Je s:iis-0ien qu'au
trefois le dictateur Cincinriatus,maniait la charrue et di
n~it avec HU oignon Sllf du pain noir; mais CC dcsinte-
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ressement n'est pas tres-moderne, et je ne sache pas un 
autre pays du monde ou le chef de 1'£tat soit trop pauvre 
pour faire voyager son fils. 

On reproche pourtant aux habitants de la Maison
Blanche un luxe de mauvais aloi et un faste de parvenus. 
On ptirle surtout des toilettes extravagantes de madame' 
Lincoln. J' ai Ju les descriptions ridicules qu' elle laisse 
publier par Jes journaux courtisans qui croient sans doute 
avoir le secret de Jui plaire. « Le presi_dent portait un 
simple habit noir avec des gants blancs; madame Lin
coln, une delicieuse robe de soie blanche, une · coiffure 
charmante de rubans'd'or et unlovely collier de perles.» 
- Laissez dire, et venez vous-meme aux receptions de 
la presidente. Yous arrivez a pied; vous entrez Jans le 
grand vestibule desert de la l\'Iaison-Blanche. Point de 
gardes cuirasses d' or, point d' arrnee de Iaquais chamarres, 
pas meme· un factionnaire sur le seuil. Cn seul domes
tique en habit noir vous demande votre carte et vous 
ouvre la porte des appartements : c' est un salon simple 
et severe, tendu en damas rouge. La maitresse du logis 
se leve et s'avance; on dirait, tant son accueil est franc 
et simple, qu'elle va deja vous donner la main. C'est la 
raideur empesee de votre salut ceremonieux qui la rap
pelle aux ftoides conventions de !'etiquette officielle. 
L'ancienne fermiere ne porte pas plus mal sa somptueuse 
robe de velours que toute autre vieille dame un peu re
plete et un pen bourgeoise. Sa maniere est digne, bien
veillante, reservee, presque timide; sa conversation, je 
le veux bien, n'est pas tres-brillante, et ii semble qu'elle 
eprouve devant les etra11gers europeens, qu'elle croit des 
juge& severes, un embarras bien naturel apres toutes ]es 
plaisanteries indecentes qu'on a fait pleuvoir sur elle. 
Tant pis pour Jes moqueurs, car rien: n'est risible dans 
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cet interieur honncte, et j'ai paune opinion de ceux qui 
raillent cette simplicite modeste comme unc rustique 
grossierete (1). 

Quant au president lui-meme, jc reserve encore mon 
jugement; mais comment croire a la reputation d'ineptie 
qu'on lui a faite en Europe? L'homme qui d'un log-house 
perdu dans Jes forets de l'Indiana s'est eleve tout seul it 

· 1a presidence des Etats-Unis ne peut pas etre le premier 
venu. II Jui a fallu mieux que l'intelligence, don moins 
rare qu' on ne l'imagine et qui ne sert h rien sans le ca
ractcre; ii Jui a fallu cette puissan,'.e morale, cette Yertn 
de perseverance et de volonte qui est d'ailleurs la pre
miere des vertus americaines._ Son histoire est instructive 
pour nous autres raffines, mandarins de l'intelligence, 
q11i rcgardons l' esprit comme le monopole des lettres, 
comme une fleur pelicate eclose it force de soins Jans 
I' air artificiel et etouffe d'une serre chaude : elle montre 
comment dans la democratie americaine Jes grandes in
telligences murissent naturellement au soleil de la libertc. 
Six mois d'instruction elementaire dans une miserable 
ecole de. campagne; voiHt toute la culture etrangere qu'a 
rec;ue celui qui devait un jour marcher de pair avec tous 
Jes souverains du monde. Tour it tour laboureur, Mche-

(1) Qu'on me pardonne !'indiscretion de ccs details intimes. 
Jc n'ai pas voulu modifier mes impressions premieres, afin 
qu'on ne ru'accusat point de faire des habitants de la Maison
Blanche un portrait de fantaisie ou de convention. La fami
Jiarite, le sans-gene de ce recit prouvent mieux que ne pourrait 
le faire un tableau u'apparat la profonde sincerile de mon 
respect. D'ailleurs Jc nom d'Abraham Lincoln n'a plus besoin 
aujourd'hui d'etre defendu contre Jc ridicule. Les traits d'une 
raillerie envieuse et impuissantr. n'atteignent pas un front cou
ronne de !'aureole du martvre. 

!Go 
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ron, mauouvr-ier vivant du travail de ses bras, puis char
peutier, batelier sur le Mississipi, meunier, soldat, nego
ciant, elu enfin a la legislature de l'Illinois par la ville 
de New-Salem, oil i1 avait gagne l'estime et l'affection 
de tous, - son esprit, developpe par des eludes soli
taires et par cctte education pratique que le self-govern
ment donne a tous Jes citoyens, avait acquis cette trempe 
vigoureuse, cctte elevation simple et nai\'c, cette saveur 
originalc, qui de bonne heure le firent distinguer dans la 

-foule vulgaire des orateurs politiques. Ce fut alors qu'il 
etudia la loi ct qu'il embrassa la profession d' avocat. II 
devint bientM dans l'Illinois l'homme necessaii'e du parti 
whig. Des l'annee 1837, ii presentaita la legislature de 
l'Etat une protestation contre l'esclavage; plus tard, 
nomme au congres, membre influent de la convention 
,le 1848, candidat av ~enat des Etats-Unis, adversairc 
rcdouU1ble du fameux orateur Douglas durant cette cam
pagnc elec-lorale dont le bruit rernplit I' Amerique ct 011 
!'on vit !es denx candidats rny::iger ensemble de ville en 
ville et faire assaut d' eloquence sur la meme estrade µe
vant le peuple assemble, - noJnme enfin president de~ 
Ihats-Unis, - ses talents <l'orateur rt <l'homme d'Et:it 
n'ont pas cesse de grandir avec sa fortune. {,n jour, par
lant de l' esclavagc, il disait avcc une ironie fine et grave: 
« .r ai entcndu clans rna vie bien des arguments destine,; 
:1 prouver quc les negres sont fails ponr la servitude; 
m:iis s'ils rnnsentcnt i1 ~c battre pour que !curs mailres 
1,·s reticnncnt ct ans l' esl'l.1rnge, ce ~era le mcillcur 
1lcs arguments. Cclni qui f;C baltra pom cela meritcra 
c,·rtaincment de rester ,•sclaYe. Quant :l rnoi, je crois <[lit' 

tout homme a le llroit d'etre liurc; ce11t.:·11Llant je pcrmet
trais volontiers :Htx noirs qui aimcraient a 1;tre esclaves 
de 1c n·,tt·r, j'irais rni·m1' jusqn'a J)l·rmettre aux hlani;s 
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qui vantent et envient la condition des esclaves, de le 
devenir. » 

Je ne crois pas que l' eloquence moderne ait jamais 
rien produit de plus eleve que le discours prononce par 
lui sur la tomhe des soldats morts a Gettysburg : il atteint 
la simplicite grandiose, le souffle austere et patriotique 
de l' anti quite; mais on y sent en meme temps remotion 
d'nne ilme humaine et chretienne en face des horreurs de 
la guerre cirile (1). On me raconte que ce bouffon illet
tre, ou, comme _<lit en sc moquant le New-York Herald, 

(I) Jc ne puis ·mieux faire que de citer tout en£iere cette 
breve allocution dans sa male et concise beaute : cc ll y a 
quatre-vingt-sept ans, nos peres ont enfante sur ce continent 
une nation nouvelle, conrue dans la liberte et mise sous l'io..-

. vocation du principe de l'egalite humaine. A present nous 
sommes engages dans une grande guerre civile pour eprouver 
si cette nation, si toute autre nation ainsi convue, ainsi consa
cree, peut <lurer longtemps. Nous sommes reunis sur un. grand 
champ de bataille de cette guerre. Nous sommes reunis pot1r 
en dedicr une part au dernier repos de ceux qui oilt donne 
leur vie pour que la nation put vivre. Cela est juste, cela esl 
hien ;, mais dans un sens plus eleve nous ne pouvons dedier, 
nous ne pouvons consacrer, nous ne pouvons sanc:tifier celte 
terre. Les braves gens, vivants ou morts, qui ont combatiu ici, 

_ l'ont consacree bien au dela de notre pouvoir, bien au-dessus 
de notre louangc ou de notrc blame. Le monde tiendra peu 
de comple et se souvicndra peu de temps de ce que nou_s 
disons ici; mais ii ne pourra jamais oublier ce qu'ils ont fait 
ici. C'cst plutot a nous, Jes vivants, de nous consacrer a la 
grande t:\chc qu'ils nous ont laissec, - afin que ces morts 
houores nous inspirent un devoucment nouveau pour la cause 
,1 laqnelle ils ont donm\ la dernierc, la pleine mesure du dc
voucmenl, - afin qnc r.otrn resolvions ici hautement que !es 
rnorts ne ,t'rontpas morls en vain, et que le gouvernemenl du 
111·1q,I,· par le penple et pour le ·pcuplc ne pcrira pas sur la 
·1crre. " 
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« notre tres-classique president, » sait par coour tout 
Shakspeare, et que, Jorsqu'il va l'entendre au theatre, 
nul n'est,plus prompt a signaler Jes coupures faites au 
Lexte original ou a relever les inexactitudes commises a la. 
scene par les acteurs. Je commence a croire que son seul 
defaut est d'avoir ete bucheron, fendeur de bois et homme 
de peine. Pour ma part, je ne I' en honore que plus. 

20 janvier. 

Cette fois j'ai vu le president; je Jui ai ere presente 
dans son cabinet par i\I. Sumuer a l'heure oi1 ii est, 
comme saint Louis, sous son chene, accueillant Jes recla
mations de ses sujets. La l\Jaist,n-Blauche, qui pour Jes 
etrangers conserve m1e sorte de prestige, et ou la discre
tion que commandent nos usages m'interdit de penetrer 
sans un guide ou sans l'appel meme du grand personnage 
qui l'habite, ouvre librement ses portes a tout le peuple 
americain : comme Jes eglises, e'est la maison de tout le 
monde. A toute heure du jour, on trouvera des.curieux. 
ou des flaneurs dans la grande salle de reception oil le 
president tient ses levers populaires; quelques-uns, dit-on, 
sans doute des gens de province, coupent en souvenir de 
leur pelerinage un morceau des rideaux de soie. Vons 
croyez peut-etre qu'on a poste en ce lieu un agent de 
police ou un factionnaire? Nullement, l'office de garde 
est rempli par une affiche qui ~eclame le respect des visi
teurs pour le mobilier de l'Etat. - Nous montons un 
escalier, nous ouvrons une po rte, et voici la majeste 
prt\sid~ntielle. Au bout de la salle, le dos a la fenetre, a 
cote d'un immense bureau charge de papiers et formant 



LE l\lONDE OFFICIEL 285 

comme la cloison d'un confessionnal, le pere Abraham, 
assis sur une chaise basse, ecrivait sur ses genoux, aYec 
ses longues jambes repliees; devant lui, une solliciteuse 
dans tous ses atours se temit debout respectueusement 
et se penchait pour murmurer a son oreille des choses 
dont il prenait note sur son calepin. Tour a tour fami
liere _et humble, elle deployait ses plus beaux sourit-es et 
larn;ait ses plus penetrantes reillades; mais le juge, grave 
et affaire, la pressait d' aller au fait, la questionnait avec 
une raideur breve, et griffonnait diligemment ses notes, 
lui disant par son rnaintien ~u· elle perdait son temps et 
qu'il n'etait ni assez sot ni assez bonhomme pour prendre 
garde a ses seductions. Plus loin, cinq ou six personnes, 
soldats, femmes du peuple, etaient silencieusement assis 
le long de la muraille en attendant leur lour. La robe de 
velours fut bieutot depechee, et le president se !era pour 
nous recevoir; alors son immense taille se revela. Je levai 
la tete, et je vis un visage osseux, des cheveux abon
dants et mal peignes, un r1ez camard, une bouche 
large et serree, des traits sillonnes ct anguleux, un 
regard etrange, penetrant, sardouique, mais un front 
triste, preocr,upe, comme ploye sous le faix d'un grand 
souci. Sa tournure est gauche, singuliere, a la fois 
raide et degingandee; il ne ·sait pas porter sa grande 
taille. Nous ouvrimes les levres apres le shake-hands 
d'usage, moi poUl' lui faire un compliment, - lU. Sum
ner pour Jui expliquer qui j' eta is, lui-mernc cnfin 
pom repondre a ma politesse et faire semhlant de con
naitre deja mon nom. Sa voix n'est pas harmouieuse, 
sun langage n'est pas fleuri : ii a un peu !es farons 'de 
parler de l'homme du peuple et de J'homme de 
l'Onest, et !'argot semhle a chaque instant au bout de 
sa langue. 
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Du reste ii est simple, serieyx, sense : ii a fail Sill' 

l\J. Everett et sur I' etrange espoir qu' a Ya it le parti demo
cratique, ii y a quatre ans, d'imposer sa politique aux 
republicains victorieux, quelques remarques prosa1que
me11t exprimees peut-ctre, mais finement et spirituelle
ment pensees. P:is un eclat <le rire n1lgaire, pas une 
pbisanterie de rnauvais ton, pas un de ces jokes pom 
lesqnels ii est celel!re; pui3 un nouveau shake-hands, et 
nous le laissions a :-es affaires. J' emportais de lni, :iprL·s 
i:ct le enirevue de dix minutes, J'idee d'un homme peu 
lil'ili:mt sans doute, peu aristocratique, peu princier, rnais 
<ligne, honnete, capable et laborieux . .Te pense que lcs 
Europeens qui ont parle de lui se sont amuses de parti 
pris ii exagerer ses ridicules, - 011 bien ils sont alles a la 
l\Jaison-Blanche avec l'idee qu'ils y Yerraient un beau 
personnag·e decore, en. cravate blanche, aux f:wons a la 
fois comtoises et superieures, une sorte de representa
tion republicaine de la roy:rnte : grandc ct sotte erreur 
que de ,demander a Abralmn Lincoln, l'ancien batelier 
du l\Iississipi, des maniere~ de roi ou de prince! Po11-' 
hien juger les hommes, il faut d'abord comprendre !es 
choses et se rappeler que dans une democratie on n'a que 
t'ail'l' des pompes et des pretentions du-beau monde. 
Quand on est si sensible aux objets exteriems, et qu'on :i 

hesoin des dehors de la monarchic, gardes, chambellans 
et rnajeste lointaine envelopp-ee de broderics d'or, ii 
Yaut autant garder le nom ave·c la chose. Dans une repu
bliqne, on est plus positif et plus terrc a terre; le presi
dent est nornme pour jouer son role politique et non pour 
tlariser des quadrilles royaux, ni cavalcader avec un 
plumet dans les revues. On ne lui deman<le pas d'etre 
llll Jettre ni Un academi1~ien, d' ecrire des traite.S de 
philosophie ni de pub!icr dix volumes d'oounes com-
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pll're~. On ne lui <lemandc rneme pa_s J'drc cc qu'o,{ 
appelle en Amerique a fine gentleman. 11 ne font pas 
des mains trop blanches ni trop parfumees pour manier 
la rudesse, amcricaine. Pourvu qu'il fasse bieu et hon·
netement son metier, on uc s'.inquiete pas de savoir 
s'il ecrit clans un style << classique, » ni s'il est Yetu 
11 la mode du jour. Le despotisme eleve de petits 
fetiches pour !'adoration du monde; les republiques 
eleven t a I' es time gcu erale el au pouvoir' qui en est 
le , ignc , des charpentiers com me Abraham Lin
coln .... 

11 u·e~l bruit que de l'cnquete reclamee par le senatenr 
Powell, du Kentucky, contrc le general-Payne. in. \Yil
so11 et quelqnes aulres soutiennent par esprit de parli 
ce Yiule11t patriote, que du restc le senateur Powell atta
quc avec une vehemence et une erudite d' expressions 
incroyables. i\I. Conness, de la Californic,_lui ayant re
pondLt qnelqucs paroles blessantes, ii a ripo~te :wee 
fureur par un debordement d'injures personnelles dont 
chez nous la peroraison n'aurait pu etre- qu'un ech:rnge 
de soufllets; mais l'eqnanirnite des An1e1·irains egale leur 
illfl'llJ!ll'l';tllt"L', et je ne Serais J)3S etOTJJ1C, :l\ll'CS Cette 
scene hrutale, de yoir les deux champions se serrel' Ia 
main.· 

Dans la chambre une enqnete dej1i ouverle contre le 
general Payne et le depute .\n<lerson, dn Kentucky, tous 
Jes d.eux accuses <le cormption et i:l'abus de pouvoir, a 
CVCil!e l' attention pubJique SUI' Jes TJO!llbl'Cl!Ses i11iquites 
que les autoriteli rnilitaires ~e peJrnettent au nom du pre
sident depuis la suspension de !'habeas corpus (1). Un 

(I) On sait que la suspension du writ d'habeas corpus, auto-
risee p~r la constitution des Etals-L;nis « en cas de rebellion 
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democrate, 1\1. Ganson, de l\ew-York, a mis le feu aux 
poudres, et l'abus est si criant, Jes emprisonnements 
arhitraires sont si souvent suivis de detentions indefinies, 
le ~ombre des ,ictimes enfermees au fort Lafayette et au 
,icux Capitole est, dit-on, si effrayant, que tout le pa_rti 
republicain, sauf une phalange obstinee de cinq voix, 
qui reste groupee aulour de l'impitoyable Thaddeus Ste
vens·, a souscrit a la reparation proposee. 1\1. WiI_Jter 
Davis, du Maryland, el 1\1. Dawes, du l\fassachusetls, ont 
eux-memes den once, com me un deni de justice, I' ordre 
dn jour que dcmandait le vieux mulet pensylvanien. La 
discussion sera curieuse lorsque Jes mysteres des cachols 
scront mis au jour, et que le peuP.le americaiR apprendra 
par le congres que sous I' edifice exterieur de sa Hberte ii 
a insensiblement line a des fouctionnaires, a des subal
ternes, a des gens armes de la force, mais a peine reve
tus du caractere officiel, le <lroit de plonger en prison des 
citoyens innocents ou coupables, mais qui n'ont pas ete 
lcgalementjuges. Le desordre de l'arbitraire est, dit-on, 
si grand, qu'il est souvent difficile de remonler a l'auteur 
premier de !'injustice. On va done passer le balai dans 
les coulisses du gouvernement, car les representants du 
peuple americain n' ont pas peur de la verite. Jls ne 

ou d'invasion, quand la surele publique l'exige, ,, et proclamee 
par le president Liucol_n le 15 septembre 1863, a ete revoquee 
par le president Johnson a la fin du mois de novembre de 
l'annee derniere pour tout le territoire de !'Union, sauf le 
district de Colombie, Jes Etats de Virginie, de la Caroline du 
Sud, de la Caroline Ju Nord, du Kentucky, du Tennessee de 
la Georgie, de la Floride, de I' Alabama, du l\lississipi ' de 
la Louisiane, du Texas et de !'Arkansas, les territoire; de 
!'Arizona et du Nouveitu-1\iexique, c'esl-a-dire tous les Etats 
et territoires engages dans la rebellion oil l'ordre legal u'a pu 
etrc enco1·e entierement retabli. 
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croicnt pas que, pout' reparer un abus, ii su1'fise de ·fer
mer l' oreille au bruit de l' opinion qui le leur den once, 
commc ces atttruches qui croient se rendre invisibles en 
se bouchant les yeux. 

T. II 17 





CHAPITRE Xl 

LES PRISO~S DU SUD 

ne recepti(ln a la l\Iaison-Blanche ; lcs grands levers du president. 
·- Uu gentilhomme virginien; le geneml Burnside. - La question 
cles represailles dans le senat; les Etats-rnis et la Republique 
mexicaine. - Resistance de !\I. Sumner aux represailles ; l'enquete 
de la commission sani taire ; tortures des prisonniers federaLtx ; la 
prison de Libby ; le major Turner. - Belle-Isle, Anclersonville, le 
general Winder, le capitaine Wirz. - Hopitanx et prisons du Kord; 
rcchang~ des prisonniers; abandon des represailles. 

21 jamicr. 

n y avait ce matin reception ou plutot <lcfile ofliciel it 
la l\Iaison-Blanche. II n'etait besoin, pour y penetrer, ni 
d'une imitation'speciale, ni d'un costume de cour. On ne 
prenait rnemc pas )a peinc d'oter sun paletot degouttant 
de giYrt;. Tout horn me respectable, c' est-a-dire demise a 
peu pres decente, etait admis sm· sa bonne mine. Je ne 
sais meme pas si Jes hommes de scrriCl' posies dans l'an
tichambre auraieut eu le droil de repousser, 11 'cause de 
ses bottes ou de ses habits, un dtoyell' patriote qui aurait 
voulu roir son president. Les visiteurs defilaient un ii un. 
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Debout pres de la porte, serre dans une redingote nofre, 
entre aeux aides de camp en uniforme qu'il dominail de 
sa taille gigantesque, se tenait le pre$ident et commandant 
en chef des forces militaires des Etats-Unis, distribuant 
sans cesse des poignees de main a la ronde avec un rnou
vement raide et regulier ..comrne une horloge. Plus loin 
et un peu en arriere, madame Lincoln, flanquee de deux 
graves personnages en habit noir, s.aluait assidtiment la 
file de visiteurs qui passait devant elle; le tout au bruit 
d'nne musique rnilitaire qui assourdissait Jes oreilles de 
ses roulements tumultueux. Et ce 11'etait la, remarquez
Ie bien, qu'une des receptions ordinaires el presque 
intimes qui ont lieu tous Jes mois. Les jours de grand 
lever du president, le peuple en tier de la ville assiege !es 
antichambres; Jes chemins de fer apportent des flots .de 
visiteurs etrangers. L'enthousiasrne est tel qu'au bout de 
quelques heures, quand le corps diplomatique en habit 
brode, Jes membres du congres et leurs femmes., quand 
tout le beau moncle et toutes les toilett~s ont passe, on 
ouvre a deux battants !es portes, la presidente se retire, 
Jes dames prenneut Ia fuite, et le malheureux elu de la 
nation reste seul a soutenir l'assaut de la melee. Bien lui 
prend d':n-oir ete laboureur et bticheron, et d'avoir des 
mains robustes qui ·ne craignent pas ce terrible exer
cice (1). 

(1) En novembre dernier, un comite de notables de New
y ork offri~ au general Grant une immense reception ou lever 
pour Jui presenter le peuple de New-York. J'emprunte au 
New-York Times la scene suivante, qui donne bien l'idee de Ia 
politique democratique et de ses l'etes officielles : " En face 
d'une corbeille de fleurs se tenait le "'eneral Grant 'avec tout 
I . , " ' e com1te autour de Iui, comme des abeilles autour d'un mor-
ceau de sucre; a cote et a sa droite se tenaieot madame Grant 
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J'ajoute quelques figures nouvelles 1l ma galerie. L'une 
est celle de M. • ••, curie use surtou t comme echan till on 
de cette race de 'grands planteurs -qu'on appelle les 
« gentilhommes virginiens ». C'est une sorte de demi
paysan, demi-procureur, le type parfait du gentillatre 
campagnard finaud, interesse, dans la peau d'un homme 
d'Etat encore plus intrigant qu'influent. L'autre est celle 
d'un homme de guerre dechu, le general Burnside. Yous 
n'avez peut-etre pas oublie qu'il y a deux ans (fin 1862), 

et d'autres dames ... ; en face, la multitude, criant, ie deme-
11ant, s'elouffant, ennuyee, grognant, rendue de chaleur et de 
fatigue, - la cohue bousculee, rudoyee, tiree et poussee de 
droite et de gauche par Jes infortunes membres du comite. A 
ehaque couple qui s'approchait, un petit homme demandait 
son nom : presque toujours il l'entendait de lravers et an
non1,ait au general toute sorte de noms bizarres au~si amu
sants pour les personnes presentees qu'inintelligibles pour le 
geueral... Tout homme et toute femme voulaient absolument 
serrer la _main du general, de telle fa{'on qu'avant la fin de la 
ceremonie elle etait tout enflee el deformee. Des gens pieux et 
respectueux faisaient en passant de petites prieres pour Jui, et 
d'autresjugeaienl !'occasion bonne pour luiadresserdejolispe
tits discours: a Je suis bien heureux de vous voir, general. Dieu 
vous benisse et vous conserve! - General, c'est mon fils aine, 
William l\lason. - Willie, dis au general la petite priere que 
tu fais pour Jui tous Jes soirs (Willie va obeir, mais Jes mem
bres du comite l'entrainent brusquement). - Je savais bien 
que vous seriez vainqueur, general... Puis-je vous embrasser, 
general·? (Le general s'excuse.) - Yous vous souvenez bien 
de moi, general? L'an dernier, a West-Point! - Beaucoup de 
monde, n'est-ce pas, general? C'est bien juste, general, c'est 
bien jusle ! - Bonjour; mon vieux: camarade ! Causons un 
peu de Chattanooga. - J'avais un frere dans le '.29°; est-ce 
que vous le connaissiez? » Ces propos et bien d'autres encore 
furent tenus au general, qui laissa graveroent et patiemment 
pomper ,a main de haut et de bas (pump his· hand up and down), 
a la merci de J'impitoyable populace. » 
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dans cette effroyable melee oit generaux e~ armees fon.,. 
daient com me Ia neige, parmi ces chefs ·malheureux qui 
~e succedaient et se culbutaient sans relache a Ia tete de 
l':umee du Potomac, Burnside parut un moment se maina. 
teuir au sommet de Ia roue. C'etait apres la sanglante 
bat11ille d' Antietam. i\Jac Clellan, qui venait de repousser 
;1 grand'pcine .Tackson et Lee du l\faryland, restait im
mobile depuis sa victoire. Burnside prit le commande
ment, passa le Ravpahannock, puis vint se -briser sur 
Fredericksburg contre les retranchements de Lee et de 
Longstr~et. 11 garde encore dans sa retraite, avec un der
nier rayon de sa gloire eclipsee, la seule reputation qu'on 
ne puisse foi ravir, celle d'etre un des plus beaux homrnes 
fl'Amerique. C'est un bel homtne en effet, bien en ~hair, 
elegant, quoique de massive encolure, avec de larges 
cpaules., des joues pleiues, de beaux ycux noirs cares-

-sants, bien cravate, bien boutonne, mis anc recherche, 
l'I semblable de tout point it un beau colonel de horse
guards anglais. Ses allures sont etudiees, gracieuses, 
presqw) feminines : a diner, 011 je le rencontre, ii a une 
maniere coquette de manier la c1iilliwe et le couteau, qui 
fait valoir sa main potelee. Ce n' est pas la un general 
d'armee demouatique. Ilfigurerait mieux, ce me semble, 
sm' le champ de manreuvre et de parade que dans la 
rude et sauvage melee de la guerre americaine. - Je 
pourrais aussi vous montrer la moustache herissee, la 
mine suft1sante, !'air coupant et cassant du general Banks, 
ancien avocat, ancien speaker de la chambre des repre
sentants l't homrne de guerre improvise; mais je veux 
rl'abord vous parler du congres et d'une curiense discus
sion qui montre assez bicn le caractere americain sous 
son double aspect de brutalile impitoyable et de gene
reuse (\11uanimite. · 
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Vons savez sans doute avec quelle cruaute systemati
que ont ete traites les prisonniers federaux chez les re
belles : famine, nudite, froidure, intemperies et mauvais 
traitements de tout genre, fusillades au moindre pre
texte, outrages en fin pires que lcs souffrances, on ne leur 
a rien epargne. On les a laisses croupir comme des pour
ceaux, sans vetements et sans abri, dans d'immondes 
cloaques ou on les cantonnait a coups de fusil comme uu 
troupeau de betes. Je crois que nul peuple moderne n'a 
montre jamais pareille barbarie. Ces atrocites ont donne 
lieu dans le Nord a un sentiment bien nature) de colere 
et de vengeance. On a commence l'an d6rnier a reduire 
aussi fe.s rations des prisonniers rebelles, a leur refuser 
des couvertures, ou a ne leur en fournir qu'en echange 
de colon livre par le gouvernement confedere, enfin a 
faire peser sur eux une inexorable discipline et a marquer 
parfois des victimes pour ces sacrifices humains qui s'ap
pellent les represailles. Aujourd'hui le senal lui-meme 
s'apprete a voter des lois de vengeance et a prescrire le 
mode des supplices a intliger a ces coupables des crimes 
d'autrui. lU. Lane, de !'Indiana, presente une petition 
des citoyens de Fort-Wayne demandant que les prison
niers rebelles soient confies a la garde des prisonniers 
federaux liberes, afin qu'ils soient traites de meme. « On 
craint, dit-il, que les represailles ue rendent la guerre 
plus sanglante. Peu m'importe le sang verse! .re-voudrais 
rougir toutes !es rivieres du sang des traitres. » -
i\L \Yallc vient ensuite exprimer son regret de la sym
pathie temoignee par le peuple du Nord aux rebelles de 
Savannah. Le president a cru devoir etendre sa main 
protectrice sur un rebelle fugitif, lU. Foote, et menaccr 
le gouvernement confedere de represailles, si l'on tou
rhait un cheveu de sa tell'. (< Je ne voudrais pas, dit 
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M. \Yatlc, frapper un chien en represaille du supplice 
d'un trailre. » Enfin, malgrc la genereuse resistan.ce de 
l\I. Smnner, le comite de la guerre a resolu que la me
sure serait adoptee, et le president requis de rendre dent 
pour dent, reil pour reil aux rebelles. Je ne m' etonne pas 
d'une exasperation si legitime. II n'y eu a pas moins dans 
ces cruautes hero1ques quelque chose d'horrible que Jes 
Amfricains ue sentent pas assez. Ils sont moins intem · 
perants dans leurs actes que dans leurs discours, et llans 
lenrs intentions que dans leurs actes. Au lendemain de 
ces resolutions implacables, ils se serreut la main comme 
des duellistes courtois, ou s'embrassent meme comme de 
vieux amis reconcilics. A l'armee du James, les. soldats 
des deux camps se rencontrent pacifiquernent entre les 
lignes, cansent, echangent Ieurs provisions, jouent aux 
cart es. Francis P. Blair, le pere, of Lincolndom, comme 
disent les journaux rebelles, s'etant montre l'autre jour 
dans les mes de Richmond, fut reconnu et fete par une 
foule d'anciens amis, lui devenu leur ennemi acharne et 
insulte chaque malin par leurs journaux. C'est sans doute 
un merite que d'etre, comme on dit, sans rancune; mais 
je trouve que !'indulgence, poussee a ce point extreme, 
ressemble trop 1l J'indifference et a l'insensibilite. 

Un autre vote important du congres, quoique deguise 
sous l'enveloppe inoffensive d'un simple amendement au 
budget, est celui qui reconnait la republique du Mexique 
c_omrne le seul gouvernement en rapport avec celui des 
Etats-Unis, et refuse ati nouvel empire jusqu'a la satis
faction incomplete d'une neutralite avouee entre bellige
rants. Cette mesure s'est introduite sans bruit et avec 
l'allure modeste d'un cf1augem~nt de texte innocent. L'al
lo~a~ion de la legation des Etats-Unis au Mexique venait 
paisihlement, 1l son tom de role, parmi plusieurs autres 
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semblables, solliciler l'approbation du senat. Le texle 
porlait siinplcmcnt : « legation du l\lexique. » Un sena
teur se leva et dcmanda que le mot republique du M exique 
fitt subslitue a celui de gouvernement mexicain, ce qui fut 
vote 1'ans· discussion, sans eclat, par une entente tacite 
et unanime qui est un indice significatif du sentiment pu
hlie. Cette resolution, disent !es journaux americains, est 
l'arret de mort de l' ernpereur M.axirnilien, seals the doom 
of the so called empire of Mexico; elle ~()ndamne toute 
iutcrvcntion des puissances monarchiques de !'Europe sur 
ce continent repuhlicain. Deja les ecrivains populaires 
conseillcnt a .Jefferson Daris de se faire pardonner son 
crime en allant defendre au l\fexiquc !cs principes mena
ces de la democratic, et ces pb1isanteries ii demi serieuses 
n'attendent que le jour favorable pour 1evenir la volonte 
natiouale. La politique d'envahissement. et d'annexion 
n' est pas le privilege des gouvernements despotiques. 
Les republiques se vantent meme d'avoir sur Jes monar
chies cet avantage que, Ia masse entiere du peuple etant 
souveraine, elles se trouvent' de fait irresponsables et 
libres de rompre sans scandale une foi qui' ohlige trop de 
consciences pour en lier solidement aucune. Dans Jes em
pirr,s absolus) ii y a toujours 1111e minorile mal soumise 
qui accuse la mauvaise foi d~ maitre; daus une demo
cratie, le bien et le ma! sont affail'.e de. majorite, et c'est 
bien la qu'on pent dire avec verite que I'idee du juste 
derive du consentement general des hommes. Je con~ois 
done, a la rigueur, que certains Eta ls d'Europe voient d'un 
ccil soupi;nnneux ce retablissement energique de la natio
ualite americaine a J'heure meme oi1 elle menace de deve
nir guerriere et conqueran,e. L'interet est malheureuse
ment le seul mobile constant de la conduite des peuples, 
et ii en sera de meme ~jusqu'au jour problematique oit 

17. 
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J'humanite e~tiere ne formera plus qu'une vaste confede
ration a la fai;on des Etats-Unis. Jusque-la et tant que le 
monde marchera clopin-clopant parmi les revolutions ci
viles et nationales, chacun sera dans son role en jalou
sant son prochain, - l'Europe en se defiant de la'puis
sance americaine, Jes Etats-Unis en ann~ant !es territoires 
voisins au nom de la liberte et err r~poujsaut !'Europe 
sur le vienx monde pour rester plems possesseurs du 
nou\'eau. Je restrve toute ma colere pour ceux-Ia seuls 
qui cachent leurs desseins hostiles sons un air de neutra
lite ct de b~enveillancc hypocrite, et qui frappent par der
riere l'ennemi qu'ils n'osent pas attaquer en face ... 

22 janvier. 

l\f. Sumner a fait un eloquent discours contre les re
presailles. Il s' ohstine, avec une moderation genereuse, a 
rcpousser la vengeance pour s'attacher a la stricte justice. 
II dit qu'un crime commis n' en excuse pas un autre, et 
qu'il ne faut repondre 11 l' ennemi qu' en restant fidele aux 
principes de l'humanite et de la cha1jte chretienne; mais 
ic congres nc se rend qu'a moitie, et je commence 11 
croire que, si f etais Americain, je serais mui-meme de 
l'ayis du congres . .Te Yiens de lire le rapport de l'enquete 
detail\ee faite aux frais de la commission sanitaire sur la 
condition verit3')]c des prisonniers. Ce n' est pas un re-
1·ueil d' accusations vagues, c' est un tableau de fails au
thentiques, attestes sous la foi du serment par mille te
moins oculaires. Les homrnes qui les ont recueillis sont 
des medecins, des magistrats, des clergymen, d'une inte
gri~e rt d'nne Yeraeile eon1111es. Les depositions des te
)l10)11S ont i'•tr soignensement comparees, co11trolecs 1'11111" 
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par l'autre. Ce ne sont que des faits; mais quelle lumiere 
. epouvantable ils jettent sur la rebellion et sur ses defen
seurs ! Vons allez en juger vous-memes. 

Quand les rebelles font un prisonnier, ils comiuencent 
par le depouiller de son argent, de son manteau, de sa 
couverture, de ses veLements Jes plus indispensables; ils 
le laissent a pen pres nu, ou bien ne lui donnent en 
echange que ,des haillons immondes. On le conduit alors 
a la prison. A Richmond, dans celle de Libby, il ya en
viron quatre mille hommes. Ces chiens de Yankees y 
sont trop heureux, •puisqu'on leur fait la grace de leur 
donner un abri. L'un d'eux, Joseph Gl'ider, raconte qu'ils 
etaient deux cent quatorze prisonniers dans une seule 
chambre, sans vitres aux fenetres, si presses qu'ils pou
vaient a peine se mouvoir, et qu'ils sautaienL sur place la 
nuit pour se rechauffer. Durant tout l'hiver dernier, 
douze cents officiers de tout grade vecurent enfermes 
dans six salles.basses et humides; chacun arnit environ 
pour se mouvoir un espace de dix pieds de Jong sur deux 
de large. Il fallait se temr i1 distance des fenetres : ceux 
qui s'en approchaient par megarde, qui seulement mon
traient leur bras OU leur tete, etaient fusilles sans pitie 
parles sentinellesqui veillaient au dehors, l'arme au bras 
et l' reil au guet, corn me des chasseurs a l' affiit. Cela de
vint un jeu fort amusant, fort goute des soldats rebelles. 
On se deffait corn me au tir aux fJigeons; on faisait le pari 
d' abattre un damned Yankee dans sa journee, et Jes 
vainqueurs tiraient gloire de leur adresse. II ne se pas
sait pas de jour qu'on n'ernport:H des rnorts ou des bles
ses. Quelquefois, dans l'ardeur du jeu, Jes gardes quit
taienl leur posle au pied de la muraille.pour mieux rnir 
et tirer plus juste. On se plaignit au major Turner, com
mandant de In prison, qui fit retie reponse plaisanr~ ; « II 
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faut bien que nos gari;ons s'exeri;ent. >> Dick Turner, son 
digne acolyte, ajoutait ave-c des blasphemes : « Damrn~s 
Yankees, on vous traite mieux que vous ne le mer-itez! » 

Mais ce n'etait la qu'une peccadille : les prisonnie~s 
n'y songeaient guere, car ils etaient atfames. La ration 
quotidienne au quartier des ofticiers, a Libby, se compo
sait d'un morceau de pain de mai's gros comme le poi!]g, 
plcin de paille et de vers, une demi-livre environ, avec 
deux onces de breuf. Le pain eta it si dur qu' on l' appelai t 
l'iron clad (le vaisseau cuirasse), et qu'on ne pouvait le 
manger qu'en le rapant. Au commencement, g-race a la 
convention d'echange signee entre !es deux 3rmees, -ils 
reccvaient quelquefois des vetements, des vivres, du ta
bac, qu'ils m,1chaient pour tromper la faim, secours en
voyes du l\'ord par leurs femmes, Ieurs meres 011 par 
la commission sanitaire, - cette grande institution 
qui leur sert de famille,a tous. Soudain, au- mois de jan
vier 1864, on cessa les distributions; leurs gardes s'ap
proprierent les vivres. Un jour le lieutenant Mac Ginnis 
reconnut ses habits sur le dos d'un employe de la prison. 
Alors la famine fut affreuse. Ceux des officiers superieurs 
!t qui on avail lai&se leurs courertures en consideration de 
Ieur rang les donnaient a leurs gardes pour une poignee 
de riz; ceux-ci s' en saisissaient et riaient du hon tour. 
Les prisonniers cherchaient des os pour !es ronger ( 1 ). 

(1) Tous ces details m'ont ete confirmes de vive voix par, 
un soldat fran<;ais de l'armee federale fait prisonnier au mois 
<le janvier 1861>, a I' epoque meme o.u j' ecri vais ces lignes, et 
qui parvint a s'echappcr miraculeusement. « Quand je fus 
pris, me disait-il, Jes confederes me depouilleren.t de tout ce 
que j'avais sur moi, me laissant a peinc cc qu'ff fallait pour 
me dire vt'•tu. Je fus conduit dans u ne salle bassc encombree 
f~>tillC, oii le sol etait couvert lie boue et d'ord1u~s. Je n'ou~ 
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Une fois, en levant une des poutres du plancher, ils pe
netrerent dans un caveau, ou ils trouverent abondance 
de provisions, farine, nave ts et pommes de terre; ils s' en 
gorgerent, mais on les prit en faute. Pour les puuir on 
les mettait dans des cachots au niveau de la riviere, si 
entasses qu'il fallait se tenir debout. Quant aux morts, 
on Jes jetait dans tm caveau ouvert aux animaux errants 
dans les rues, et oil Jes cochsms, Jes chiens et les rats 
veuaient Jes 

0

devorer. 
Enfin, pour comble d'horreur, on assure que la prison 

eiait minee. Au moins ses gardiens ne faisaicnt~ils pas 
mystere de lenr projet delibere de l'envoyer « en enfer n 

avec tons ses habitants, si Richmond etait prise. Quand 
le general Kilpatrick fit son audacieuse incursion en Vir
ginie, le major Turner dit a ses victimes que, « si Kilp;(
trick venait Ies delivrer, ils n'y gagneraient rien, car ii 
Jes ferait sauter d'avance. » Voila pourtant les abornina
tions qui se commettent a deux pas de la demeure du pre
sident Davis, presque sous Jes yeux du general Lee ! 

A Belle-Isle, dans la prison des simples 'SO)dats, c'est 
hien pis encore. Belle-Isle est un ilot bas, sablonne11x 
l't sterile de la riviere James, situe tout pres de Rich
mond. On y a bati une enceinte de terre et creuse des 
fosses autour d'un petit camp de trois ou quatre· arpents 

blierai jamais ce que je vis en y entrant : des fanlomes ble
mes, decharnes, a demi nus, herisses, aux yeux hagards, 
l\taicnt accroupis ou vautres dans !'ordure; plusieurs se dis
putaient, comme des chiens, de vieux os pour Jes ronger. 
Ces scenes-la n'etaient plus humaines. La ration se composait 
d'une demi-ecuelle de soupe au riz, ou ii n'y avait guere que 
de J'eau, de deux bouchees de pain de ma[s rnolsi et dur 
comme de la pierre, d'une bouchee de viande enfin grJ;isse 
comme le pouce. Je n'y resfai que quinze jours. Je .suis ,ur . 
que, si j'y etais i:este un mois, j'y serais mort de faim. » 
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oit sont entasses 10,000 a 12,000 hommes. Ils ont chacun 
pour se moµvoir envi_ron hu1t pieds de long sur trdis de 
large, a peine assez de place 'pour un tomheau. lei les 
rnalheureux n'ont pas merne un toit sur leur tete. On ne 
leur a construit ni cabanes de planches, ni buttes de 
hranchages. On ne leur a donne qu'un petit nombre de 
Yieilles loiles usecs, dechirees, pourries, q,ui restent aux 
plus forts et aux plus hem;eux. Dans ce pays convert des 
plus belles forets du monde, on ne trouve "pas_un mor
ceau de bois a leur fournir pour qu'ils s'en fasseut un abri. 
La plupart vivent nu-:tete, exposes tour a tour au soleil 
bn1lant de l' ete, aux bises glacees de l'hiver, sans man
teaux, ni souliers, ni couvertures, vetus seulement· de 
Ioques_pourries qui voilent a peine leur nudite. Figurez
vous l'horreur d'une telle existence dans cette saison 
cruelle, sur cet ilot denude, sous le givre et ta neige, la 
riviere aux e3ux grises qui tourbillonne en charriant des 
glarons meles de cadavres, l'eau gelant toutes Jes nuits 
de deux pouces, les rafales du vent du nord, ces malheu
reux frisonnanls, blemes et bleuis, s'entassant Jes uns sur 
les autres dans les fosses pour ranimer la chaleur de la 
vie, se couchant la nuit en rangs serres « comme les 
pourceaux en hiver », et chaque matin, aux deux bouts 
de la rangee, plusieurs corps raides et glaces qui ne se 
relevaient pli1s ! Quelques-uns creusaient des trous dans 
le sable, d'autres couraient toute la nuit pour ne pas ge
ler. Quelle desolation! Ce n'est pourtant qu'une partie 
de leurs miseres, car em aussi ils meurent dfl faim. Leur 
nourriture est derisoire : douze onces de pain de mai:s a 
peine cuit, plein de sable, de paille et de moisissure, 
quelqudois une espece de soupe saumatre pleine de che
nilles et d'araignees, plus rarement nn peu de viande 
~;Me, nue houchee a peine. Comme <lit l'm1 d' eux a son 
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lit de mort, « ii. n'y a pas de nom pour nos souffrances. ,. 
- « Je me reveillai une nuit, dit Hiram Neal, et je me 
trouvai rongeant ma manche. >> Ils etaient heureux de 
ramasser le pain de rebut que parfois leur jetaient Jes 
gardes. Un chien qui s~aventura dans le camp fut dechire 
et dernr<': en un clin d'reil. Le froid, la faim, la vermine, 
engernlraient mille maladies affreuses; les fievres, la dys
senterie, le scorbut, la phthisie, faisaient chaque jour des 
vides remplis chaque jour par les nouveaux venus. 11 y 
avait dans la prison un hopital, une tente sur la terre 
nue: les malades gisaient sur de la paille avec une buche 
pour oreiller. « Si vous voyiez un cheval mourant, dit 
l'un de ces malheureux aux commissaires charges de· 
\' enquete, ne lui mettrier,-vous pas un peu de paille sous 
la tete? Lui laisseriez-vous, dans son agonie, battre la 
tete sur un morceau de hois? » 

Parfois, quand Jes prisons de Libby, de Belle-Isle, de 
Danville, etaient trop pleines, on entassait leurs habi
ta11ts, · malades, mourants, pele-mele, dans le sang et 
dans I' ordure, sur des fourgons a breufs, et on !es cxpe
diait par le chernin de fer en Georgie, a la· prison d' An
dersonville, iHustree par Jes exploits glorieux du general 
Winder et du capitaine \Yirz. C'est un grand parallelo
gramme de vingt-cinq acres, dans un bas-fond mareca
geux OU passe un ruisseau qui le submerge it moitie. Pen-
1lant un ~n, vingt-huit, trente et jusqu'it trente-cinq 
mille hom111es ont croupi dans ce cloaque sous la menace 
de cinq batteries de canons charge'> it mitraille; la, pas 
le moindre abri; pen de prisonniers etaient vetus, beau
coup absolument nus; on leur donnait huit onces dn 
meme pain moisi, deux onces de pore gate, parfois une 
1:11illeree de riz; 11'ayant pas <l'ustensiles et ne pouvant Jes 
c11ir1•, ils rnangeaient sou vent leurs l'tltions toutes crues. 
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L' eau du ruisseau etait fetide, et le marais devint vite un 
egotlt immonde. Tl fallait pourtant boire cette eau; anssi 
mourait-on par milliers : on ramassait chaque jour plus 
de cent cadavres. Comme ceux qui sortaient pour les en
terrer avaient au moins la permission de rapporter un 
peu de bois, on se dispula.it !es cadavres comme une 
proic. D' ailleurs quiconque faisait un pas hors de l' en
ceinte, se penchat-il seulement pour cueillir une herbe 
on ramasser un brin de bois mort, etait iustantailement 
fusille. On a rn des hornmes pris de desespoir sortir ex
pres de la ligne pour sc faire tuer par les gardes; d'autres 
tombaient dans l'insensibilite et l'idiotie. Je ne finirais 
pas si je vous disais tous ces details hideux ct terribles. 
Les bourreaux sont en merne temps des brigands infames 
qui pillent et rarn;onnent !curs victimes. Yoila pourtant 
!es mmurs gen ere uses des preux « chevaliers " de l' es
c!avage ! 

On vous a dit que le Nord lui-meme etait responsable 
des souffrances de ses soldats prisouniers, qu' en refu
sant si longternps l' echange il Jes avait livres volon
tairement aux tortures des prisons du Sud. Rappe
lez-vous ii quelle occasion a ete rompue la convention 
d' echange, par quelle insultante pretentioa le Sud avait 
refuse de traiter en prisonniers de guerre les soldats et 
Jes officiers des regiments noirs. A ses ,,eux, !es soldats 
<le couleur de l'armee des Etats-[uis n'etaient que des 
esclaves fugitifs : il pretendait avoir le droiti soit de Jes 
passer par les armes comme rehelles, soit de Jes vendre 
ou de Jes employer corn me esclaves. Quant aux offlciers, ii 
,:oyait en eux des criminels- et les liHait 11 la justice des 
Etats pour etre fusilles ou pendLts. Le Nord pouvail-il 
suppor.Ler cela? l'i' etait-ce pas le devoir de son (Yomerne-n 
rnent tle protester de toutes ses forces contre un ennemi 
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deloyal qui traitait en criminels ou en esclaves des sol
dais et des citoyens des Etats-Unis? Qui oserait dire que 
le president Lincoln pi1t agir autrement sans forfaire a sa 
<lignite et a l'honneur national? 

Le Sud enfin allegue sa detresse. ll pretend que son 
armee n'est pas mienx nourrie que ses prisonniers. Est
ee une e\cuse pour tant d'atrocites inuliles, commises 
gratuitement, par fureur de vengeance on par plaisir de 
fcrocite? - On vous a lrop parle de guerre fratricide el 
d'abominations reciproques. C'estpour la ferocite du Su<l 
qu'il faut reserver votre indignation. Je l'avoue, on peut 
vons citer des faits tour a tour revoltants et lamentables 
dl· represailles qui ressemblent a des tortures et a des 
assassinats. 11 est vrai que clans le '.\Jissouri on a fusille 
recernment dix hornmes innocents des crimes dont une 
pretendne justice faisait retom!ier sur eux Ia vengeance; 
ii est \Tai que da-ns cette lutte de guerillas, Jutte de betes 
fanves plutot que d'hommes, les soldats des deux partis 
ont deploye librement leurs instincts sauvages; il est nai 
enfin que le congres a failli voter des rnesures de retalia
tioB systematique : mais ces rigueurs ne sont qu'une re
ponse tarpive, involontaire, it de longues ct intolerables 
provocations. Au debut de la guerre, !es cruautes du Sud 
n'avaient pas altere le sentiment d'humanite fraternelle 
que Jes hommes du Nord nourrissaient encore pour Jes 
rai11cus et les blesses. Sur le champ de bataille de Get
tysburg, on ramassa indifferemment federaux et rebelles, 
on les soigna ensemble; on etablit des hopitaux pour Jes 
prisonniers avec la meme charite, la meme profusion, la 
meme sollicitude que pour les sol<lats patriotes. II ya en
core aupres de Baltimore un hopital de prisonniers oi1 Jes 
dames sudistes de la ville vont faire de charitables pele
rinages .. \ux camps meme, 011 bient6til fallutles rassem-
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bler sous fa garde de regiments armes, ils avaient des 
maisons, des lits, des livres, des jeux, des ecoles, une, 
nourriture cu tout point semblable a celle de J'armee. 
Aujourd'hui encore, que fait-il done en represailles des 
horreurs commises par l'ennemi, ce gouvernement qu'a 
son tour on accuse d' affamer les prisonniers? Le congres 
Jui enjoint_de leur donuer le necessaire et de.ne les pri
ver que du superflu. On ne pretend pas apparemment 
qn'il les traite avec tendresse. 

Au Sud, la moitie des prisonniers meurt en un an ; 
ceux qui survivent n'y gagnent pour la plupart que d'at
tendre une mort plus lente. Au Nord, dans Jes grandes 
prisons de Fort-Delaware, de Johnson's-Island. et de 
Point-Lookout, les rebelles semblent reparer leurs forces 
pour les campagnes prochaines. J'ai rn bier, ici meme, 
l'hopital tihcoln, un vaste et admirable etablissement ou 
amis et ennemis sont meles dans !es memes salles et· 
soignes indiffel'emment. C' est a. l'armee, quand se font 
!cs echanges, que le contraste est saisissant entre ces 
hommes vigoureux, hien nourris, equipes de neuf aux 
frais des Etats-Unis, - et ces cadavres ambulants, ram
pant sur les genoux, ronges de vermine, couverts de 
plaies, les pieds geles, Jes mains perclues, devenus 
aveugles, sourds, muets ou idiots, criant tous famine, 
qu' on renvoie des prisons du Sud. Il fant lire la visite 
des commissaires dans l'hopital d' Ann_apolis ! c< Rien, 
disent-ils, ne pent rcndre l' effrayant et hideux spectacle 
de ces squelettes humains, avec la peau tendue sur le 
crime, snr Jes cotes, sur tous Jes membres, qui pourtant 
se retournent .et se meuvent encore faiblement, comme 
des etres vivants ... » J'ai rnoi-meme'sous les yeux les 
po1traits photograpllies de ces ornbres humaines.·- Vous 
ai-je <lit par quelle horrible derision, si quelques-uns de 
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ces malheureux, se crarnponnant a la vie, trahissaient 
leur drape:m et s'engageaient dans l'armee rebelle pour 
avoir du pain, leurs bourre:mx les appelaient Yankees 
galvanises ! Cepencbnt ce gouvcrnernent, qui allegue sa 
misere pour excuser des barbaries dignes de Tamerlan . 
ou de Soulouque, fete Jes deserteurs, leuq>aye des primes 
et leur fournit un re lour gratuit en Europe ou au Canada, 
parlout oi1 il leur plait d'aller. Voyez maintenant les l'e

presailles du congres, - quelle inexorable necessite !es 
rommande, quelle opposition elles ont rencontree, abso
lue chez l\I. Sumner d ·quelques autres, plus timide, 
mais pourtant serieuse chez ses collegues moins genc
reux ! Voyez la restriction qu'on ya misc en ajoutant a 
la proposition de l\I. Lane ces mots qui en adoucissent 
toute l'aprete: « Pourvu qu'elles soient conformes aux 
usages de la guerre chez Jes peuples cirilises, » - et la 
carte blanche laissee sur le choix des moyens ;\ cc presi
dent honncte homme, dont J'humanite vous est connue. 
i\'' est-re pas Hi une menace plutot qu'une vengeance? -
Souvenez-vous enfin qu'il y a cent mille families qui ont 
eu 1111 pere, llll frere, IIIl fil~ tue :1 petit feu OU estropie 
pour la vie apres la bataille par un ennemi sans honnenr 
et sans pitie. Et si, au lendemain de la guerre, Jes an
teurs premiers de l'CS crimes echappent a des chiltiments 
trop justes, admirez la clemence du peuple des El:ih

llnis. 





CHAPITRE XII 

L'ARMl'.E DU POTOMAC 

Les glaces du Potomac; le paquebot de City-Point; Fortress-Monro,:, 
la rh·iere James, la Peninsule. - Une ville militaire; position de 
l'armee federate; un chemin de fer improvise; un camp ue 
100,000 hommcs. - Petersburg ; deserteurs de l'armec rebelle; un 
quartier-general; le palais d'un soldat. - C!lc alerte nocturne; le 
general Humphries ; promenade aux avant-postes ; les vedettes de 
l'ennemi. - La revue du 2, corps; drapeaux mutiles; regiments 
de cinquante hommes. - Cue fete sous la tente; musique et danses 
de negres; somnolence des quartiers

0

d'hiver. - Equipages et am
bulances ; organisation de l'armee; !es reguliers et les volontaires. 
- Le rccrutement; l'embauchage; mercenaires et deserteurs; les 
enrolements volontaires ; une armee de citoyens. - Les officiers de 
l'annee; veternns imberbes; !es soldats, la discipline, rations abon
dantes; punitious severes. - Lee et Davis ; esperances de paix. -
Retour de l'armee; Annapolis, une ville du ~ud. - Un chemin de 
fer encombre; Jes chapelains de l'armee ; un vieux soldat de vingt 
ans; denx dames refugiees; blesses et malades. - rn negociateur 
democrate ; la vie it Richmonu; les blockade-runners·; rnssources 
des confederes. - Kouvelle mission de :\I. Blair; reserve du general 
Grant; respect de l'autorite civile; absence d'esprit militaire; 
solidite de la Republique. 

27 janvier 1865. 

Je suis depuis trois jours a l'armee du Potomac. La veille 
demon depart de .\'cw-York, le general de Trobriand, 
qui, malgre sa longue naturalisation americaine, n'a pas 
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cesse d'etre le plus Frani;ais des hommes, revenait dans 
sa famille passer dix jours en conge. II m'invita a l'aller 
rnir a $on quartier-general' it I' extreme gauche de l' ar
mee de Grant. Je savais qne les deux armees elaient 
dans leurs qnartiers d'hiver, et qne, sauf une canonnade 
quotidiennc it I' extreme droite, dp cote de Dutch-Gap, 
sur les lignes de cette !lrmee du James dont Butler \'ient 
d'etre depossede, on sembl:1it avoir fait la convention 
tacite de ne pas bruler une amorce avant que le temps 
de l'action fut ,venn. Le seul ennemi qu'on rencontre 
en ce moment au camp du general Grant est un froid yjf 

et clair, qui enferme le soldat grelottant sous la tente et 
rn'engourdit les doigts sous mes gants fourres. Depuis 
quelques mois, Jes gens !es plus pacifiques, des femmes 
meme, y sont wnus, et ii a fallu 1111 ordre expres du 
general en chef pour empecher Jes officiers d'y installer 
leurs families. J'acceptai de grand cceur la gracieuse 
hospitalite qui m' etait offerte, et dimanche dernier, muni 
d'une passe autograJlhe du president Lincoln, je partais 
avec le general pai' le paquebot de City-Point. 

La navigation ful longue et rno,notone. Au lieu des 
vingt-quatre heures qui d' ordinaire suffisent au voyage, 
elle nbus en prit au moins quarante. Les glaces qui en
combraient le Potomac et parmi lesquelles nons a,·ions it 
nous frayer un chemin a rec nos roues battantes, les 
brauillards qui smrinrent le soir nous obligerent ii passer 
la 1wit a l'ancre vers l' embouchure du fleure. Sur cc~ 
cMcJ plate_s et basses, decoupees de baies profond~s, oi, 
la mer expire sur de longs banes de sable, la mar~e glisse 
mollement au fond des estuaires et n' est ni assez Yiolente 
n~ assez rapide pour rnmpre el disperser les glaces. ,En 
Inver, les bateaux fondent leur passage a traYers la 
cro11te solide qni les enveloppe et les serre qnelquefois 
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comme dans un etau. 11 avait jnstement fait la veille le 
plus abominable temps de I' annee, un temps particnlier 
au climat americain et qui sort tout a fait d_es habitudes 
de notre ciel d'Europe. A. vet· 1111 vent glace, il tombait 
par rafales quelque ch9se qui n' etait ni de la pluie, ni de la 
grele, ni de la neige fondantc, ni du gresil fin et leger; 
c'etaient des morceaux de glace solide couvrant la terre 
d'un sable glissant, qui formait bientot une croute epaisse. 
Rien de plus piteux alors que l'aspect siberien des chose~ 
et des hommes : on Jes dirait vetus de haillons neigeux, 
debris souilles d'une draperie de frimas usee par la 
pluie et le soleil. Les crinieres des chevaux sont ench,ls
sees dans des incrustations de glace; el!es forment des 
cuirasses sur leur dos, des stalactites a leurs queues. 
Les arbres son! tout entiers reretns d'une ecorce de 
glace, pris comme Jes mouches dans l'ambre ou comrne 
les fruits confits dans le sucre liquide. S'il survenait un 
rayon de soleil, ii allumerait .un diamant au bout de 
chaque branche et ferait scintiller la campagne cornme 
un ecrin; mais le ciel est gris et terne. Ces rives du Po
tomac, que j'ai vues l'an dernier brillantes de verdure, 
sont rnaintenant d'un blanc triste et sale; cette eau, que 
je voyais un' soir, au coucher du soleil, resplendir de 
toutes !es couleurs de la palette d'un peintre, dort jaune 
et limoneuse sous sa croute livide. La glace eclate et 
craque sous notre poids, ses debris flottent dans notre 
sillage, mafs nous n'avan.;ons que pas a pas. Voici le 
vieux port commer~ant d'Alexandrie, place de guerre en 
sentinelle sur 1a rive virginienne, reprise anx rebelles au 
debut de la guerre; \'Oiri i\lonnt-Yernon, l':-rnci1'1~111· resi
denee ct a present le tombe~u du pere de la repuhlique 
americaine, puis Ia nuit, le repos, le silence, !'impatience 
et I' ennui. Le public du borrl est uniquement compose 
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d'officiers, de soldats et d'employes de J'armee. J'y vois 
le jeµne visage imberbe du veteran echappe de college, 
presque enfant et qui a fait deja six campagnes; la forte 
et solide carrure du grand fermier de l'Indiana a barbe 
grise, entre a cinquante ans soldat dans l'armee, qui a 
conquis a la pointe de l' epee son epaulette de colonel; 
l'aventurier canadien gouailleur, - l'artilleur allemand, 
flegmatique et lourd, gauche et gourme sous sa grosse 
moustache blonde, avec son grand sabre sur les talons, 
- puis toute une foule de demi-soldats, d'uniformes de
pareilles, de fournisseurs et de marchands en habit de 
ville. Comme partout, on m'obserre avec curiosite, en 
faisant mille suppositions: deja l'on commence a m'as
saillir de questions. - Quel est ce general? de quel 
corps, quelle dirision , .quelle brigade? Suis-je son aide 
de camp? attache a son etat-major? qui peut m'avoir 
mis en relations si familieres avec Iui? Je satisfais brie
vement a ces demandes avec la <lignite que fait ·rejaillir 
sur moi le rang de mon co111pagnon de route. Tandis que 

·1a foule se groupc autour du poelc, sous une des deux 
lampes ecourtees economiquement par le capitaine, le 
general et moi nous h\chons la bride a uHe conversation 
ragabonde qui nous fait en quelques heures aussi bons 
amis que nous etions etrangers la veille. · 

C' est une figure tres-:1greable que celle de ce soldat 
lettre ct homme du monde, en qui n'a pas menli le sang 
d'uue race militaire, mais qui joint encore les sensations 
d'un artiste a l'intrepidite de ~a profession nouvelle. 
Quand un vieil homme de guerre raconte se's campagnes, 
on sent que la longue habitude l'a rendu insensible :rnx 
terreurs grandioses de son metier : il nous inspire plus 
d'etonnement que de sympathie, et il s'en faut de birn 
peu <jtle nous n'ayons horreur d'un eourage aussi dena-
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turc. La mitraille est son element, !'horrible est un jeu 
pour ses sens endurcis. II parle de morts, de blesses, de 
carnage., comme un bourreau parle de tortures ou comme 
un chirurgien parle d'operations. Une mine qui eclate 
et engloutit des centaines d'hommes sous ses debris, 
un vaisseau crible de boulets qui sombre, une colonne 
d'assaut labouree par le canon, fauchee par la mitraille, 
Jes breches sanglantes faites· dans cette masse humaine, 
qui, pour fuir le danger, se preeipite en avant, furieuse, 
hors d'haleine, par-dessus morts et blesses, un combat 
de deux jours et de deux nuits ou amis et ennemis se 
cherchent ct se massacrent dans les tenebres, un regiment 
qui va au feu avec 600 hommes et qui revient avec 50, 
tout cela n'est dans la bouche d'un vieux soldat _qu'un 
bulletin sec et glace; mais quand un homme est nouveau 
dans le metier de la guerre, ii y eprouve des emotions 
poignant es qui retentissent dans sa parole; ses recits 
sont animes, colores, en meme temps qu'effroyables. On 
aime i1 voir les emotions de la nature humaine apres 
!'effort hero111ue d'une volonte qui se maitrise. 

Le lendemain, nous nous reveillons sur la riviere dLt 
Potomac. Nous levons l'ancre, touchons a Point-Lookout, 
promontoire sablonneux. de la baie de Chesapeake, a 
l' extremite de lit presqu'ile du Maryland, ou sont gardes 
iO, 000 prisonniers re belles, puis nous tournons 11 droite, 
le cap sur Fortress-1\Ionroe. La cote noire el basse de la 
Yirginie s'aligne a l'horizon; on rencontre c;a et la des 
gun-boats en croisiere, des flottes de transports, especes 
d'iles mouvantes que meut un petit bateau a vapeur place 
au centre du bataillon serre. La cote s'eloigne, la mer 
grossit, nous tournons Ia pointe Comfort ; nous traver
sons l'embouchure de la ririere York, rendue fameuse 
p!ir le siege de Yorktown, et nous retrouvons Ies eaux 

18 
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calrnes dans la rade de Furtress-1\Ionroe, dont Jes rivages 
ue se signalent a la nuit noire que par Jes feux allumes 
tle toutes parts. Encore une nuit de repos, et nous nous 
mettons en marche au point du jour. 

Voici done fa rivfrre James; a gauche Norfolk, le petit 
canton de la Virginie orientale rentre sous l'aotorite du 
gouvernement national, et derriere, - les immenses 
eteudues de forets rnarecageuses connues sous le nom 
lugubre de Dismal Swamp, terre maudi_te ou maint 
voyageur egare s' est effundre sans laisser de traces, et ou 
le poete Longfellow fait chercher refuge parmi les brous
sailles et !es reptiles des marecages a son vicil esclave 
fugitif; - a droite, cette peninsule restee celebre depuis 
la sanglante campagne de l\Iac Clellan, premiere et rude 
le~'on de !'inexperience americaiue. La riviere elle-meme 
est large comme un bras rle mer, jaune et trotiblee, 
ecaillee de gla{'.ons flottants. Plus loin, elle se resserre et 
sc laisse embrasser d'un- coup d' reil dans le cadre har
rnonieux de ses rives. D'immenses fon~ts de pins, des 
eboulements rougeatres, quelques escarpements de roches 
friables, des chenes defeuilles aux bras robustes meles a 
la verdure sombre des pins, des lignes grises de futaies 
regulieres aux branches deployees en even tail, sans une 
feuille jaune ou brune pour festonner la grisaille nue des 
troncs et des branchages, et toujours un epais manteau 
de verdure deplo~ e sur Jes collines, - voila ce que nous 
montre un soleil d'l~ircr il I.a froide lumiere, qui rappelle 
a peine les splendcurs dl' la saison chaude en ce p;iys de 
sauvagerie foconde et snmptueuse. Le fleuve serpente 
dans la vallee, <lecouvra11l sur ses bords des terres culti
vees jadis, aujourd'hui livrees en friche aux incvdations 
de l'hiver. Sm la plage merne et plongeant dans Jes eaux 
.du .Tames, s' elevent des arbres etranges er nt le tronc mas-
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sif et noneux, suspcndu snr une pyramide de racines, 
domine lcs eaux !ors meme qu'elles baigneni ct noient 
son piedestal bizarre. Ces geants bossus de la vallee sem
blent Jes pitiers de grandes digues deracinees par le 
tleuve. L't'•tc, quand ils sc co11nent de fenille~, Ieurs 
touffes epaisses de verdure, sortant du sein des eaux, 
1loivent former un archipel plein de gr:1ce et de frait:heur. 
Quelques maisons blanches couronnerit Jes coteanx sur Ia 
gauche; on y voit partout Jes traces des plantations cle
-;ertes; mais sur la droite les huttes memes sont rares, et 
I' on reconnait la foret herissee, impenetrahle, OU l'armee 
de Mac Clellan se frayait. un chemin a coups cle hache, 
trainant. ses canons et ses equipages sur Jes tronc~ cou
ches des grands arbres abattus, et dont les settlers rui
nes, ;1 clemi sauvages. fatiguent encore par tine guerre 
,l'emhuscades Jes postes clair-semes ra et Ill snr la 
l'Me. - Yoifa Harrison':; Landing, ses jetees de pilo
tis, son fort, son ham~au de tentes et de cabanes, garde 
encore par un regiment federal, et la vaste trouee de 
terre grise faite dans la foret, pour Jes colons a \'l'nir, 
par Jes coups de canon. C'est Ia que l'armee entiere, 
epuisee par ses victoires memes, dans cette retraite h(•
roi'que et desastrense dont vous avez garde le souvenir, 
vint, regiment par regiment et brigade par brigade, se 
reformer a portce de la mer .et attend re penda11 t de longs 
mois une nouvelle campagfle qui ne fut jamais faite. Le 
nom seul d' 1/arrison' s Landing rappelle aux rarrs 
survivants de cette l11tl1• gigantesque sonffrance, anxicte, 
humiliation, colere, sombre et mortel ennui durant la 
longne oisivete oi1 l'indecision cl.es chefs tenait en s11s

pens l'ar1nfr impatiente e.t decouragee. - La peninsnll', 
r'1•st la terre classique de ces temps deja fahulenx. Hom
nH·s. l'iw,cs, idees, fOII[ a 1•h:inge depuis CrS trois annces. 
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Laguerre a halaye plus d'une generation de soldats; plus 
d'une armee a fondu en une _seule campagne cornrne la 
neige en une journee ,de soleil; des corps tout en tiers, 
qui n'ont pas fini leurs trois ans de service, ne remplis
sent plus uu regiment, et les quelques veterans crihles 
de blessures qui survivent dans les rangs des recrues 
nouvelles sont pareils aux temoins de la Revolution ou 
aux contemporains de l'ancien regime, objets d'etonne
ment et de respect, comme ces colonnes isolees d'un 
temple en ruine qui servent a soutenir la muraille ou Jes 
a enchassees l'architecte moderne. Quelques-uns, en
fants au debut de la guerre, ont a peine barbe au men
ton; mais ils peuvent dire qu'ils ont vecu tout un siecle, 
et que la mort a fauche autonr d' eux plus de tetes que si 
la leur etait blancl1ie et courbee par Jes annees. 

Voici enfin City-Point, la ville improvisee, le grand 
arsenal du general Grant, la capitale de cette province 
qui s'appelle l'armee combinee du Potomac et du James. 
Depuis une heure environ, nous entendions vers le nord
ouest de sourdes detonations, tan tot ralenties, Jantot 
pressees : c'est la canonnade, bruit habituel en ces pa
rages, mais plus violente en ce moment et plus opiniatre 
qu' elle n' a r-outume de l' etre dans ces paresseuses jour
nees d'hiver. A peine se demande-t-on ce qu'elle an
nonce; la flotte marchande qui encombre la riviere dort 
sur ses ancres; Jes steamers de toute forme et de toute 
grandeur s'entre-croisent et soulevent des vagues. Le 
port est encombre de ballots et de caisses; une active 
population d' ouvriers blancs et noirs s'agite sous l'urii
forme bleu, et derriere les hangars de planches qui bor
dent les quais de pilolis, voyez la grosse locomotive qui 
rou_le avec sa cloche sonore, poussant devant elle un long 
tram de fourgons pesants. C'est le chemin de fer de l'ar-
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mce d11 Potomac, long de 19 milles, improvise en cinq 
jours par le corps des travailleurs du genie. Yoilil com
ment on fait la guerre aujourd'hui; nous sommes loin de 
la guerre des forteresses, de la guerre des exp-editions 
lointaines, des sieges mesquins et des combats en plein 
champ, des campagnes tlecidees par la prise de quelque 
place forte isolee ou la conquete strategique de quelque 
glorienx champ de bataille. Ce n't'st plus le temps des 
t:ustave-Adulphe ou meme des Napoleon. Les arrnees 
rlles'-memes sont les places fortes qu'il faut prendre, et 
partout oi1 elles se posent, elles transforment une region 
tout entiere en cita<lelle. Elles ne se deplacent pas d'un 
jour a l'autre avec armes et bagages, vivres et munitions, 
tentes et pieux de defense, le lout sur le dos du soldat, 
1, la fa«;on des legions de Cesar : ii leur faut lenrs equi
pages, leurs longs trains de chariots atteles de six mules, 
leurs chemins de fer provisoires; il leur faut des flottes 
entieres occupees a \es nourrir et des bases d'operations 
maritime,, et pour Jes Mberger des villes tout entieres 
qu'un coup de baguette fait surgir de Ia solitude. On ne 
peut faire l' Annibal ou I' Alexandre que dans un pays sans 
defense, avec un gouverneur Brown a demi complke l'l 
une Georgie aussi riche en vivres qu'epuisee d'hommes. 
Malheur au general Sherman, s'il cut trouve deyanl Jui l'ar
mee de Lee ou s'il Jui eftt fallu suhsister sans chemins 1h~ 
fer dans cette Yirginie deserte et desolee par la guerre.! 
Les impatients demandent pourquoi l'armee du Potomac 
n'a pas pris Petersburg quand celle de l'Ouest prenait la 
Georgie? Qu'ils ~· Yiennent 3Yant d'en juger et qt1'i!s se 
reudent compte du sang qu'il en coiite pour ch:cique po11u• 
tie terre gagne sur le cercle ctroit et rerloutable 011 s'est 
rnassee Ia rebellion! . 

City-Point est situe sm· un petit promontoire elem\, au 
' )~. 
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confluent du James et de l' Appomatox; c' est le Balaklava 
de l' armee americaine et le centre des operatioil.s combi
nees contre Richmond et Petersburg. G'est la que Grant, 
generalissime de toutes les armees, a etabli son quartier 
general. Plus loin, sur le James, Butler ou maintenant 
son successeur Ord occupe ·1e terrain compris entre le 
fleuve et son affluent l'Appomatox, qui forme un pen 
plus loin la limite des deux ligues ennemies' jusqu' au 
point ou celle des rebelles le franchit pour environner le 
sud de Petersburg. Vets le sud-ouest, Meade, avec ran
cienne armee du Potomac, s'allonge en demi-cercle au
tour de cette ville, sa droite appuyee sur I' Appomatox, 
sa gauche fortifiee derriere le petit cours d'eau de Hat
cher's Run. Sheridan, dans la vallee de Ia Shenandoah, 
au nord-ouest de Richmond, obeit, mus le savez, aux 
ordres de Grant-, qui vient, la stmaine derniere, de sr 
concerter avec lui a Washington. Enfin Sherman lui
meme ne fait qu' executer les plans con!;us par cettt· 
espece de grand-connetable des armees federales. Ce
pendant le general Grant travaille activement it elendrr 
se3 liines vers la gauche, afin de rnieux enYelopper John
ston et Lee. C' est la que Ricl1mond a sa derniere, son 
unique communication avec le Sud, par le chen'lin de fer 
de Danville, <lout les federaux s'aj)prochent a pas comp
tes. c· est main tenant la seule artere qui alimente Ir 
gouvernemenl rebelle; i1 en possedait deux l'annee 1\t>r
niere, le Weldon rail-road, deux fois detruit, que le 
general de Trobriand a saccage lui-men1e ii y a six :-e
maines jusqu'h 11ne distance de 30 milles; celui de Dan
ville enfin, que ses avant-posies menacent et qu'il sera 
sans doute bientdt charge de couper. Une fois ce derniP1' 
_fi1 tranche, la capitale confederee meurt <le faim, tandis 
qne, chacun de gon cote, tons Jes rnorceau, dn territoire 
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s'en vont a la derive. Tout ll l'heure les federaux pre
naient Fort-Fisher, la clef de Wilmington, le dernier 
port commerGaut des confederes : la seule voie qui lem 
reste ouverte est celle si dangereuse et si lointaine de 
Galveston , dans le Texas. Chaque nouveau mouvement 
des armees federates est comme un coup de hache qui 
tra11che un nouveau tron~on de leur puissance. On pre
tend que ces trorn;ons mutiles se remueront encore 
com me ceux du serpent; mais ils ont .beau essayer de se 
rejoindre, leurs forces s'epuisent dans ces cournlsions 
d'agonie, et quand la tete aura ete ecrasee it Richmond, 
le corps aveugle et enerre sera une proie facile au Yain
queur. 

Mais je suis loin de City-Point. Le village d'ailleurs 
est peu remarquable, compose de quelques baraques re
centes, de quelques vieill!ls rnaisons de bois que !es ge
neraux habitent, de plusieurs cabarets sous la tente 011 
par defense expresse on ne vend ni vin, ni eali·-de-vie-, 
mai~ 011 nous dejeunons avec des hnitres bouillies. Au 
deHt sont des faubourgs immenses1 a perte de vue, plant rs 
de h\JUes courcrlcs pour la plupart de toile ou de hran
chages, et qui s' etell(lent meles de bouquets de bois N 

de fofteressesjusql1'a l'autre aile de l'armee, a huit 1n1 
<lix lieues d'ici. On me montre le quartier du general 
l~rant, 1m petit groupe de maisonnettes rustiques ·sous 
un bouquet de pins sauvages .. Te n'ai pas rn le granrl 
homme lui-meme : mon compagnon lui fit une visite, 
1•1 comptail annoncer la miennc an general l\Ieade, d' oi, 
par ricol'iiPt j'anrais passe au general (;rant; mais nous 
apprimes q11c ~feaile etait parti soudainemenl pour Phila
tlelphit•, oit l':ippelait la maladie de son fils. Je r1·~n·ll1\ 
de 111· p:1s roir 1·1•s deux figures curieuses. J'a,•ais il1'.i:1 et<• 
f11rn·· tie ref11s1•r unc invitation :1 rlinrr chrz 11' pr1•,irlrn1. 
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a la Maison-Blanche. II faut toujours s' attendre a voir 
passer quelques grains de sable entre ses dnigts. 

Le chemin de fer militaire de l'armee du Potomac 
s' etend sur une longueur de vingt milles, entre City
Point et Patrick-Station, -sur un plateau coupe ~a et lit 
de vallons en pente douce. La voie en est rude, inega-le, 
pleine de monlees ct de descentes; elle traverse les 
vallees sur des charpentes grossieres, a claire-voie, au lieu 
de remblais. Tout y roule cependant sans encombre, et 
le senl accident qn' on y compte est l' explosion d'!nie 
locomotive qui ·a tue cinq 011 six hommes, egratignure 
insignifiante dans une guerre OU on les sacrifie par mil
liers. Nous nous hissons, faute de mieux, dans un four
gon de marchandises, et la, tantot assis sur nos sacs, 
tantot arc-boutes sur nos jambes pour resister aux se
cousses varie~s et imprevues de la machine, soldats, 
officiers, generaux, civiliens, dans un p~le-mele tout 
democratique, nous grelottons ensemble sous la bise du 
nord qui sopftle par la baie grande ouverte. Les mis 
machent et crachent du tabac, nous bomhardanl de leurs 
fusees Jiquidesala vitesse accelereed'un OU deux projectiles 
par minute; d'aulres, et'moi-meme dans le nombre, fument 
de gros cigares pour se tenir chaud. Les soldats, grimpes 
sur l'imperiale, battent la semelle avec une energie de
sesperee. De temps en temps degringolade soudaine : 
nous sommes projetes en avant par une force irresistible, 
et nous nous ruons en tas Jes uns sur les autres, ou bien 
nous perdons tons a la fois l' equilihre, et dans nolre 
t·lfort pour le reprendre nous nous trouvons tous assis 
par terre avant d'y songer. Cependant le generai et moi 
nous discourious sur les confins de la philosophie et de 
la litterature, et nous descendions it loisir des sommels 
de l'esthetiqi1c aux vallons eoquels de !'art mo~erne, 
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quand un pauvre diable de negre, endormi sans y songer, 
flechit sur ses jarrets et vint rouler entre nous, apres quoi 
il nous montra ses grandes dents blanches avec un de ces 
larges rires qui dilatent si expressivement les faces noires. 
Je me mis alors a regarder auto1lr de moi, et a conside
rer l'etrange, le monotone aspect de ce vaste plateau 
denude oi, quelques· mois auparavant s'.etendaient les 
forets seculaires, aujourd'hui si aride, si foule, si desho
nore, qu' on croirait a une longue et ancienne devastation. 
Ga et la on traverse encore des bouquets de grands pins 
eclaircis; mais ceux qui derneurent semblent avoir eux
memes subi l'intluence de la destruction. De grands 
troncs abattus gisent a leurs pieds, frappes a coups re
doubles par les haches; de longs attelages de mules en
trainent leurs tronc:ons motiles. lei des fourgo'ns echoues 
dans les fondrieres, la des chars cahotes peniblement a 
travers les racines decharnees qui herissent la terre grise 
et sterile; la une redoute avec ses fosses, ses murailles 
de troncs d' arbres et de sable jaune, ses lignes exterieurM 
de chevaux de frise et son drapeau a demi deguenille 
flottant au bout d'un mat; partout en fin des fourmilierrs 
de buttes alignees, faites de bois et de branchages, avec 
des cheminees de terre glaise surmontees d'un tonneau 
perce d'ou s'echappe en rampant une fumee grele, 
avec une tente de toile po,!lr unique abri; par places un 
quartier general entonre de palissade~, et une popula
tion de capotes bleues dispersec ii travers tout cela, armee 
de pioches, de pelles, de haches ou de fusils : - voila 
ce que c' est qu'un camp de cent mille hommes. Nul si 
paune village, nu! hameau perdu, nulle rhaumiere ver
moulue n'a l'air aussi miserable q11e cette immense ville 
de bone .disseminee sur tout un pays, avec ses maison
nettes basses, rampantes, terrenses comme des taupi-
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nieres, et quelquefois a demi noyees dans un marecage 
oi1 clapotent ses tristes habitants. On se figure loujours 
un camp sous des couleurs pittoresques et poetiques, aver 
ses rangees de tentes blanches, ses bannieres eclatantes, 
ses faisceaux d'armes, ses groupes animes aupres des 
feux de bivouac, et la nature fraiche et sauvage alen
tour. - Voici 1a guerre veritable, joignant,.aux hor
reurs du cha1np d~ bataille la miserc, la laideur et 
l'ennui. -« Le bivouac, me disait le general, est gai et 
pittoresque en ete, quand on arrive en un lieu nouveau, 
et q11e Jes pavilions se dressent parmi la verdure, a 
l'ombre des grands pins de la foret. >) - Mais voila re 
que la guerrc en peu <le semaines fait d'un pays autrefois 
beau et fertile. Elle use hommes et choses en quelques 
heures, et les nations en quelques annees. Je comprends 
qu'on s'accoutume et qu'on se plaise meme dans l'oura
gan de la bataille; mais la plus <lure eprenve est de vinr 
ensuite au milieu des ruines. 

Nous approchons deja. La-bas, cette maison blanche 
est dans les lignes ennemies; je vois Jes huttes des con
federes, leurs tentes, leurs relranchemeuts sur l'atttre 
versant de la vallee. Ces deux clochers loinlains sonl 
ceux de Petersburg. Combien I' an nee derniere la rumeur 
de la prise de Petersburg etait follement prematuree ! 
On l'attaquait alors par )P nord; on s' rfforce a present <le 
l'envelopper par le sud et <le balayer Jes rebelles ,·ers 
Richmond. - Voici la Boynton plank-road, une des 
rares voies de communication anterieures a la gnerre et 
signalee depuis par bien des combats. - Voici le chemin 
de fer de Petersburg, detruit deja depuis l' ete dernier. -
A droite, a !'horizon, cette silhouette conique qui se 
dessine sur le ciel est l' ouservatoire elel'l; par le general 
Butler en face de, son canal de Dutch-Gap. Plus loin, 
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nous franchissons le JI ·eh/on rail-road, detmit au mois 
de decembre; a gauche s' etend la ligne sombre des forets 
,irginiennes. - Ce qui est plus curieux encore, ce sont 
1b rebelles l'll chair et en os. Regardez-les vite tandis 
qu'ils courent sur la chauss<\e pour se degeler en atten
dant qu' on les embarque. Sont-ce pes prisonniers? -
Ce sont des deserteurs qui sans doute ont franchi !es pi
quets la nuit derniere, au risque de se faire fusilier au 
pa,,age par !es dcux partis. Yentre a/fame donne du 
cu11rage, et mieux vaut courir le ri$<[Ue de la ha'ionnette 
ou <le la potence que de sc laisser geler ,ivant et a jeun 
par le froid terrible des nuits d'hiver. Les voila bien 
heureu\, car ils sont au moins certains d'aroir ii manger 
tout !cur soul. Cependant Cl's droles ne sont pas partis les 
mains Yides. Yoyez, ils ont chacun imc' couvcrture SUI' 

le~ epaules en guise de manteau, pour earlier leun; 
haillons. Oit ont-ils pris ces objets de luxe? Le quartier
maitre vient apparemment de les leur fournir au\ frais 
du gouvcrnement federal, car on sail que le gouvernc
ment confedere ne donne i1 ses defenseurs qu'une cou
vcrtu rc pour quatre hommes. lb ont bu ce matin du cafo 
yankee, et ils J'ont trouvc meilleur que la decoction de 
sci:-\lc bouilli qu·y substitue I'iugenieuse peuuric de leurs 
w:iit1·L·s. Les pauwes heres, aYCc lems pantalons troucs 
aux genoux, leurs vcstcs trouces aux coudcs, et tout cela 
sans fonue, sans coulcur, teint d'une bone jauuatre ! 
fat-cc la leur uuiforme? Ou dirait plutot Jes hailtons d'un 
lial:inur des rues. C'est la couleur du l1111ier1111t, cette 
noix· do.nt ils se sern·nt fautc d'autres ll'intlll'es, et dont 

-,o uom leur ,·st l'l'SlL' en sobriquet. On !es appelle encore 
du nom de leur monnaie, graybacl.s, et le fait est qu'ils 
ont la mine deguenillee, la salete indescriptihle d'un 
billet de banque use. Plusieurs sont des enfants, d'autre_s 
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se courbent et grisonnent. Leurs longs cheveux pen
dants, leur mine id10te, leur demarche gauche et pe
sante, contrastent miserablement avec l' air robuste et 
martial des gardes qui Jes conduisent. Ce sont pourtant 
s< les dievaleresques guerriers du Sud »; les autres ne 
sont que de vils Yankees, des mercenaires. Panni ces 
soldats-citoyens il · en est bien peu, dit-on, qui sachent 
lire, taut est grande dans le bienheureux pays de I' esrla
vage !'ignorance, l'inertie des basses classes : c' est la 
seconde pierre angulaire de I' aristocratie du Sud. Le 
paysan en Georgie et en Caroline n' est qu'une chose, 
presque un be tail comme le negre, qu' on fait voter com me 
une machine, et qu'on mene en troupeau a la boncl1erie 
en Jui contant pour !'exciter mille folies qu'il prend pour 
articles de foi : que les Yankees veulent le reduire en es
clavage, que dcsormais l'homme noir exploitera l'homme 
blanc comme sa chose, que Jes Yankees massacrent tous 
les enfants nouveau-nes, qu'ils violent Jes femmes pour 
Jes tuer ensuite ! Voila jusqu' ou va la eredulite du pet it 
blanc du Sud, autre esdave que cette revolution Ya emao
ciper et instruire; voila l'etat social qu'engendre l'escla
vage et qu' adrnirenl sans doute Jes partisans du Sud. 

Nous arrivons enfin : une ambulance trainee par deux 
cl1evaux vigoureux et veins comme des ours nous cahotte 
a travers bourbiers et troncs d' arbres jusqu' au quartier 
general de la premiere brigade, a~ division, 2• corps de 
l' armee du Potomac, une brigade exceplionnelle en 
nombre et dont le general parle avec fierte, car elle peut 
mettre environ 3,000 hommes en ligne de bataille. 
D'autres brigades, deduction faite des malades, des ab
sents et des morts, comptent a peine 1,oOO ou 1,600 
homrnes. Telles sont les annees vues de pres, celles sur
tout qui, comme l'armee americaine, u'ont pas notre heu-
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reuse institution du bataillon de ·depot pour comhler 11 
mesure Jes vides de chaque regiment. l'.ne armee est un 
gouffre 0(1 I' on jelte les hommes par milliers, -et d' oi1 

ils ressortent par cent~ines, si meme ils en ressortent 
jamais. 

La premiere brigade campe en dehors des lignes for
tifiees de l'armee du Potoriiac, - sur un terrain recem
_meut occupe et un peu moins desole que dans le rnisinage 
de City-Point. Le sol y eat sec et solide, ce qui rend le 
campement plus conunode et plus salubre. Les souches 
memes des grands pins decapites n'ont point encore perdu 
leur ecorce et leur seve, tandis que Jes herbes ,ct le., 
broussailles n'ont pas cesse de. croitre 1t l'entour. Le 
quartier general est en loure cl' une barriere de verdure 
faite des branches enlrelacees des pins ahattus; un.por
lique arrondi et decore de guirlandes porte en lettres 
vertes les initiales du gener:il. A J'in!eriem; autour d'une 
petite place d'armes, sont rangees regulieremcnt les 
ca banes des officiers de l' etat-m:ijor, courertes de la 
toile de leurs tente,; fixee aux pignons pointus. Un autre 
rideau de branchages perce de deux portes abrite les 
apparteiYlents particuliers du general : ceux-ci se com
posent d'un corridor ou plutot d'1m trottoir de planclrns 
it ciel ouverl et de deux cabanes aussi coquettement ar
rangee3 que possible par la main rude mais ingenieu5r 
cle Jeurs architectes improvises. La petite maison, it J'in
terieur, est tendue <le sacs d'avoine del·ousus et cloues 
aux murs. On a etabli une sorle de parffUCt arrc des 
planrhettes derobecs it des c:iisscs vitles et arlistement 
jointes snr un sol bien nivele. L'atre, petri en terre 
glaise, 011 petille nn fen clair :inx scnteurs resineuses, a 
deux poutres verlcs pour chambraules et une veritable 
cheminee, avcc manteau rabotc et tablcllc tie bois de 

T. II 19 
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pin. Laporte se compose de quatre ou cinq traverses ct 
ll'une toile tendue, le loquet d'une latte flexible et amin
cie. Le toit eufin est une tenle de colonnade clouee a la 
charpente. C'est la le salon, mettble d'une table de bois 
blanc, de trois chaises pliantes et d'une rangee del)ateres 
faisant porte-manteaux. Quant a la chambre a coucher, 
qui s'ouvre au fond, c'est tout simplement une tente avec 
un petit poele de fonte qu' on allume daus les units de 
grande gelee; le lit, large d'un pied et demi, n'a que des 
sangles et des couyertures. Yoila le petit palais d'uu 
soldat. L' autre cabane, pareille a la premiere, mais de
pourviie de chaises, n'a qu'un lit de lattes, monte sur 
quatre pi eds braulants :· c' est le reduit reserve aux holes 
et aux « noble, etrangers ». Chacun de ces petits chalets 
a sa cloison de verdure et ses dependanccs privees, dont 
l'ingenieuse et simple construction joint le confort ;1 
l'economie. Plus loin est la salle a manger, de construc
tion moins heureuse; toujours pleine · d' acres vapeur&., 
avec une cheminee qui fume et pour toil une vieille tentc 
de rebut dont les blessures laissent voir le ciel. C'est fa 
dedans qu'on vit, en face d'un brasier de bois de chene 
qui chasse a peine la gelee penetrante, se nHissant d'un 
cote sans se rechauffer de l'aulre, allumant en vain dans 
ses veines de grands incendies de cafe bouilli, de bitter 
et de 1ciskey, mais respirant le grand air de la cam
pagne et contractaut des ;1ppetits d' ogre sans quitter le 
coin du fen. En arriere, :1 distance respectueuse du petit 
endos re,ene, s'elhe une ecurie de construction primi
tive, faite, comme lcs corrals du desert Argentin, d'une 
enceintc serree de grands pieux fiches en terre et sul'
montes d'uu toil rustique de branches de pins ei1corc 
Yertes. 

bes planches cl cinq couverlures sotls im pareil toil 
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sont une couchette un peu fraiche- quaud un vene d' eau 
se convertit chaque n.uit en glace solide, et que mon encre 
meme gele au fond de rnon ecritoil'e. La pren'liere nuit 
du bivouac fut done assez rnauvaisc. On dit que le froid 
engourdit, je dis au contraire qu'il re\'eille. D'ailleurs 
tons les bruits inusites d'une armee, Jes tamhours se re
pondant de place en place, Jes fifres et le~ gro.sscs caissc~ 
promenes par tout le camp sur une musique elrange, Jes 
dairons sonnant de temps en temps l' appel et l' alarrne, 
le galop redouble des chevaux sur la terre durcie, le cli
quetis des fourreaux et des sabres, le pas retentissant et 
rapidc des patrouilles et des vedettes, le bruit des mix, 
des rires, le commandemeut des chefs, les lumu\tueuses 
clameurs des bataillons qui passent, mais surtout ce con
cert toujours grandissanl des clairons et des tambour~ 
qui battaieut n l'unisson une sorte de marche guerriere, 
tandis que l,e canon lointain roulait sa lourde voix solen
nelle avec un bmit de tonuerre, tout me tit croirc ;'1 

quelquc al.ertc inattcndue et a quelque ordre soudaiu cle~ 
chefs. k me levai, j'ouvris ma porte; la unit ctait belle, 
etoilee, lumineuse, mais rien ne sentait encore Jes a11-
proches du matin : ce n-e pouvait pas etrc le rcveil ordi-~ 
naire <lu ramp. Le froid me ramena dans mes couvertures, 
mais le vacarme ne s'apaisait point. Le c;nwn groudait de 
plus cu plus fort; Jes declw.rges se suiraient ct se pres
saient sans rel:ichc. Que se passait-il done? Allais-je elre 
temoin de quelque engagement'! J' essayais, durant Jes 
intervalles de la canonnade, de demeler un feu de mous
queterie imaginairc dans lcs roulemcnls loinlains du tam
hour. De guerrc lasse en fin je me rendormis; quand je 
rourri, Jes ycux, le jour commen~ait a poindre : tout 
etait tranquilk. silcncieux, rien ne hougeait encore dans 
les tentes vobiues. A vais-je done nire? - On me dit en 
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effet qu'il y avait eu pendant la nuit un heavy firing du 
cote du Dutch-Gap, cause sans doute par une attaque 
des canonnieres rebelles sur les batteries federales. Les 
grandes eaux out enfin debouche le canal encombre 
d'abord par les debris de la mine, de fa4;on que le grand 
reuvre du general Butler offre non-seulement une breche 
a l'artillerie confederee, mais encore un pa~ssage direct 
et mal defendu a !ravers nos lignes. Depuis deux jours, 
nous attendous les journaux pour savoir les details de 
I' affaire : journaux et lettres u' arrivent point. Ce soir, la 
canonnade se ranime encore; mais je ne pourrai vuus en 
<lire la cause gu'il mon retour a Washington. On se figure 
que l' armee est le meilleur lieu du monde pour se rendre . 
l'ompte des eninements de ta guerre. Xulle part en effet 
Jes nouvelles ne peuvent etre plus promptes et plus com
pletes qu'aux quartiers du g·eneral en chef a City-Point. 
Quant aux chefs de corps et aux officiers subalternes, ce 
sont des machines qui commandent a d'autres machines. 
On leur laisse peut-etre un certain libre arhitre dans 
l' execution des ordres gen er aux qu' on leur donne; mais 
ils ue connaissent rien que leur consigne, et ne se rendent 
merne pas compte des m:mreuvres auxquelles ils sont em
ployes. - Quant. au branle-bas general qui m' avait tant 
etonne, j'appris que 300 hommes de la brigade avaient, 
durant la,nuit, re<;u l'ordre de se ren<lre aux avant-postes. 
Voilit ce qui avait emu mon oreille novice et trouble.mon 
sommcil de con.scrit. 

Nous monta.mes il cheval apres le dejeuner pour visiter 
les divers quartiers yoisins : d'abord le major-general 
l\lott, commandant la division, un grand homme de bel.le 
fig_ure, qui a de belles rnanieres, un regard doux r.t bien
ve1llant, tout l'air d'un vrai gentleman. On le dit immen
sement riche, et c'est un remarquable exemple de pat1io-
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tl'sme que ce sacrifice fait a cinquante ans par un homme 
a qui la vie -a toujours ete si facile. II a debute, il y a 
11uatre ans, comme colonel du regiment qu'il avait forme 
Jui-meme, et ses epaulettes de general, conquises :1 la 
pointe de I' epee,, ne sont qu' un dedommagement bieil 
faible de tout ce qu'il a ahandonne. Xotre seconde risite 
fut pour le general Humphries, commandant le 2' corps: 
celui-la est un lVest-Pointer, un homme d'education mi
lit:iire, mais de tournure aussi pacifique que possible, 
avec se·s yeux rnyopes, ses lunettes, sa tete penchee en 
avant, son uniforme incomplet, ses gants de tricot et sa 
casquette ronde, - aimable du reste et instruit, ayant 
une legere teinture de l'Europe et une maniere de causer 
fort agreable. Cet homme si ·paisible, avec son demi-son
rire et son sang-froid plein de courtoisie, est un des pins 
rudes combattants de I'armce.· Sous le feu, pendant la 
charge, au milieu des boulets et des balles, ii a toujours' 
la meme serenite souriante, furnant des cigarettes et ar
r:mgeant son lorgnon sur son nez avec le calme d'un 
homme qui reflechit au coin du feu. Son quartier-general, 
non moins que sa -personne, me rite un mot de descrip
tion : on y retrouve les gouts soigneux et corrects dn 
maitre .. \u milieu de la plaine deserte s'eleve un bouquet 
<le pins de haute venue, entoure d'un enclos de bran
chages. A l'interieur, une double rangee de buttes pro
prcttes horde une sorte de parterre a h francaise, oi, des 
touffes de houx et des branches de pins plantecs en terre 
remplacent les fleurs et Jes gazons. Les intervalles sont 
converts <le sable blanc; au fond, la tentc rlu general, 
defendue par une double cloison formant antichambre, 
tendue de papier, me11blee Juxueusement de chaises de 
paille, ornee d'une clieminee en brique. L'aspect de cc 
reduit est tout it fait gai quand le soleil illumine l:i tenlt' 
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qui sert de plafond; Jes grands arbres, trois fois hau'8 
commc nDs pins rabougris de France, balancent leurs 
larges panaches avec un hrnit de foret dans le ciel bleu 
vif d'un beau jour d'lliv"er. C'est une oasis verte au milieu 
µe ce Sahara artificiel, qui plait par le contraste et re
cr_ee Jes yeu'i. fatigues. Je ne sache pas de grande char
miJJe, de beau pare, de majestueuses prairies omhragees 
de chi•nes, pas de Tuileries, de \Yinds0r ni de YersaiJles 
11ui m'ait fait autant de plaisir que ce petit enclos_ du ge ... 
neral Humphries. 

De la nous gagnons Jes lignes : en face, a quelques 
cenlaines de metres, son1 i:elles de l'ennemi. Dans l'inter
valle sont les piquets des deux armees. ~ous franchissons 
le terrain dehlaye, prepare aux fenx croises de l'artillerie, 
ct herisse de place en place d'abatis et de chevaux de 
frise. Un sentier courant sur l' extreme limile indique la 
frontiere ,le l'armee, l'espace 011 il est J1eflnis de se mou
voir librement, mais qu'il est interdit, sous peine de fu
sillade, de depasser sans l'ordre des chefs. De petites 
barricades de troncs d'arbres, de branchages et de terre, 
,\levees a mi-hauteur d'homme, protegent de vingt en 
,ingt metres !es petits detachements dissemines. C' est la 
rlerriere que les l10rnmes s' abritent, couclles a plat ventre, 
pour ,:changer le coup de fusil avec l' ennemi. En face de 
chacune de ces petites redoutes, ii trente metres en avant, 
se tient,la vedette, relevee a tour de rl>!e par ses quatre 
on cinq compagnon~. Quiconque s'aventure sur ce ter
rain prohibe est un deserteur. Pour le moment, Jes 
piquets sont assis paisiblement autour de lem fen. Quel
ques-uns, roules clans leurs couvertures, se chauffent au 
soleil : longue et monotone faction de vingt-quatre 
heures, qui devient cruelle dans le froid de la nuit. Un 
pen plus loin, ces points bruns sont It's vedettes rebel I es. 
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Tandis que les .Yankees vont deblayant le terrain derant 
eux, les rebelles restcnt volontiers sous le convert de 
leurs fun~ts., tapis dans les l1crhes et les broussailles. II 
f'~t un point ou Jes deux lignes passent i1 travers bois. 
C' est la qne, Jl]a]gre Jes defenses severes, Oll a YU SOU Vent 
lcs ennemis fraterniser ensemble, causer, faire le com
merce, cchanger le cafe federal contre le tabac rebelle, 
011 meme jouer aux cartes apres un .diner fait en commun. 
II y a entre Jes deux lignes une convention tacite et 
comrne un engagement d'honneur de ne pas faire fen 
sans en donner d' abord l' a vis loyal a l' ennemi : Eh! 
Yankees, get into your pits! nre are ordered to begin 
the fire (1). Alors les vedettes se replient, on s'accroupit 
,Jans les ripe-pits, un on dcux coups sont tires en l'air 
en forme de salut; puis l'reuvre de sang commence; 
chaque hornme est Ia, en embuscade, le fusil en joue, 
l'reil au guet, kl main prete, et tout ce qui parait, jambe, 
)was ou tete, est impitoyahlement abattu. II y a deux 
minutes, ces hommes s'entretenaient amicalement; main
tenant ils s'entre-tuent comme des betes fauves, arec une 
joic feroce. Qu'y a-t-il done entre eux qui les divise? ~i 
haine, ni colere, ni meme rancune profonde, mais leur 
consigne et l'inditference du soldat pou~ la vie des autres 
et pour la sienne propre. Ils tuent par metier, avec 
plus de sang-froid que le chasscur qui abat un lievre 011 

le Lireur qui vise la poupee. 
Laguerre a d'autres contrastes lugubrcment comiques. 

II y a sur la gauche une maison. situee entre les deux 
lignes, spacieuse, presque opulent.e 1iour ce sauvage pays 
tie Yi1·ginie. Cn vieillard l'habite, qui a mieux aime rester 

(1) q He! Yankees! rentrez dans vos trous ! Nous avons regu 
l'ordre de commencer le feu L 1) 
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·expose.au feu que de l'abandonner: les soldats le nom
rissent comme un mendiant. Nous tournions une redoute, 
apres avoir passe un ruisseau a gue, en brisant la glace 
sous les pas de nos chevaux, quand nous Yoyons dans 
l' angle des rem parts den~ etranges figures courbees, 
occupees en apparence it semer grain a grain du ble ou 
du colza. Elles grattaien t le terrain sablonneux avec 1e 
petites baguettes et semblaient y'ramasser ou y deposer 
je ne sais quoi d'invisible. On e1it dit deux maniaques 
obstiues a semer des recoltes imaginaires dans ce qui fut 
autrefois leur champ. C' est- le ch:itelain et la cliatelaiue 
de ceans, peut-etre riches autrefois, ,1ui aujourd'hui 
n'ont plus d'autre ressource que de recueillir Jes halles 
perdues et de Jes revendre au poids du plomb. Triste et 
pauvre exi,lence que celle de ces deux Yieux solitaires 
sur Jes confins sanglants des deux. armees, recoltant unc 
moisson de balles meurtrirres :1 la place meme 011 l' an 
dernier peut-etre ils avaient plante le mai:s ou les ignames 
qui devaient les nourrir ! 

Le lendemain, je cavalcade a la revue de la deuxieme 
division, botte et eperonne, da~1s l'etat-major de mon 
general. C'est toujours une belle chose que ces longues 
lignes symetriques, immobiles, devant lesquelles che
vauche l'escadron fringant des officiers generaux.et des 
aides de camp. A notre tour, nous prenous position en 
masse epaisse, les generanx en tete, et les troupes de
filent devant nous. Je ne vous parle pas des bannieres 
criblees d'eclats de bombes, dechirees en lambeaux 'in
formes, ni meme des hampes n·ues oi, restent a peihe 
attachees quelques frangcs <l'un haillon flottant. Les sol
dats ':?us dil'Ont que c'est un embleme souvent trompem, 
~t qu.~l suffit de quelques mois de campagne pour user 
Jusqu a la tlerniere rniette le plus neuf des drapeaux; 



L'ARMEE DU 'POTOMAC 333 

mais les regiments, chose plus terrible, ne sont pas mofos 
uses que leurs enseignes. Pleins de recrues. nouyelles, 
comptanl tout au plus 50 pour 100 de veterans, plusieurs 
pourtant n' atteignent plus a l' effectif reel d'une comp;i
gnie. J'en ai vu un qui n'avail pas cinquante honnms. 
Ils sont commandes soit par un capitaine,, soit par un 
major, soit rneme par un second lieutenant, seul officier 
epargne dans la derniere campagnc. On en a HI, apres 
certaines batailles, rester sous le commandement d'1m 
sergent. Dans notre armee, les cadres des ·reg'in1ents re
duits seraient remplis en une semaine: ici on laisse leun; 
rangs s'eclaircir jusqu'a ce qu'on les consolidc, c'est-i1-
dire qu' on en rassemble plusieurs en un seul. C' est nne 
consequence naturelle de cette organis3tion volontaire 
qui a prevalu a l'origine, et dont la trace subsiste encore 
dans l'individualite obstinee des anciens corps. Telle 
compagnie de tel regiment renferme tout ce qui reste de 
telle brigade ou de telle division, et dans la formation 
meme des escouades vous retrouverez encore l'ancienne 
distinction originelle des regiments et des bataillons. 

Mais revenons a la revue. Le general Humphries m'a
percoit, m'appelle aupres de Jui, tandis que les regiments 
passent devant nous, chaque drapeau mutile s'abaissant 
dev:rnt le general, qui !'ltaque fois se decouvre avec res
pe!'t. Les uniformes son! blanchis, tannes par l'usag-l'; 
les hommes, de tailles inegalcs er ma! assorties, veterans 
pour Ia plupart endurcis au service, march1·nt en he! 
ordre et marquent le pas d'un air martial : quelques tra.i
nards relegues aux derniers rangs, sans doute des nou
veaux venus, ont les mouvemenh gauches ct. comme cn
gourdis par le froid. La foret mouvante des habits lllcus 
t't des hai'onnettes st' dispcrsr, s· epand dans la plaiue au 
hruit d1!s fanfarrs. Alon; nous mettons pird a terre au 

IP. 
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quariier du brigadier-general X ... , commandant la di
vision par interim. Nous nous pressons dans sa tente, et 
la commencent a couler le wiskey, les grogs, les cock
tails, les milk-punches, les mint-Juleps, les egg-nogs et 
autres produits savoureux du genie americain. Nous 
etions la tous generaux Oil colonels commandant des 
brigades, sauf un autre civil et moi. 11 faut yous dire 
q1(en Amerique le pekin n'est pas rn a¥ec le meme me
pris qu'en France dans une reunion de soldats. Tous ces 
messieurs se rappellent avoir ete pekins eux-memes, 
commerrants, avocats, ingenieurs, clergymen, et gardeut 
sous l'uniforme Jes mreurs douces et rangees de leur an
cienne profession. Je Jes examinai altentirement, et mal-
gre 1' excitation des liqueurs fortes, dont ils prenaient de 
copieuses rasades, malgre la franchise d'une reunion 011 
regnait la plus grande licence, pas un, - sauf notre hote, 
- n' oublia un seul instant le langage et Jes manieres 
d'un, gentleman. Celui-ci, petit homrne, maigre et com
mun, qui a perdu une main, intrepide it ce qu'il parait, 
mais mal embouche, s' excita, se mit it raconter les ex
ploits de son regiment, it nous imposer silence par son 
bav~rdage et a nous fatiguer tons; mais l\yitt, Humphries, 
l\fad11l et un certain general Smith, une des belles et 
heroi"ques figures de l'armee, se tenaient rnieux que beau
coup de leurs compatriolt>s dans un s:1lon. On dirait 
presque que l'uniforme, la vie 

0

militaire, l'habitude de 
l' obeissance et celle du commandement leur ont donne 
11uelque chose de plus n\sen,i et de plus digne. Dien sait 
qu' on trouve des bu tors partout et qu'ils abondent autant 
c!iez nous qu'en Amerique. Tels que les rnila, les offi
ners generaux <le I' armee americaine ne sont certaine
ment inferieurs a ceux d'aucune autre armee. 

La ,isite s'aclieva par unc petife scent1 comique que 
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nous donna a pres boire le general X ... « Messieurs, nous 
dit-il, nous cornbattons pour l' emancipation des noirs. 
Je vais vous en montrrr les premiers fruits. » Sur quoi la 
po rte s' o\lvre, et un petit negrillon d' environ treize ans 
entre dans la tente. L'histoire de ce petit malheureux est 
assez curieuse et denote un caractere. l'n jour le general 
X ... , faisant son tour des lignes, se voit aborde par un 
enfant qui gaillardement lui fait le salut militaire. I've 
flanked them, general, I've flanked them (1). C'etait 
un petit deserteur de la ligne ennernie, echappe seul 
de chez son rnaitre, allant tout seul -chercher fortune 
dans le pays de la liberte. On en fit un domestique~ 
et un officier le mena a Washington. - ·« Fameuse 
ville! disait-il a son retour; farneuse ville ou un hornme 
blanc me cire mes bottes pour dix sous! ll Pourtant 
ii ne passait que d'u11 servage a l'autre, et ce n'est 
pas ce qu' etait venu chercher ce petit Gavroche afri
cain sur la foi des vagues on-dit qui penetrent Jus
ccu' aux oreilles iuquietes et etonnees de la classe servile. 
On en fit un amusement, un jouet, une sorte de petit 
chien savant. Le voilh done introduit parmi nous, un pen 
ebahi malgre sa hardiesse, qui s'efforce de sourire et <le 
garnbader. On le fait chanter, on lui fait pousser des 
eris d'animaux; le general son maitre se fait apporter 
mi fouet, et claque pour !'exciter. Tout i:t coup l'enfant 
s' arrete, l'air bouleverse, lcs yeux gonfles, et de grosses 
Iarmes lui roulent sur Jes joues. La meche du fouet 
l' arait touche, effleure a peine; mais c' etait le fouet, 
cela rappelait l' escla"vage et l'humiliation. Quelques-uns 
df's spectatcurs le plaignaient il YOi'.\ basse, mais n'osaient 

(1) (( Je Jes ai tournes, general; je le~ ai tonrnes. » Lillr•
ralement : je Jes ai pris en flan~. 
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prendre publiquement sa de~ense ; les au~res p~rlent 
d'un eclat de rire. LentemenL ii se console, 11 essme ses 
larmes, et recommence docil~ment a dauser au son d'un 
banjo qu'on apporte. Le banjo est un instrument d'ori
gine africaine et d'harmonie aussi singuliere que sa forme. 
C' est une guitare a quatre cord es, dont la caisse est rem
placee par un petit tarnbourin. Le retentissement des 
cordes frappees dans cette boite de peau d'ane a quelqne 
chose de sauvage et d'apre qui participe a la fois de la 
guitare et du tambour. L'air qu'on jouait etait simple, 
plus que simple, consistant en urie rnelopee <le deux 
mesures indefiniment repetee, et pourtant ii n' en fallait 
pas plus a cette race musicale par nature pour se penetrer 
d'une sorte d'extasevoluptueuse. Laporte s'ouvrait, 1rn1~ 
tete noire s'avarn;ait rapidemerit, et, encouragee par les 
eclats de.rire, entrait decidernent dans la tente. Un soldat 
piJH;ait le banjo. Un negre arme de castagnettes s'aban
donpait aux torrents de l'harmonie. Les yeux fermes, la 

. tete penchee en arriere, le corps ondoyant, ii battait une 
cadence claire, rapide, variee, entrainante, avec des 
monvements agiles et languissants tels que n'en trou
vera jamais nulle gitana d'Espagne ou nulle danseuse 
d'opera. Chose etrange, ii y arait je ne sais quoi d'eui
vrant et d'harmonieux dans Jes daquements de ces mor
ceaux de bois. Les bras, mobiles, ondoyants, fuyarits 
comme des couleuvres, avaient une grace morbide et 
sensuelle que n'enseigneront jamais ni les Taglioni ni les 
Petitpa. En regardant celle figure noire et difforme, on 
songeait aux bayaderes de l'Inde ou aux almct·s de 
!'Orient, ou bien· on ~e figurait le soleil d'.\friffue, la 
1'h:rnde et humide contree de ses peres, et tout un peuple 
tie formes noires nonchalantes s'animant :m·c frenesie au 
~nn d'nne musique harhare. C'est le magnetismc de I'ins-
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piratiou musicale, et ce pauvre etre degrade (lva1t sa part 
d'inspiration et de genie. A chaque instant, l'emotion 
devenait plus forte, r enthousiasme plus irresistible, le 
roulement des castagnettes plus per~ant, plus sonore, 
plus etincelant de fantaisie; la tete se tordait a demi 
pamee, !es jambes s'agitaient avec un fremissement 
de bonheur; enfin Jes rnila qui partent, et le musi
cien se niet en danse avec Jes petits singes agiles qui au 
bruit µe la musique avaient surgi de tons cotes. Ils dan
serent ainsi jusqu'a bout de forces, excites et encourages 
par nos rires, apres quoi on mit Jes panHes diables a la 
porte, el Jes )ihatious recommencerent de plus belle. 
Quand je regagnai mon cheval, si rationnel•que je fusse 
d'ailleurs, la terre oscillait sous mes pieds, qui pesaient 
mille quintaux, et mes doigts engourdis se refu~aient 
obstinement dans l'epaisse obscurite de la nuit a dis1in
linguer les cordons de la bride de ceux du bridon. Grace 
l1 la surete merveilleuse de ces chevaux agu'erris, j' arrini 
pourtant a la muison sans encornbre, et me mis grave
ment a dechiffrer au coin du feu un journal dont Jes 
lettres dansaient la sarabande en depit de mes efforts 
pour lire posement. 

Trois longues journees se sont ecoulees sans que j'aie 
1•11 le courage d'ecrire. C'est que rien n'est moin., nature! 
:m camp qur d' exerccr sa pensee. Le plein air ~i :ipre 
d si accablant dans retie froide saison de l'annee, le feu 
de sourhes aupres duquel on s'arcroupit et qn'on entre
lient en grelottanl, le continue! chorus des fifres et des 
tam hours, Jes nnits blanches qu'on passe it se peloto"nner 
sous un morn·,·:111 de convertnres, Jes veilles marquees 
par Jes tamhours, !cs clairons et le hrn~·aut passage des 
CSCOU:ldCS ([Iii YOH! /Ill\ avant-posies, jusqu'au pas 11'111 

el mesnre de la s1•ntinell1• qui monte la garde silencieusr~ 



8~8 HUIT ·MOIS EN AMERIQUE 

ment a la porte du quartier general, jusqu'au vent qui 
frappe les toiles de la tente et chante dans les grands 
pins, toutes les influences physiques et morales me 

poussent it !'inaction, au silence, a l'engourdissement et 
a l' ennui. Je ne m' etonne pas que les soldats aiment la 

bataille; ils y goutent le plaisir de I' action a pres l' exis
tence routiniere et monotone des quartiers d'hiver. Point 
de nouvelles, point d'idees, point de livres et surtout 
point l'envie d'en lire; le wiskey, le tabac, les longues 
matinees de sommeil et les longs soirs sous la tente, 
parfois la revue et la parade; en fin, de semaine en se

mainc, deux heures a passer aux pickets avec une cou
verture sur 1' epaule et une carabine au bras, en obser
vation a cent pas des rebelles : il n'y a pas la, meme avec 
avec la .perspective de la gloire et la chance de se faire 
casser l;i' tete, de quoi enflammer l'imagination d'un 

homme accoutume aux douceurs de h vie civile. J'ai vu 
un major-general crier 1' oisivete et l'ennui, mendier des 
journaux et des livres, reduit, pour tuer le temps, a 
monter a cheval pour faire a ses voisins des ,isites sans 
o-hj et. Seul mon hote conserve toute l' activite, tout le 
brillant de son esprit aimable : ii sait dans cet air glacial 
tenir allumee I' etincelle de l'intelligence et de la J:,onne 
hurneur, 

28 janvier. 

Je viens de passer avec le general la revue des ambu
lances et trains de la division. C'est dans ces details 
cl' ?rganisation materielle qn' est la gr a Ii de et ordinaire 
fa1blesse 1les armees provisoires. Les Americains s' en sont 
nper~us an debut de In guerre, quand ils Iangaient IHI 
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hasard leurs hataillons it peine formes dans un pays hos
tile ou sans ressourccs. Us ont profile des le(;ons de 
l' experiene{), et je ne crois pas qu'a present il y ait une 
armee au monde dont !es equipages soient mieux enln·
tp111b. ce· vaste champ de manam1-res, ces longues lignes 
noires de caissons ct de chariots formees sur trois rangs 
de profondeur, le bon ordre, la tenue l)arfaile de ces 
centaj.nes d' attelages de six mules avec leurs crins coupes 
en brosse et leurs conducleurs noirs a cheval, immobiles, 
tenant !es rencs. dans leurs mains, me donnent l'idee 
d'une discipline et d'une organisation bien superieures a 
ce que !es Europeens s'imaginent sur le seul mot d'armee 
volontairc. 

C' est que le plus grand ordre ri•gne aujourd'hui dans 
celte masse autrefois si pen reguliere. Les Americains 
ont plus peut-etre qu'aucun autre peuple du monde le 
genie de l' organisation et de la discipline ; ce que nous 
faisons par une longue habitude, ils le font par le concert 
instantane ct ·intelligent de toutcs les volontes, et ils 
improvisent en quelques semaines re que nous mettons 
des sii·des i1 former. L'armee dire rnlo11taire est mainte
nant semblable en tout it l'armee pennanente; en realite, 
elle n' est plus YO!on ta ire que de nom, pnisqu' elle est 
levee par deaet du president, arer l'app;it des primes 
d'engagemenl, et sous la menace de la conscription; elle 
ne se compose, l1 nai dire, que de mercenaires et de 
conscrits; ses oftkiers prennent rang, taut que durera la 
guerre, a 1·Me de ceux de l'arlllt'e reguliere. La seole 

• difference sen~ihle est dans la forme du recruternent et 
dans la durce du serricc. L'armee rnlontairc est recru
tee par les Etats particuliers t'I mobilisee par le gouver
nemcnt federal; ses officiers sont nomm<'s par !es gourrr-
1w11rs dt>s Elah. Lt's e11gag-1:1111•11ts ne doil'ent rlnrrr 
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qu'une, deux ou trois annees au plus; cette armee sera 
Jicenciee apres la paix, et ofticiers et soldals redevien
dront citoyens. L'armee permanente, au contraire, qui 
est, a vrai dire, la seule armee des Etats-Unis, .est recru
tee directement par le gouvernement federal, et elle a 
1lroit cternellement au rai1g et a Ia paye. Jl en resulte des 
,·.ontrastes et des cumuls singuliers. Comme tous Jes 
officiers en titre de l'armee reguliere ne sont pas en 
:iclivite de service, on en voit qui arceptent des commis
sions dans l'armee volonlaire, <le maniere qn'on cite des 
rapitaines de reguliers qui sont generaux de volontaire~, 
('t par contre des capitaines de volontaires qui ont da11s 
l'autre armee le rang de colonel. Tout cda, du reste, est 
provisoire, et la fin de la guerre arnenera probablement 
1111 changement radical dans le systeme militaire des 
~~tats-Unis. 11 est douteux qu'en presence des Etats du 
Sud vaincus et mecontents on puisse congedier tous les 
rnlontaires et reduire I' armee permanente a 40,000 horn
mes de troupes regulieres. J' en tends dire qu'on retieddra 
sous Jes drapeaux au moins 100,000 ou 150,000 hommes, 
qui seront alors definitivement' enroles. · En meme temps 
ii faudrait fixer un mode de recrutement legal, car une 
organisation permanente ne pent s' etablir sans regles. 
On ne pent employe, indcfiniment !' expedient des primes 
cl des mercenaires. Dans un paJs comme L\merique, oi, 
ehacun trouve aisement un emploi, Jes bounties, menw 
les plus hantes, ne rempliraient pas en temps ,le paix 
nue.armee de 100,000 hommes. Faudrait-il done recou
rir ~- ces drafls irreguliers et discretionnaires qui frap
pe?t le peuple au hasard, el ne produisrnt jamais e1' 
qu on en rent ohtenir? A supposer meme qne l'achat de~ 
mere,enaires ptit remplir Jes r:rngs de I' armee, continuera-
1-on ces praticptes odienses (l't,mbaue,hage rt 1\e eon l raintr 



L' ARM EE DU POTO!IIAC :J41 ' 

qui sans doute son! excusables en temps de necessite 
pressante, mais qui deshonoreraient a la longue le gou
vernement des Etats-llnis? Doit-011 voir Jes recruteurs 
ruder en permanence dans !es ports de mer, debauch ant 
Jes matelots etrangers, Jes menant au cabaret ou chez 
les filles publiqucs, et leur faisant Loire des drogues em
poisonnees qui !es mettenl en cinq minutes it leur merci '! 
Doit-011 importer d'Irlande, d' Allemagne, du Canada, 
des troupeaux de Let ail rnilitaire, et repeter sur le,; 
hlancs la traite dont on a. rachete !es noirs '? .Te sais que 
plusieurs Etats, celui de Massachusetts en tete, ne st> 

sont pas fait scrnpule cl'un pareil commerce, et qn'il y a 
sous !es cotes de la ~ouvelle-Angleterre unc petite ile 
011 des hommes enrules en Europe comme ouvriers sout 
Mtem1s et menaces jusqu'a ce que, de guerre fasse, ils 
con sen tent it se faire so Ida ts; mais ces infa,mies ne peu
rent devenir un systeme. On ne pourra non plus, apres 
la guerre, escroquer aux soldats la moitie de leur prime 
sous pretexte de la leur remettre it I' expiration de leur 
engagement, depot que la mort du creancicr dispense 
sou vent de rembourser. Les enjoleurs ne pourront plus, 
sit!it que !'attention du pays et du congres se portera sur 
ccs matieres, empocher Jes 100 dollars de gratification 
qu'on leur altoue par tete d'homme engagt\, et rejeter sur 
J'Etat laresponsabilite de leurs guet-apens ou de leurs 
mensonges. Le jour de la justice doit venir au len
demain de la paix, car le peuple mailre de lui-meme 
qui encourageraii ces pratiques honteuses mfriterail 
,!'etr,• mis au han ,le la civilisation et de l'humanitc. 
JI faudra, si, comme on l'annonce, l'armee est main-
1t•11ue a plus de 100,000 hornme~, que le congres vote 
une Joi de recrutement rcguliere rt irreprochable, et 
q11'il ne reste. du .moins aucune trace d'injustice dans 
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ce terrible et desormais inevitable impot du sang (t). 
Le systeme mercenaire ne fait pas d'ailleurs une armee 

solide : il rassemble momentanement par l'appat du gain 
des individus epars que l'esperance d'tin nouveau gain 
dissemine. II n'y a pas une armee mercenaire qui puisse 
<lurer trois annees sans se renouveler incessamment. A 
peinc est-elle organisee qu' elle commence a fondre. Le 
feu seul, la rude disripline et les dangers de !'evasion 
peuvent la tenir en main quelques mois. Les rebelles 
tirent le canon toutes Jes nuits pour empecher la deser
tion de leurs hommcs. Du reste, la desertion nc fait pas 
moins de vi des clans l' armee federale _que clans l' armee 
rebelle. Du mois de mai 1863 au mois de septembre 1864, 
on a compte jusqu'a 60,000 deserteurs .. II ya toute une 
classe d' aventuriers doi1t le metier est de s' en gager et de 
se rengager sans cesse en plai;ant chaque fois leur prime 
en lieu slir, jusqu'a ce qu'on les decouvre et qu'on les 
fusillc. On a vu de ces coquins qni avaient vole suc
cessivement jusqu'a dix-sept bounties. 11 ne se passe 
pas de·semaine a l'armee qu'on n'execute plusi~urs de 
ccs bounty-jumpers, comme on les appelle; mais il est 
rare qu' on arrive a decouvrir l'homme veritable sous 
la couche epaisse de faux noms clout ii s' est revetu. Ils 
font ainsi de regiment en regiment le tour de l'armee. 

( i) Les reductions de l' efl'ectif ont ete plus grandes et plus 
faciles encore que n'osaient l'esperer Jes Americains. Aujour
d'hui l'armee volontaire a diminue de 800,000 110mrues, et le 
president Johnson veut prochainement reduire a 50,000 hom
mes toutes les forces militaires du gouvernement des Etats
Unis, en disposant Jes cadres de fa~on a pouvoir Jes porter 
d'un jour a l'autre a 82,600 hommes. Cette reduction pourra 
s'accomplir le jour ou \a police des Etats du Sud sera rendue 
aux milices locales. 
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S'ils pnt simpl~ment deserte, on Jes fusille en soldats; 
s'ils ont passe al' cnnemi, on les pend com me des trait res. 
Le gouvernement de Richmond fait tout ce qu'il pent 
pour encourager lcur profession. 11 leur offre hon diuer, 
hon gite, et passage gratuit sur ses blockade-runners 
pour s'en retourner dans leur pays. La plnpart de res 
industriels sont Irlandais, Can adieus ou Allemands. D' 011 

qu'ils ;vienncnt, le fait seul n' en restc pas mo ins la con
damnation du systeme r111i voudrait remplir l' armee 
rl'efrangers mercenaires au lieu de soldats citoycns. 

En .somme, tons ces expedients n'ont pas heaucoup 
servi. Ils n'ont pas empeclie qu'au fond l'armee des Etats
T:nis ne fut veritablement americaiue. Saufles I 00,000 sol
dats negres, qu' on ne pent appeler t'·tr:mgers et qui, pins 
que personne, combattent pour leur prop re cause, _ii n \ 
a guere sous Jes drapeaux que des citoyens des Etats
l'.nis. Quelques lhats du l'iorrl ont essaye de remplir leurs 
radres aver des esclaves fugitifs : ils n'ont pu, ma-lgrc 
tous leurs efforts, en enroler que 2,000 environ pendant 
l'annec, et le prix moyen · de chaque soldat ni·gTt' ainsi 
obtenu est de 3,500 dollars. L'armee du .Tames contient, 
:wer ses dix regiments noirs, quelques regiments etran
gers et cosmopolit1·s. II y a des Indiens dans le conlin
g1:11t des Etats de l'Ouest, jusqu'il des Chiuois dans le 
contingent de ~e1Y-York et clans celui de la C.:ilifornir; 
mais la grande force de l' armee :imt'•riraine est dans !'l's 

energiques bataillons de l'Onest, composes de rohu~tes 
fils de fermiers aguerris d'avance par !es fatigues d'une 
Yir\ rude et militante, ----. dans relic jcunesse gcnereuse 
des 1::tats de l'Esl, qui d'un elan de patriotisme unanime 
a laisse'Ie eomptoir. l'usine, !es haurs de l' ecolc, le cabi
net de l'arrw:il, le pulpit meme du ministre, toutes les 
,•spt'·ranrr>s et to1111•s les promesses ,k la vie, pour aller 



a44 HUIT l'<IOIS E'.11 AMERIQUE 

mourir obscurement sur de lointains champs de bataille. 
En une seule annee, iOO jeunes gens, eleves de l'univer
site de Cambridge et appartenant aux meilleures families . 
du pays, se sont engages simples soldats dana l'armee. 
La seule classe des instituteurs, qui est influente et eclai
ree, a peut..:.etre fourni 100,000 hommes aux armees 
federates. La conscription n' a pas ralenti ce mouvement 
patriotiqne : elle a excite, au contraire, la generosite des 
eitoyens et donne une impulsion nouvelle a ces prodi
gieitses souscriptions volontaires qui. se font dans chaque 
ville, dans chaque paroisse, a chaque appel nouveau du 
president, pour eng·ager des hornmes, exonerer ou rem
placer les citoyens tombes au sort. On calcule qu'eu de
finitive, sur presque 3 millions. de soldats qui ont ete 
!eves pendant Ia guerre (1), la conscription n'en-a pas 
fourni 35,000. - Cet immense effort d'une nation libre 
'est dti peut-etre au caractere d'une race energique, 
intrepide et perseverante : mettez a la place des Ameri
cains les Chinois, les 3Icxil'ains ou les Russes, et sans 
doute, a moins d'un pouvoir absolu qui leur impos{if it 
coup5 de baton la discipline, ils 'se seraient fatigues de 
tant de sacrifices et de revers. II en fatit, pour une 
grantle part, attribuer l'honneur a la p~issance de la 

(t) Les comptes officiels et authentiques du ministre de la 
gue_rre donnent un total de 2 millions 759,0i9 hommes ap
peles sous les drapeaux par le president du 15 avril 1861 au 
14 avril 186;5. II en a ele !eve seulement 2 millions 656 ;_;53 
qui ont servi dans l'armee ou dans la marine. Les pre~ier~ 
engagements n'etaient que de trois mois : ils furent etendus 
~ucce~sivemenl de trois a six et neuf mois, puis a un, deux 
e~ ~ro1s ans; oo dernier terme fut definitif. Les chiffres que j'ai 
Clles ne comprennent pas Jes milices mobilisees dans l'ete de 
1,863, 9ui ne servirent que pendant quelques semaines, et qui 
s elevaient a plus de 120,000 hommes. 
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liberte. Croyez-,·ous que le peuple americain tui-meme 
eilt donne ce grand exemple au monde, s'il ctit et~ des
habitue de !'initiative et de la vertu civique par Ia tutelle 
d'une administration ccntralLsee et d'une grandc armee 
permanente? La democratie une fois de pins a prouve 
sa force : ellc !' avail <leji1 prouvec alors qu'au milieu de 
notre Revolution elle tenail tete it !'Europe et jetait a la 
frontiere quatorze armees de conscrits qui valaient des 
veterans; mais t'U lendemain de ce trio mp he elle tom bait 
ep11isee dans Jes bras _du pouvoir absolu. II Jui reste it 
montrer sa sagesse, sa perseverance et sa vertu : c'esl 
!"experience qu'aujourd'hui Jes Etats-Unis font pour elle 
en restant fidel~s, apres quatre ans de guerre interieure, 
aux traditions de Ieur liberte; c' est ce qu'ils acheveront 
de prouver au monde apres la guerre, le jour oi1, comme 
on l'espere, cette armee d'un million d'hommes s' eva. 
nouira, rentrera dans Ia vie civile et deposera !es armb 
aussi fatilement qu'elle les a prises au jour du danger 
public (n. 

(1) On evalue it I million 5i6 hommes l'effectif de l'armee 
des Etats-Unis au ter mai 1860. Elle comptait au 1•, mars 
96,j,591 hommes, dont 602,599 pouvaient etre mis en ligne 
de bataille. Le reste etait disperse dans Jes garnisons, Jes 
hopitaux, Jes prisons du Sud, ou absent par conge. Le nombre 
total des hommes enrole.s dans l'armee et dans la marine pen
daut Jes seize derniers mois de la guerre est de 675,152. Les 
pertes de la guerre s'elevent pour le Nord, en morts et blesses, 
a plus d'un million. On a compte au moins 326,000 mortB. 
Au 1.~ novembre dernier, sept mois seulement apres la paix, 
J'armee volonlaire etait deja reduile de 800,900 homrnes. 
Celle immeuse multitude a ete licenciee en quelques rnois, 
presque sans desordre, et, sauf dans Jes Etats du Sud, oil sa 
protection est necessaire aux affranchis, toute trace du pouvoir 
militaire a dejll disparu. Les veterans qui tiennent au metier 
des armes prennent du service dans l'.armee regulierc. Les 
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Du steamer Webs/el', riviere James, 29 janvier. 

Je suis rassasic de la vie militaire. Les deux jolll's 
derniers se sonl passes d'une fa1,;on banale. Quelques 
promenades a cheval, quelques visites, qu.elques demons
trations de strategie 011 je n'entends pas grand'chose, et 
de longues flaneries devant l'Mre flambant du general1 

au bruit melancolique des grands pins gemissanls sous le 
venl du nord : tel est le programme de la journee. Le 
soir, pour tout delassement, on joue aux cartes ou aux 
echecs sur une table. branlai:ite, d3'Ils l' atmosphere enfu
mee de la salle a manger, 011 bien on fume gravement 
des pipes entremelees de verres de liqueurs. lnvolontai
remenl l'esprit s'endort et le corps meme s'engourdit. 
Parfois je quitte la tente du general pour aller causer 

autres,, et c'est le plus grand nombre, aiment mieux rentrer 
dans leurs foyers. 1\1. Stanton,· 1e ministre de la guerre, avail 
d'abord voulu garde1; sous les drapeaux, jusqu'it l'ouverture 
du Congres, le. veteran reserve corps, ou corps de veterans 
rengages pendant la guerre, apres !'expiration de leur pre
mier terme de service; mais ii vit qu'il aurait peine it les re~ 
tenir, et qu'il valait mieux les licencier au plus vile. Un voya
geur anglais, sir l\Iorton Peto, qui a. visite !es Etats-Unis it la 
fin de l'annee derniere, raconte qu'it Chicago il vit une impri
merie dirigee par un ancien secretaire de l' ambassade de Lon
dres. Le proprietaire le conduisit dans ses ateliers et Jui montra 
ses ouvriers au lraYail. (( Ce sont d'anciens soldats, lui dit-il; 
celui-ci etait major, celui-lit capitaine, cet autre lieutenan.t, 
cet autre encore simple fusilier. Ils m'ont quitte; il:·y a trois 
ans, en me faisant promettre seulement de rendre leur emploi 
it ceux qui reviendraient de la guerre. On Jes a licencies 11 y 
a quelques jours, et les voila tons assidus au travail comme 
s'ils n'avaient jamais quitte !'atelier. ,, 
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avec les jeunes gens de l'etat-major. - Polis, preve
nants, doux, serienx, quclc1ues-nns de bonne famille cl 
de bonue societe, je n'ai rien il leur reprocher que la 
somnolence inevitable de la saison. Je me fais raconler 
leurs campagnes. L'un d'etix, l'annee dernierc, fut blesse 
et fait prisonnier : on le jeta dans la prison de Libby, si 
faible qu'il ne pouvait plus se soutenir. ll pcrdait tout 
son sang, mais (( j'etais resolu, me dit-il, a ne p,as mou
rir ! . Par bonheur il appartenait a une seete de la franc
ma<;onnerie qui a beancoup d'affilies dans !es Elats du 
Sud. Il fit le signe convenu pour appeler dtt sccoi1rs; un 
de ses gardes y repondit' - un officier confedere' qui 
le soigna, le nonrrit et le fit guerir. - ru autre, na,ve
menl heroique, me disait du ton le plus sjmple : « J'aime 
bien Jes jours de bataille. » En elf et, ce sont de· ter-. 
ribles fetes ! Pendant la campagne rneurtriere qui mena 
Grant du Potomac au James,· on se battit presque tous 
lcs jours. 30,000 hommes resterent couches dans les 
fort~ts de la lVilderness. Pendant cinq jours, on sc mas
sacra jour et nuit sans se voir, dans des fourres impcne
trables, sans presque avancer d'unc ligne. Le soir, !es 
Yil'anls epuises dormaient pele-mele :ivec Jes morts. A 
Chancellorville; le feu se mit au c11amp de bataillc, et 
morts et blesses furent brules ensemble rlans les h:rntes 
hcrbes. - Les Americains, qui font tout grandement 
ct 1p1i s'en vantcnt, peuvent dire que c'est unc guel'l'e 
de geanls. 

Vuila l'ccole qui a forme lcurs gcncraux. Yous \'OIi~ 

amuscz a raillcr la scieni;e improvisee des officicrs de 
l'armce americaine. Le temps est passe, je vous l'assure, 
oi1 des. scribes, des avocats, des cleryy111e11, qui peut
etre n'avaicut jamais teuu Ull fusi! OU UJJe,epee, s'impro
visaient du premier coup colonels ou capitaines, et oit !es 
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generaux tombaient du ciel tout formes. Les JI ·est
Pointers, eleves de l'ecole militaire, qui sont uu peu les 
aristocrates de J'armee et qui se donnaient d'abord le 
plaisir d'humilier les autres, sont bien forces -aujourd'hui 
de Jes accepter pour leurs eganx. A present, quatre ans 
de pratique et de rude experience en·ont fait des officiers 
certainement meilleurs que_tel de nos veterans de garni
son c1ui passe general sans avoir jamais vu le feu. Aprils 
tout, nos grands capitaines de la republique et de 1' em
pire ont-ils eu d' autre ecole que celle de l' experiencf! 
-- Ces jeunes gens de vingt ans a peine sont a la guerrc 
depuis quatre ans. Celui-ci a ete blesse cinq fois en uue 
annee, tel aulre s'est engage comme -simple soldat: uu 
seul etait lieutenant des le debut. La lisle des camarades 
mort~ depasse de beaucoup celle des vivants. Ils ne font 
pas la gnerre par plaisir ni par ambition: ils n' ont pas 
d'avancements, de croix ni· de pensions a gagner; mai~ 
ils songent a leurs familles, a leurs eludes, a leur carriere 
abaudonnee, et ils appellent impatiemment l'beure de la 
delivrance. L'un d' eux me disait qu'il avait sa fiancee 
qui l'attendait a la maison, et qu'il comptait hien, si 
Dien Jui pretait vie, l'epouser un jour. La gnerre n'est 
pas pour eux un metier, c'est un devoir 'austere auquel 
ils sacrifient sans recompense la plus belle part de leur 
jeunesse. Comparez ces soldats patriotes a certain~ de 
nos traineurs de sabre et de nos beaux fib de famille 
oisifs qui embrasseut le metier des armes pour le plaisir 
de l'uniforme 011 de l'epaulette, et vous compreudrez la 
distance qui separe une nation militaire d'une nation de 
citoyens. 

Penetrons a present dans la tente du soldat. Elle est 
plus petite et plus basse que celle de l' officier. Quatrc 
hommes couchent ensemble sur une espece de table 
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basse, et its mettent en commun Jeurs couvertures. Par 
ce temps froid de J'hiver, its se blottissent aupres du feu. 
La discipline leur intel'dit d'ailleurs de roder au dehors, 
et la discipline est a present fol't severe dans l'armee 
americaine .. hcc !'unite du costume s'est introduite l'ha
bitt1de de l' obeissance et !'unite du commandement. Le, 
J"ankees n'ont pourtant pas la gaucherie correcte ct la 
ruide~1r machinale.· de rarmee anglaise, armee d'auto
lllatcs admirables au fen tomrne a la parade. Aucun sol
dat, pas meme le notre, n' a plus d'initiative et de genie. 
Donnez-lui une hache, des clous et un rabut: ii vous 
coustruira des tables, des chaises; tout un ameublement 
de son invention. Donnez-lui de la terre glaise et des 
lattes : ii se fera des cheminees incombustibles. II est 
forgeron, machiniste, armurier, sellier, tailleur et ter
l'assier quand ii le faut. II lit, ii passe les journees d'hi
Yl'I' :i ecrire de lougucs lettres a sa famille; ii emporte 
meme ses tablettes aux piquets et compose des recits de 
hataille entre dcux coups <le fusil. C'est le plus civilise et 
le pins savant des soldats. Cependant l'ordre hierarchi
<[Ue est ::mssi bien observe que dans Jes armees passive
ment dociles <le la Russie ou de l'Autriche. On eite, 
comme d'un mauvais exemple, les officiers qui se laissent 
traiter trop democratiquement par Jeurs hommes. -
Pour la vie malerielle, elle est abondante et saine : Jes 
soldats font trois repas par jour; Jes rations soot prodi
gues surtout en viande frakhe, en legumes et en cafe : 
/est la boisson qui remplace ici les liqueurs fortes. Eau
<le-vie, vin, hicre, tons Jes spiritueux sont interdits seve
rement. On <lit, du reste, que le general en chef <lonne 
lui-meme l'exemple de la sobriete qu'il a prescrile, en 
ne laissant boire a sa table que de l'eau pure. Quelque- ~ 
fois le commissaire des subsistances distribue aux hom-

20 
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mes une ration extraordinaire de 1cisliey, mais se,ule
ment les jours de marche ou de bataille. La presen·ce des 
femmes n' est pas toleree, et le general a. dit que les au
tres officiers pourraient recevoir leurs femmes le jour ou 
madame Grant viendrait elle-meme le visiter. S'il arrive 
aux soldats d'user un peu trop vivement des droits du 
vainqueur sur les fermieres Yirginiennes, ils sont pendus 
sans merci, pour l'exemple, <lit-on, et pour faire Jl'!entir 
Jes calomnies des rebelles. Plusieurs colonels interdisent 
les cartes dans leurs regiments et veulenl faire du soldat 
11n solitaire au milieu du camp. C' est la une rigueur exa
geree et une affectation d' autorite puerile. Les sages se 
dispensent de cette tyrannie et se gardent bien d'etouf
fer chez leurs hommes cette grande force iporale, la 
bonne humeur ... 

Le bruit courait hier que le general Lee ,enait d'etre 
inYesli chez les rebelles d'une <lignite semblable it celle 
du general Grant, ce qui, dans l'etat desespere de la 
Yirginie, equiYaudraiL a la dicta lure et au pouroir absolu. 
Johnston aurait pris le commandement particulier de 
l'armee <le Richmond, et le president Daris serait reduit, 
si Lee le voulait bien, au role d'un tres-petit gar1;on. 
Ceux qui connaissent le caractere des deux hommes pen
sent que Ia dictature de Lee ne serait qu'un autre nom 
pour la toute-puis~ance de Davis. C' est cc que me dis1it 
l'autre jour, chez le general M ... , au milieu des libations 
et des cigares, uncertain M. C ..• , ja<lis l'intime amide 
I' archi"-rebelle, pour qui ii a conserve une grande indul~ 
gcnce et une certaine admiration. C' est assurement une 
fig,fre vriginale, et fiere que ce fils d'un marchand de 
chevaux tare, ce Yankee devenu un homme du Sud, ·ce 
par~enu de la democratie adopte pour chef par I' aristo
c!'at1e de l'w~lavage, cet ambitieux obstine qui, apres 
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quatre ans d'une lutte inutile et criminelle, quand tout 
faiblit et s'alfaisse, soutient encore it Jui seul le poids de 
la ruine univcrsellc, sans tlechir sous la redoutahle res
ponsabilite qui l' ecrasc. c· est, me dit )I. C ... , un noble 
fellow, meme d;ms ses crimes : aussi bon, aussi simple, 
aussi doux dans la ,ie privee que fougueux et intraitahle 
dans la ,ie publiquc, ii a ces passions ,iolentes, cette 
rnlonte despotique, celte puissance dominatrice irresis
lihle, qui n' appartiennent qu'aux hommes superieurs. 
Cc n'est point, comme son collegue le vicc-presicll'nt 
Stephens, un de ces hommes qui suivent l'exemple du 
crime sans oser le donner cux-memes et qui ne meritent 
pas J'honneur d'une eclatante punition : ccs tetes-!it se 
courbent trop has pour qu'on songc a Jes frapper. Davis 
est un de ccs hommes dont la t1\te hautaine provoque la 
vengeance. Plus sa cause est dcsesperee, plus ii outrage 
ses vainquems1 comme s'il prenait plaisir a defier !em 
rnlere et it irriter !cur justice. Si c'est un homme crimi
nel, ce n' est pas un homme meprisable, et Ia grandeur 
tragique de son caractere rnntrasle avec l'honneltM faib1t, 
et timoree du general Lee. Celui-1'.i ,·oulait !'union, t't ii 
a seni Jes rebelles; ii souhaite la paix, et ii fail la 
gnerre; - la dictature est sous sa main, et plutt'Jt que dt· 
la prendre, ii airne rnieux obcir it un ,lespotisme qui 
r11i11c son pays : homme integre, dt;sinteressc, toujo11rs 
trompe par de genereux sentiments, mais Jt, plus im
propre du monde iJ ce role de sauveur qu'on !ui attribue, 
l'l fait seulement pour servir d'instrument docile ii la 
rnlonte d'autrui. 

Cepcndant !'air est tout plein de rumeurs pacifiques. 
011 annonce 11n second rovag-c de ~I. Blair a Ril'hmond : 
il n'est done pas \'fai-que·se's ouvertures offieieuses aient 
,;tt'• ignominicusement repoussecs. Yirginien de naissance, 
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ancien et intime ami de Davis; ii saura, dit-on, mieux 
que personne exercer quelque iufluence sur cet esprit
opiniatre et hautain. Enfin n'est-ce pas un sigue des temps 
et un bon augnre que de voir l' armee elle-meme souhai
'ter la paix de toutes ses forces?On s'attend encore a ime 
derniere campagne, a une ou d~ux grandes batailles, i1 
beaucoup de sang verse; mais personne ne doute plus que 
cette annee ne doive clore la grande guerre en menant les 
federaux camper au pied du capitole de Richmond. 

Je m'arrete. Nous sommes eQ mer depuis une heure; 
le bateau grince, le plancher rebondit, la foule s'agite a 
cote de moi; un negre qui d1ante et joue du banjo me 
tlonne des distractions; en fin le soir avance et la nuit va 
tomber. Nous avons passe la Fortress-Monroe, et nous 
nous dirigeons, non pas vers Washington, -Jes glaces 
du Potomac nous barrent le passage, - mais vers Anna
polis, le sen! port libre sur la cote du Maryland. 

Washington, 31 janvier . 

. J'ai encore a vous conter mon retour de l'arrnee. 
Avaut-hier ma tin, au lever du jour, je montais dans le 
car des offiders avec nne bande joyeuse d'aides de 
camp en conge, parcourant de nouveau les etapes con
nues. Voici la tranchee sur le bord de laquelle on a ele,e 
un parapet de sable pour protegcr le chemin de fer contre 
Jes bombes, d' ailleurs ino'ffensives, que l' ennemi a long
temps jetees sur Jes trains qui passaient. Voila City
Point, la baraque du provost-marshal, la cohne et la 
poussee autour du guichet 011 se delivrent Jes passes, une 
autre. co hue au bas de la colline qui assiege le guichet 
ties htllets dn hateau a rnpeur, deux hell!'es en fin clans la 
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gelee :\ pieliOC'l' SIii' place ))Om' ·obtenir BOS papiers re~
pectifs. l'n aide de camp dt1 ();eneral de Trobrian(l me 
presente :1 un antre g1;neral qui retonrue a Washington. 
Tons les officiers presen.ts de la brigade S(' joigoent :1 
nous, et au nornbre de huit on dix, au grand etonnerncn l 
cles hsidauds, nous nous constituons son et:1t-major. Tout 
le long du voyage, le general )fadill nous couvre de ,(111 

omhre. nous faisant, avec la rneilleure gdce du mo111le, 
parl des privileges attaches a son raug. C'c,t ii lui que je 
dois d'avoir trouve un lit sur le batean, une place daus 
Je cherniu de fer, 110 abri contre la gelee ii la jonction 
d' Annapolis. -

.\011,- passons le soir a Forlress-)Ionroe, endroit pen 
pittoresquc-et pcu attra~·ant; Jes gros hastions de la for
teresse s'alignent sur unc plage hasse, Jes vaissea11x d1• 
guerre se halancent lcntement ~m· Jes vagues : tout est 
gris, noir ou jaun:itre, d'une froideur triste et blafardt>. 
II c,-t amusant de voir mes comp:1gnons, q11i depuis de11x 
ans pent-etre n'ont pas quittc l'armee, decounir arPr 
admiration une rohc de femme sur 11: rirnge et se la mo11-
lrer avec convoitise comrnc un obj ct rare et mcrveille11x. 
Ensnile Jes braves garfous s' enlassent com me des sar
dines dans la eabine du general pour jouer aux caries s11r 
!curs geooux. Le len<lemain, par rnic radieuse ct froid<• 
Jllalinee, nous eutrons d;rns la rade d'Annapolis. Le ~il,· 
('',( riant et aimahle; la petite ,i!le, environnec d'arhre,, 
11e fail pasgrande figure ~ur le rivage, mais elle a un a~pect 
gai el cl1amp,:1n·, meme au milieu des glaces de 1·1! rnd1• 
Jiir1·r. C'esl iri, mus le ,arrz, la capitale 1\11 :lhryland, ,., 
une des plus ancien111•s villes d' Ameri1{'1C, Elle a 1b col-
11\;·cs, une acadernir 11:11.de 1\e, Elah-l'11is t•l d'illusfrl's 
,011w11irs: ,··e~l ii .\nnapolis que Washington se Mmit d1• 
,.,11 com111:111il,·n1t·nl apr,·, la gue1T<' de l'indeprnrlance. I.,i 

:W, 
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port, ouvert eri toute saison, situe dans cette espece de 
mer interieure qu'abrite la peninsule du Delaware, en
lo1,1re de longs bras de terre qui le protegent, est un des 
meilleurs de cette cote. Annapolis serait la rivale de Bal
timore sans I' espece de sommeil inerte ou l'institution de 
l'esclavage et une longu~ .hahitude d'oisivete semblent 
I' avoir engourdie. Les bateaux a vapeur amenes la par les 
glaces animent la rade et se press.ent autour des jetees 
trop etroites. La ville elle-meme, oii nous descendons, 
ressemble a un village : quelques-unes de ses anciennes 
rues pavees ont l'immobilite et I' ennui de nos villes de 
province, ou l'herbe pousse sous les pieds des passants. 
Il est visible qu'il y a la, comme chez nous, une petite 
aristocratie bourgeoise. virnnt de ses rentes, trainant 
du cafe au club une existence improductive. Ce sont 
pent-et re des remarques bien affirmatives pour-etre faites 
en quelques minutes et dans l'espace d'un dejeuner .. Te 
vous liYre mon impression telle quelle, sans chercher si 
mes idees ont donne cette physionomie aux. choses, oii si 
les ~hoses ont reellement fait naitre en moi ces idees. 

Nous trouvons au chemin de fer, assiegeant une salle 
etroite et grande comme la main, une multitude de sol
dats en conge, qui se debattent pour obtenir passage sur 
Jes trains rares et encombres. Chaque fois qu'un wagon 
se presente, ii est en un din d'ooil rempli jusqu'a la 
gorge. Les employes, peu accoutumes a ce mouvemeut 
extreme, ne sareut 1:omment faire. I[ V a la de malhelf
reux soldats qui, S\11' leurs quinze jou;s de conge, en ont 
deja passe cinq a solliciter en vain le transpert gratuit au
quel ils ont droit. La condition de ces malheureux est 
cle~olante _: pas un sou clans leur poclw, car lenr paye ne 
do1t lem etre comptee qu'it Washington, - et le temps 
passe dans I'attente vaine d'une justfre qn'on ne wut pas 
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leur faire. C' est 111 le plus grand vice de I' organisation 
rni1itaire americaiue : soldes, transports, fenilles de 
route, tout resJe incertain el irregulier. Les droits dn 
gouvemement et les devoirs des compagnies de chemins 
de fer ne sont pas encore bien fixes. Les solclats, blesses 
on valides, au lieu d'etre conduits a leur destination sous 
la garde et sous la protection du gouverne1i1ent, sont li
\'l'e~ a eux-memes ct doirnnt se tirer d'affaire tout seuls. 
Que de fois,- dans !es salles d' attente eneomhrccs, 011 ii 
peine ils trouvaient une thaise pour se reposer, ou bien 
sous la pluie et la neige durant de longues henres, ou 
bien d:rns la foule inattentiYe qui les bouscule, se frayant 
peniblement un chemin jusqli' au wagon 011 ils chercl1ent 
a se hisser avc1·. \curs maius debiles, - que de fois n'ai
je pas rn des malades, des blesses, des ampules sur leurs 
bequilles, avec I' expression de la souffrance sm leurs vi
sages pales, mais sans plaintes ni murmures conlrc fa 
negligence du gouvernement qui les jetait ainsi mutiles it 
la porte de ses hopita11x! - .\ujourd'hui les p:rnvrcs f\'t'llS 

ne s:ircnt a qui s':idresscr, oi1 trouver un appui. lls rien
nen t, faute de micux., })arler au general, qui nc pent ricn. 
C' est la un de ces exemples de laisser-aller qui me font 
rcgrctter noire administration minuticuse ct omnipo
rente; mais Jes Americains n' en sen tent pas le defaul. 

.\pri·s un long· retard, de rnint•s impatit'nces, des pour
parlers eternels, nous voila en fin reparlis, bourres i1 
l'lo11ffer dans un car oi1 nos oftkicrs recommeneen~ lelll'~ 
bruyants jcux de caries. Bicntot Jes bouteilles de wis
key sortent des poches, elles circnle111 a la ronde, p:Nt'nl 
ct rcpasscnt m:iintes fois, rceevant de chacun une rigo11-
re11se al'c11ladc : plaisir et gaiett'· de soldats. 

Nous arrirons i1 Amwpolis-.lunr:tio11, lien desert 011 

f;'emhranl'l11· Ir cl,rmin <11 1 \\'ashington : it'i trois he11r1•, 
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d'attente, la glace, la bise et !es deux auberges; seules 
maisons du hameau, fermees par ordre d11 ministre de"la 
guerre pendant le passage des troupes. Nm1s frappons en 
vain aux portes closes, aux fenetres Yitrees .. \ la fin; le 
capilaine H ... , moitie diplomatie, moilie menaces, en fait 
onvrir une Jlour le general et son etat-major : nous nous 
y precipitons au nombre de trente emiron. Les dames, 
Jes blesses sont introduits dans la salle Yoisine; 11011s 

:rntres, ayec noire wiskey et nos cigares, nous prenons 
possession d'une grande chambre humide, depeuplee de. 
chaises. D' abord nous accomplissons gravement la cere
rnonie d'usage, Jes rondes de presentations et de poi
gnees de main h I'americaine, suiries d'une rasa~e gene
rale h notre sante commune. Tous ces messieurs soul 
roods, hons enfants et hospitaliers. II y a dans le nombrt• 
((Uatre costumes civils : mo.i-meme, un certain general 

. Singleton, peace-democrat de l'Illinois, adjofot :1 la mis
sion officieuse de IU. Blair et parti avant-bier de Rich
mond, - veritable homme de· l'Ouest avec ses longs 
cheveux fauves, sa barbe inculte, sa grosse casquette dt· 
peau de loutre et sa degaine d' ouvrier endimanche, -
puis un gros Y aiikee massif a Yee une barbe de bouc re
eourbee en arant, une petite tete ronde sur un corps 
11' clephanr et un petit chapeau microscopique sur r oreille; 
ce gracieux personnage fait de.. pa~srs :wee ses bras r! 
ses jambes, des grimaces Joyeuses avec sa grande gueule 
i"identee, et ses petits yeux pleurenl le 1ciskey dont ii 
s'est rempli. - Le dernier est un gentleman boutfo11nr-

. ment grave et solennel, atfectant en plaisanterie des airs 
majestueux, disant de pompeuses betises d'une mix pa
teuse ct indistincte, - I' reil vague et tix.e, mais rayon:.. 
na~t ~e cette joie intime don.t nn ivrogn(• ne Jleut jamais 
ma1tr1ser tonl ii fait l'expression. Le prtit lieutenant \Y ... , 
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donne en escorte par le general Ord a Singleton et a ties 
dames qu'il ramcne de Richmond, me presente .a ces 
deux messieurs : ce sont des chapelains de son corps. Le 
plus grave, arcc des poignees de main et des salutations 
tragiques, me dit : « Yous etes de Paris Y J'y ai Jongtemps 
ete occupe du grand reuvre. - Quelle renrre? - La so
e it'•te chretienne! -- Ah ~a\ dis-je au petit lieutenant, 
Yos aumoniers me paraissent de bien bonne humeur, ce
lui-la surtout est tout i1 fait jovial. - Oh! me repondit-il, 
he's tight, that's ·au; lraduction libre: le reyerend pere 
a un peu bu. Yoila Jes mreurs de messieurs les chapeb1ins 
de l'armee americaine, et le plus etrange, c·est que prr
sonne ne semble s'en etonner. II est admis que l'homme 
de Dieu a, Jui aussi, des faiblesses lrnrnaines, temoin celui 
que le general T ... a mis a la po rte de sa brigade pour 
delassements dignes des gale~es. Ce peuple le plus reli
gieux du monde n'est pas, vous le rnycz, tres-agenouille 
(levant le ministre de LEvangile. ll h' paye, le met :1 
l'engrais, lui demauqe des sermons, et n'en exige pas 
plus long. II ne voit guere en lni qu'un parleur merce
naire quj. l'aide i1 s' edifier le dimauche, et dont le talent, 
non la moralite, fail la valeur. 

Les ramps son! d'ailleurll une mauvaise ecole pour Jes 
mahieres . .J' arais deja remarque it Annapolis ce jeune 
lieutenant W ... , dont le visage imherhe, presque femi
nin', le regard doux, la tail\e jeune et mince contrastairn! 
singulierement avec I' equipage sordide et grossier d'un 
soldat t•n campagne. On ne pourait s'cmpecher de consi
derrr avec intcret cette ligure frele et encore enfantine 
je1t'•r• clans le milieu ho1tal 011 je la 1oyais. Qu:rnd j'ap
pris qu'il rtait fils d'un memhre du l':liiinl'l et d'une des 
meille~ll'es families du pays, je ne m' elonn~i plus de c,·t 
air ilr distinrtion rl cl,• bonne ;.:T:ire que 111' pouvail cff:1-
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cer toute la grossierete convenue des facor1s militaires, 
J' eprouvais un deplaisir extreme a voir cette bouche fine 
et imbcrbe mordre a pleines dents dans un morceau de 
tabac concasse et !a,J1cer une salive jaunatre avec l'aplomb 
d'un Yieux loup de mer, ou bien a entendre deborder de 
ces levres cnfantines le deluge des grns mots qui compo
sent le vocabulaire habituel du soldat. Ce hlanc-:-bec est 
plus homme pourtant que beaucoup de grands nigauds 
harbus frais emoulus du seminaire ou du college .. \vec· 
ses vingt ans ,ii peine, il a fait le tour du monde sur un 
vaisseau de la marine americaine, oii on l'avait engage 
comme mousse a quatorze :ins. Depuis la guerre, ii :, 
passe a I' armee de terre, <loot il est deja un veteran. Jc 
le regardais avcc sympathie et presque avec pitie, en me 
disant qu'il etait dommage de moissonner une si jeune 
ecorce. Je le retrouvai le soir meme chez madame Blair, 
a qui nous fimes visile ensemble, - et HI, pipe, chique, 
eau-de-vie, jurons,- air martial, avaient disparu. Ce n' e
tait plus qu'un jeune homme .doux, souriant, un ecolier 
en vacances1 modeste, inoffensif e't timide comme une 
jeune fille. Le Jendemain pourtant il dcvait reprendre le 
sahre, l'uniforme, Je_s bottes ferrees, la rudesse et la vir 
aventureuse de son metier cruel. 

II me mena dans la salle voisine pour me presenter 
aux dames fugitives rle Ridimond. Bien qn'elles sem
blassent pen disposees a entrer en conversation suivie, je 
leur arrachai quelques curieux details sm' la vie de la 
capitale rebelle. Leurs airs de patriotisme offense quand 
on scmblait croirc Richmond dans la rnisere et le deuil. 
leurs recits complaisants de ses fetes et de ses plaisirs 
etaient en eux~memes des traits de caractere amusants et 
curieux. Tout en elevant fiercment le drapeau rehelle en 
paroles, elles l'abaissent en fait quand elles c\1erchent re-
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fuge chez l' ennemi, et leur fuitc prudente ne parlc pas . 
trop pour la solidi!e de la rnaison dont elles me vantent 
les splendeurs. A !cs en croire, la vie est anssi calme, 

, aussi facile a Ricllmond qu'a ~L·w-York, les subsistances 
y sonl rnemc a rnerileur marche, lcs artirles de toilette 
sont seuls hors de prix. Jamais, du reste, m'aftirment
elles, la capitale de la Virginie n'a etc si gaie ni si pleine 
de luxe. Les voitures, !es chevaux, !es concerts, !es bals, 
jusqu'a un tl1e:Hre, rien n'y manque pour faire- l'illusion 
de la prospcrite ... « Au bruit du canon, » Ieur disais-je. 
- <( Le canon! on l' en tend quelquefois 11uand le ciel est 
bien pur; mais Richmond est loin de la guerre. » -· 
C'est ainsi que Jes societes s'accoutument a une existence 
orageuse et precaire, et. qu'elles se croient en surete a 
cinq lieues des armees ennemics, comme le marin sur sa 
planche fragile, ou le danseur de corde sur son cable ao 
milieu du Niagara. 

~Iais j etons un coup d' ceil sur Ia foule qui goutte 11 

goutte a suinte tlu dchors et remplitmaintenant la mairnn. 
On ne saurait voir plus triste assemblage. U-bas, cou
chc sur un bane, un malade de la dyssentc,fr. plus scm
hlahle it un mort qu'a. tin vi\'ant, dont les y1:11x pourtant 
tournent encore r1uand ii nc peut plus lever la tetc, ct qui 
tout 11 l'heure \'a trebucher entre ses deux guides, n'ayant 
111eme plus la force de sc soutenir sur leurs epaulcs a\'ce 
s<·s bras ctcndus; ici des :imputes quc Jes p;Nants ·~1111-
doleut et ,1ui se gar~tntisscnt avec peine des chocs don-' 
Ioureux i!Uf leurs moignons malades. Ils n' ont pas e1ttorc 
appris !'usage de leurs bequilles et s'en vont ma! assures; 
it petits pas, ,aus vouloir pourtant recevoir d' a.,~ista11ce. 
Au dehors, uue foule de peuple, quelque dnq ou six 
cents personnes prennent en patieucc le froid et la neige; 
Jlcs ofticiers font des quetes pour !es malades et !cs hesoi..: 
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gneux. Cependant on a fait silence dans J'autre chambre. 
Nos hommes, l'uri apres l'autre, se sont rouches par 
terre, le long des murailles, et, le u:iskey aidant, ils 
dorrnent de ce profond et facile sommeil du soldal que ne 
reYeillc ni le clairon ni le tamhour. Quelques-uns revent 
les yeus ouverls, une pipe oil un cigare entre les dents; 
d\wtres ont fait cercle au milieu de la salle, et,·accrou
pis pres du poele, jouent joyeusement aux caries. Au fond, 
Singleton et mon patron le general sont assis snr les seules 
chaises de l'appartement, en conversa1ion jntermittente et 
alanguie. On parle de Richmond, et Singleton donne de 
curieux det:iils snr la Yie qu'on meue clans la capilale rn11-
federec. :.\11lle part, dit-il, !es subsistances ne sunt it plus 
bas prix conlre de J'or. Lebon march~ relatif que je re
marque aux ~~lah-[11is, et qui vi·ent de la crise monetaire 
causee par le regime du papier-monnaic, est encore plus 
grand chez Jes rebelies. En revanche, la cherte porte sur 
Jes veternents, Jes etoffes, et en general tons les objets 
manufactures , toutes Jes marchandises d'importation 
ctrangere. Cherte et hon mard1e procedent de la meme 
cause, qui fait surabonder la matiere premiere inutile, et 
sont, comme aux Etats-Unis, le signe de la meme gene, 
on pent dire ici de la meme detresse. Tandis que le colon, 
la tcrebenthine, le tabac, s'accumulent sur Jes plantations 
uu clans Jes magasins, et que !'agriculture, frustree de 
;;es profits ordinairPs, ne serne plus que du mafs, des 
pommes de terre et du ble, Jes produits des inanufac1ures 
d'E11ropc s'enco111brent a l'ile anglaise de Nassau', sans 
obteni,· pas~age aux Etats du Sud. L'or cependant oscille 
en1re quaraute ct soixanle contre un, et le plus haut prix 
des graybacks confederes est de trois cents le dollar ('1 ), 

(l) Le cent est la ccntieme partie du dollar, de la vafeur 
d'un peu plus d'un son. 
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le colll'S habitud ct 111oye11 elant <le deux cents seule
ment. Le general Singleton a tire de sa poche ];1 HOie 
d'm.\ diner fait ii y a trois jours i1 Spollswood-lwu.se, 
!'hotel le plns elegant de Richmond : 80 dollars pc1r tete 
pom le diner meme, soil pour quatre convires :320 dol
lars, - plus le vin, les liqueurs, le cafe, Jes cigares <le 
la Havane, - tot:11 : plus d~ 800 dollars. En r;vanche, 
il rapJ)Orte un hloc enonue de tabac i1 chi1J1ier, lounl 
comme un <Juintal et dur comme du bois, oi, !es cou
teaux de messieurs les ofticiers du general Ord ont Mjil 
fait pins d'un~ hlessure : tahac <le premiere qualite l'l 
~, arome exqu_is, achete pour 2;; cents en currency dl's 
Etats-Unis, ce qui ferait un plus de 11 sous de notre 
monnaie. A la faveur de cette terrible disproportiou des 
marches, ii s'est fait 11 Richmond, :1 \Yilmington ct i1 

· Charleston, saus doute aussi a Lirerpool et i1 l\ew-York, 
d'immenses fortunes parmi Jes specul:i teurs et Jes nrgo
ciants. Les steamers qn'ils font construire en .\11gleterre 
pour courir le hlocus (nm the blockade) ne leur co11tent 
pas la moiLie <lu profit q11e leur clonne un seul royage 
hcureux. La valeur du coto11 varie telleme11L du m:irrhe 
de Charleston a celui de Nassan, rpt'il n'y a p:is plus dl' 
comparaison possible enlre la marchandise avant et la 
marchandise apres le Yoyage qn'entre !'or anglais et Ia 
currency confedcree. Jc snppose que la douhle operation 
rcussisse et (JIIC le navire, apres avoir depose son tab:1l', 
son colon e~ Sl'~ n'•sines i1 :\'.bs:111 entrc Jes mains des 
acheteurs anglais, rapporte a Wilmington tme cargaison 
d'armes, de plomh, d'acier, de souliers, de draps, dl' 
toiles, t'l lies cent millL1 ricns dont !es dames de Rich
moud n'ont pas tncorc appris a ,;e prirer. La raretc de. 
res :1rrirages fail de I'heure11x ann:1tcur le maitre du 
marche, d ii exige pour SL'~ 111arcfia11dises n'importe quel 

T. II ~I 
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prix extravagant tJu'il est stir de trouver. Voita safortunc 
faite d'un seul coup. Ou bien, s'il se contrnte du profit 
de !'exportation, ct qu'il rapporte a Richmond la Iivre 
sterling quc lcs Anglais lui ont don nee en payement, il se 
trouvc, grace a la prime de l'or, en,~ore plus richc qu'a 
Nassau. 

L' or est la seule base stable du commerce ebez Jes 
confcderes com me aux· Etats-L: nis, a Yee cette difference· 
que la monnaie Mgale a ici unc valeur reelle fondee sur 
un espoir serieux de remboursement, tandis que chez lcs 
rebelles elle n'en a d'autre qne la commodite actnelle et 
l'utilite d'un moyen d'echange. Cc n' est qti' en Amerique 
qu' on pent yoir se soutenir ainsi un pa pier sans valeur 
aucune ct sans duree possible. -La grande habitude que 
!es Americains ont prise de· celle monnaie fictive fait 
1111'ils l'aceeptent volontiers pour s' en debarrasser le Jen -
<lemain, et sans vue plus lointaine que l'usage imme<liat 
qu'1Js en vont faire. Lorsqu'ils re<;oivent du papier con
federe, iJs J'C~OiVCllt non pas le Yingtieme, le quarantieme, 
le centieme ou toute autre fraction du dollar d' or, mais 
simplement l'instrumeul d'echange legal qui circule sur 
!curs marches. Peu importe done si l' or est a 6n Olla 30 
eontre un; ces varb!ions n'indiqnent ni catastrophes, ni 
resurrection des finances rebelles, mais simplcrncnt les 
,icissitudes d'une speculation passagere et l'aboudance 
OU la rarete rnomenlanee du meta-I precieux. Passe cer
taines limiles, ii n'y a plus enlrc le credit el Jes especes 
de rapport ni <le proportions possibles. II y a longtemps 
que la monnaie confodcree les a depassees, et qu'ell.e 
n' est soutenuc au J)1ilieu de la banqneruute vino-t fuis 
consommec qne par le rn11r~ force et par l'isolen~nt de 
la guerrc. 

C'est aiusi quc des speculMeurs habiles d audacieux 
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pechent dans lcs eaux troubles et trafiqnent hontense
ment de l_a rnisere pnbliquc. S'ils craignent beancoup la 
yrisc dont Jes croisieres federales nrnnacent toujours 
leurs vaisseaux, ils trouvent a ~a,~an et en Angleterrc 
des compagnics rl'assurances qui partagent avec eux k 
risque L't le benefice. Cepcndant, it mcsurc que le hlocus 
sc conccntre et que Jes principaux porls de la confede
ration sont occupes par l'ennemi, ce commerce de\·ient 
plus difficile et pl~s dangercux. La prise du fort Fisher, 
en iermant Wilmington aux blockade-runners, leur a 
porte un coup irreparable. II ya <lans ,\assau d'immense~ 
cargaisons dcstinees aux Etats du Sud, et qui rnaintcnant, 
faute (!'issue pour y penelrer, devront elre expediees au 
marche de ,\c\\-Y 01 k .. \L Singleton <lit quc la ruinc de 
\\'ilminglon c~t une perte insiguifiantc, amplement com
pensee par la reprise inattendue du commerce de Ch:ir
leston en depit des bumbes et des escadres foderalcs; 
mais je me tlefie un peu des jugemenls trop favorables 
d'un peace-democrat presque complice des rebelles, et 
do scs propos eucorc rnoins impartiaux que ses jugcments. 
Singldon, comme tons n•11x qur veulent la paix a tout 
prix, cssaye de faire croire 11 l' eternite de la guerre ct 11 
la puissame toujours cntierc <le la confederation du Sud .. 
Aulant ecouter ct croi1c un ernissaire de .Teffcrson Davi11 
que de prendre :iu mot Singleton sur .:e qui touche la 
grandeur et la force de ses hons amis rlu ~ud. Bien que 
son rnyagc meme et s:i 111is,ion semi-ofticielle de nego
ciateur, ou plutot d'eclaireur pacifique, cnroye pour re
connailrc le terrain de J'enne1i1i, montrcnt combicn la 
cause de JTnion a gagne dcpuis !'an del'nier, L'I quel 
rapprochement d'tspt'•ranl·cs patrioti1p1cs s'c,t opcre enlre 
!'administration republicaine et Jes democrates, meme 
J,·s plus adrnrnes, ii 11 · a p:is a~su depouil)e _le ,ieil 
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homme pour n'ctre pas' scntp<;onne d'un certain parti 
pris. Jc le crois pourtant sincere lorsqu'il affir.me que le 
Sud a encore Jes materiaHx d'une derniere et terrible 
carnpagne, <Jue le gouvcmement de Hichmond a clans ses 
magasins l,070,000 b,1lle's de coton, uue quantite in
eommensurable de tahac, et assez de mai's pour nourrir 
toutcs ses armees. La fertilite du sol e!-t si grande clans 
la plupart dl•s Etats du Sud, que !cs substances gros
sieres y Yieunent pres<JUe sans culture. L'indian corn, 
Jes palates douces, le seigle, n·y man11ucront jamais, a 
moins <Jue la terre ne reste en friche. Une population de 
quelque~ milliers cl' eselaves et de quelques millions de 
pores, qui pourl'Oient tout seuls :1 Ieur pro pre vie, peuvent 
y nourrir materiellement la population oisive et combat
tante; mais ii ne suffit pas d'avoir du pain de mai:s a 
mettre sous la dent du peuple et de satisfaire taut bien 
quc mal la faim des soldats. Un peuple civilise a bien 
d'aulres et non moins irnperieux besoins q11e le 'hlocus 
irrite. Si belles q11e soient Jes recolles, si l'on n'a plus ni 
routes ni chemins de fer pour les repartir, ni b'ras pour 
!es nwissonner, ni marches pour Jes Yendrc, la misere et 
la faim domptent bien lot Jes plus Qpini:\tres resistances 

. et Jes plus hcro,ques resolutions . 
. le n'ai pas voulu interroger le general Singleton sur 

la question de_ la paix. Je ne tardai point d' ailleurs a voir 
r1ue Jui et l\l. Blair en fais:1ient un secret d'Etat. Hier 
soir, chez madame -Blair, je hasardai sous forme tirriide 
un vcEu de curiosite modeste. Elle repondit aussitot, sans 
que j'eusse directemeut provuque la reponse, qu'elle
meme ne savait rien, et que son beau-pere n'avait pas 
p:trle. )falgre ks injures des journaux de Richmond et 
!es provocations blessantes de l'elui meme qui publie Jes' 
opinions_ prt'sidenlielles, malgre l'annonce meprisante 



que Francis P. Blair of Lincolndom venait les espionner 
dans leur capitale, Davis, son ancien ami, -l':1vait it sou 
premier voyage accueilli :1 hras ouverls, farnilieremeut 
re~u, invite a prendre le the en famille. )I. Blair, aprh 
conference avec le president Lincoln, vient justement de 
repartir pour Cit~·-Puint; mais rien n\l transpire jnsqu'a 
rnoi des negociations d'ailleurs tout officieuses qu'il dit 
arnir entreprises sous sa responsa1)i!ite privee rl en ~on 
nom personnel. · 

On murmnre que !es choses sont au fond hien plus 
araucees, - q11e le general Grant a rent cl'llc scmaiiir 
des ouvertures pa1.·ifiques qu'il a tr:rnsmises au president 
Lincoln sans Youloir y repondre lui-meme. Le lieutenant 
general SC srrait contente <le dire aux c11roycs du Sud 
qu'il u'avail ai:1cuns pouvoirs pour entrer en negociations, 
ni meme conclure un armistice, :1 moins que le president 
ne Jes lui ei1t confies. Ce soldat, cc victorieux, ce chef ri
goureux d'une armee de 100,000 hommes, 1;e commandant 
supreme de toutes·les forces militaires des Etats-Unis, 11P 

croit pas pouvoir s'affranchir de l'autorite cirile, ni usur
per illegalement des attributions q11i lui seraieut san,. 
aucun doutc contlrmees par la voix publique. )[,lilre ah
solu dans son armee, oit la voloute meme du president 
cede a la sienne, il nc se croit pas dispcusc d' oheir ii la 
rnajeste soureraine des lois de son pays. Dans cette mo
destie noble et Here, il faul :issnrcment faire la part d1i' 
grand caractere, du patriolisme integ-re et desintercsst'· 
dtl general (;rant : taus !es autres gen(•raux populairl'~ 
lit' scraient peut-etre pas si rescrH's ni si honnctes ( 1 ); 

(f) Temoin le general Sherman, qu'on nc peut accuser 
d'ambiiion cesaricnne, ct qui pourtant, upres la prise de Rich
mond et la capitulation de Lee, prit sur Jui d'acconler au ge-
11er<1l Johnston, dont ii tcnait J'armec ~ sa merci, une espece 
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mais il faul snrtout v reconnaitre l'innuence de8 institu
tions et des rnmurs 'rcpublicaines. L' An1erique est peut
ctre le seul pays du rnonde ou l' on voie eel admirable et 
rare spectacle rln pouvoir militaire incline rolontairc
ment devant l'autorite civile, et nc meditant aucuue de 
,ces usurpations fatales fflli chez nous couronnent la gloire 
des grands homrncs aux depens de la morale et de la 
liberte des peuples. 

C' est qu'on 11' a pas en A merique le go tit de I' obeissance 
et de la domination militaires. Si le se·ntiment national h 
pu soulever. dl's millions d'hornmcs, faire surgir coup sur 
coup dix armees en qualrc ans, n'allez pas- croire fJUe la 
guerre civile) ait fait naitre cet esprit militaire ou plutot 
prt!toricn qui fleurit de -prcf-erence chez Jes peuples 011 
regne encore, sous le voile d'une fausse dcmocratie, 1rne 
cspece de sentiment aristocratique degenere. Je suppose 
une societe democratique en apparence, oi1, par unc 
elrange anornalie, l'oi,irl'lt'• brillante et inutile soil en
core l'ohjet de !'admiration pnhliqm.1·, 0(1 Jes rancunes 
areugles ct Jes ritlicu!r, preju~cs des dasq•s aient. sur
rfru au nivcllement l'galitairc, - oit !'on atlache moins 
de prix a l'honnMell' commune ct bourgeoisc qu'a une 
affedation d'honneur st1perficid et frelate: relte societe 
,era vouce falalei11ent a la domination mi Iii a ire, h l' e,prit 
de charl::itanismc et 1l':wtich,1mbre1 au despotisme et an 
hon plaisir, ju,qu'an jour du moin.s oit elle rougira de ses 
,ices. Que! l',t ce portrait'? Dien \'euille quc re nc soit pas 
le nMre ! ce n'est p:1, ii coup s(tr celui du peuple ameri
cain. Nul autre Jll\uplc ue pratique d'une maniere plus 
complete et plus uatnrelle les principes de l'egalite 

d'amnislie politique generale au moins prematuree que son 
gouvernement fnt oblige de desavo~1er avec eclat. ' 
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moderne. On pent dire, a la rigueur, qu'il n'y a,qu'une 
seule classe en Amerique, la classe laborieuse, commer-
1,,ante et industrielle, qui comprend tout le peuple. Ces 
hornrnes si positifs par nature et par habitudc, ouverts 
sculement aux aspect$ utiles et pratiques des choses, ne 
se plaisent pas dans une vaine ostent;,tion du point d'hon
neur. Un officier americain battu par l' ennemi ne cou
vrira pas sa defaile de gasconnadcs glorieuses comme un 
mandarin chino is ou un hidalgo mexicain, et personne ne 
yerra dans son aveu deuue rl'artifice Hile preuve de cy
nisme ou de lachete. - Est-il enfin un autre pays du 
monde oi1 l' on ail plus de mepris pour ces habitudes d' oi
sil etc\ aristocratique dont nous tirons encore vanite? 
Yoila pourquoi I' esprit militaire n' entrera jamais clans ses 
mceurs. La guerre n' est pas pour les Amerieains une 
occasion de dcployer des vertus hrillantes et de se fair11 
applaudir sur un grand the;itre, une espece d'art eomrne 
cclui du musiden ou du bateleur; e'est une necessite 
q1t'ils subissenl avec courage, et dont ils sauront venir it 
hout. 

'.\' t'contcz pas ks fauxprophetes qui predisent al' Ame
rique un despotisrne militaire couronnc par' l'avenement 
prochain d'nne monarchic. Ce' ne peut etrc que le reve 
des esclavagistes reactionnaires et l'humeur noire <le 
quelques ambitieux desappointc~. L'armee americaine 
ne saurait devenir ni un pouvoir. politique durable ni 
l'instrumenl d'une longne dietature. L'independam:e des 
uns, le patriutisme des autres ne le permettront jamais. 
Si un general victoricnx voulait retourner ses ,armes contre 
la liberte de son pays, ses troupes l'abandonneraient ou 
~e diargeraienl de le punir. Si qnclques soldats apres la 
g-uerrc tonrnent au brig:rndage au lieu de rentrer dans 
la rie cirill>, la fusill:1de t'l la potrrn·r, dont les Amel'i-
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cains saveut user comme !es autres, en a11ront rite raison. 
L'armee permanente, dont l'augrnenlation demeure cer
taine, ne sera jamais asscz forte pour elre un danger. 
Enfin, quand meme un Cesar (et la democratic americaine 
ne prodnit pas dP tels hommes) regnerait dans Washin~ · 
ton au son du tambour, la republiqne nc serait pa\ 
ebranJ,:c. Pour qn'un peuple democratique passe a la 
monarchie on meme ii la dictat11re, il fa11t qu'une longue 
l't lente revolution ait rassemble tous !es po11\'llirs en 1111 

meme lieu. II n'est pas etonn:rnt que la republiqne ro
maine soit tombee, quand dcux pouvoirs sculemeut, le 
peuple de l_a ville et l'armee, · disposaient des destinecs 
du monde. Tout general populaire dans la plebe romaine 
etait naturellement maitre de !'empire. Nous-memes, si 
nous tombons si aisement d'uue iuain clans une autre, 
c'est que nous arnns un centre national et politique dont 
ii sll_ffit de s' em parer pour nous dieter sonverainement 
des lois. L'Amerique a bien raison de ne pas -nous J'rn
vier; ct de croire que le maintien de ses institutions fede
ratives c~t au3si necessaire quc son unite nationale au 
saint de sa liberte. 



CHAPITRE Xlll 

l \ F 1· ILL F. BL SI' I) 

Baltimore; nne vue it YiJl <l'oisean; le quartie1· ari:-tocrntique ; la 
basse ville, !cs rues commer,antes. - Yotc de l'amendement cons· 
titntionnel aholissant l'e~clavage; esperanc,~s des 1·adicanx. -Con .. 
dition rn1ie de Ia race noire;·les Yertus de l'esclavage; ses resnltats 
sociaux, rnoranx, ~con01niques; l'aristocratie et les JJP!its blanrs <l1l 
Snd. - La societe de Baltimore; }DI. Eaton, Kennedy, )forris; 
!es mrem·s chernleresques des gens du Snd. - Didsion profonde 
ent_re les partis; resistance, abstention, trahisons des st',ressiouist~;;;: 
prejuges aristorrntiques; passions politiqnes des ~emmes. - Le 
general Wallace; legeret<' dn ,ionp: militaire. · 

J'anin· de \\·ashing-ton, et je Yit·n~, s11ir:111t nu 1·011-
turne quand je de barque dans une Yil!c\ no1n·elk, de rnr 
promener it l'aventure it trarer., Baltimore pour en ob
ser,cr la physionomrt• . .J'ai achrve mon rnya~e de dfrou
verte par u11e asce11sion au mom1111t·nt de \\' ashingto11, 
qui s'eleve au pl:ts haul sommet des collint·s sur lesq11l'llcs 
la ville est !J:itie, daus Jc q11;irlier degant de .\lo11nt-Yt•r
uon-squan· <'I de Gharl1·s-sl1'l'Pl. C't·.,l, au centre d'un 
squ:ire en forme de croix grec,rue, inrli11e \t•rs I,· sud, ,un 
massif carre cit• 111:1ron1H0 rit' sur leq11t·I sc dressc une 

21. 
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grande colonne toute nue dominee par une statue.colos
_sale de Washington. Le soclc portc diYerses inscriptions 

- oit ii est pa1 le du grand horn me lui-memc ct de l'E1:1t du 
:\Jaryland, qui Jui dcdic cc monument. L1· gardien allume 
uue lanterne, et jc g1·aris clans l'obscurite, cornme u11 
mineur, l' etroit escalier en spirale cfni conduit au sornrnet 
de la tour. D'en haut, !es maisons arnisinantes s'abais
sent, s' cffacent prest[lle; les passants paraissent com me 
des points noirs. C' est naiment uue me /1 vol d' oiseau, 
au-dcssus dq la region des hironddles. Suspendu sur le 
chapiteau renfle de la colonne, a rec le vide sous ses 
pieds, on cprouH inrolontairemcnl la crainte qu'un coup 
de vent ne renrerse cetle haute tige isolee, dont I' cqui
Iibre parait ~i pn•caire. Le panorama d'ailleurs est admi
r,.1ble. Les maisons rouges de la rille s't'lcndent au loin 
Yers le sud; elles s't'·tagent en amphitht'.•:itre le long des 
molles collines 11ui hordent la Che,:ipcake et qui s1• creu
sent cit et lit d'un vallon rapidc 011 maiso11s et rues 
semblent s' dfondrer. Cent clochers, fleches, tours, bef
frois, avec leurs masses agrandics par le brouillard du 
soir, dressenl ]curs aiguilles briines 011 grises sur ~ette 
mer ondulee. A gauche, le porl ane sa ford de 111:Hs 
ht"·risses, le golfe et sa blanche L'lcndue qu'embrassent de 
lointains promontoires, en face la ri,ierc Patapsco, oii 
se mcuvcnt de minces ligncs noirl's deroulant apres elles 
de Jegercs CO!Olllll'S de fumce; - a droife cnfin, 'Jes col
lines et les campagnes enveloppces (le neige, bordees 
seulement de silhouellL'S noires, mais gardant encore 
sous cc froid ,dernen t un ail' de griice et de gaiete : -
rnilit la 'moitie du panorama de Raltimore. Au nonl, lcs 
m:.;is_ons s'eclaircissent, !es rues s'iuterrompent ou st· 
cout1nue11t en longues lignes droitcs a trarers Jes fau
hoHrgs inacheves, Un pc tit cours rl' eau serpente au fond 
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<l'une vallee arrondie; des usines, des cheminees fu
mantes, les longs toils couleur de brique des magasins 
et des manufactures, parlent d'nne industrie jadis active, 
mais etouffee h present par la concurre11ce de. ces 
Yanliees entreprenants qu'on tient h Baltimore en s1 
graud mepris, sans <loute parce qu'ils sont des rivaux 
si dangercux. Divers bruits confus s'elevent el planenl 
sur la ville : j'y distinguc le grondement d'airain et la 
cloche peri;ante des locomotives; on les voit courir au 
fond de la vallee, semhlables ii de gros insectes luisants 
et bardes de fer. Il ya un plaisir singulier ii roir ainsi 
.s'agiter en miniature, comme une fourmiliere, ce monde 
oi1 ,·ivent deux cent mille ames. 

Descendons maintenant de notre perchoir aerien, et 
promenons-nous un peu h travers la Yille. ·voici d'abord 
le quartier aristocratique avec ses belles residences ii 
l'~nghise, srs 5quares et ses rues b:Hies tout enlieres 

-sur le plan tmiformc des maisons arncricaines de vingt
cinq picds sur tent. 11 y regne un grand silence et comme 
un grand sornmeil. Des femmes bicn mist's sont assises 
aux fenctres du rez-de-chaussee, et regardent defiler i1 
travers ieurs ,·itres lrs rares passants de la rue, Ceux-ci 
sont tous elcgammL•11t vctus, cle bonne tournure, beau
coup d'entre eux en grand deuil, et tous ont un air d'oi
~ivl'lti eunuyee. La gaie. societe de Baltimore a re<;n uu 
grand coup dans la guerre ci,ile. Divisee contre ellr-
1111:rne, sombre et irritec, decin,ee par des pertes innom
lirahks et douloureuses, ,ligrie par Jes discordes politiqnes 
qui clechirenl l,\s families, vaincue enfin et domptee par 
!t•s ,ictoires ·t111 parti d,· !Tu ion, elle :.i Jes fai;ons des 
11ristocraties drtr<inees, et elle attend dans unc reserre 
fien· une rennchc qui ne viendra jamais. La hautc rillc, 
en somme, a !'air d'un tom beau. l:n i1 un, !es promeneurs 
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solitaires sor!ent de )curs maiso,ns pour prendre Tair. 
J'ai rencontre, dans Charles-street, deux 011 trois fois 
Jes rnemes personues qui arpentaient la rue au hasard. 
Cette fh\nerie n' est pas commune en Amerique, et imlique 
un etat wcial tout different de celui du .\ord. Baltimore 
au fond rst une ville du Sud; elle en a l'inertie, le sommeil 
immobile, - auquel ,iennent s'ajouter auJourd'hui Jes 
deuils prives et publics, 1•t cette. resistance hautaine, me~ 
lee de terreur, qu'affectent toujonrs en temps de revol11-
tion Jes vaincus incorrigibles. Cette aristocratic de I' es
davage ne vivait antrefois que par Jes amusements et ]rs 
vlaisirs: les malheurs publics, au lieu d' exciter son l;nrr
gie, Ia frappent <l'impuissance et la paralysent. 

A mesure qu'on descend ,ers la basse ville, Jc,, n1t·s ~1· 

penplent et s'animent. Charles-~treet l'Sl Mjil bordee tie 
boutiques, le commerce s'en empare. Yoici enfin le 
Broadway de Baltimore, une Llrge rue pleine rle mou
rement, qui rappelle !es autres grandes ,illes de l' Est. 
C'est iei le regne de l'ctranger, de !'emigrant, du J"ankee, 
qui, briivant la repulsion de ses freres hautains et oisifs 
des Etats dLt Sud, est venu, comme en pays conquis, 
s'emparcr d'un commerce qu'ils negligent. Ceux-ri le 
traitenl un 11eu comme Ia feodalite traitait Jes .luifs et 
les Lorn hards, ou la noblesse Jes procureurs; mais qu'im
purtent !es pretentions vie:llies d'une ca~tc impnissante ! 
Les Juifs et les term hards, avee leur or, n' en ont pa~ 
moins domine le monde; Jes marchands de Yenisc ou de 
Hollande n'en ont pas moins diclc des lois a l'Europe. -
Et quant a ces arneat,-, ii ccs procnrenrs !ant hafoues d,~ 
1':rnci"en regime, ils n'en sont p:is moins derenus la class,· 
<lomin:mte, la scnle arrc lac[u<•Hc Jl's gourernemcnts 
aient i1 com pier, tandis quc Jes dedaigneux ·ohstines. 
aussi impnissants fjlt'inutilrs, son! com;ne il,·s l'migr1's 
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rnlontaires et des exiles :i l'interieur, exclus de toute 
participation 11 la vie materielk, politique et meme intel
lectuelle du pays. C' rs! ainsi que les Y (lJlkees, apres la 
cor1quete militaire du Sud,· en feront la conquete paci
fique., - conquete inevitable, prerne d'avance, et que 
!es gens du Sud, en r•,sayant de la· repousser par la 
guerre, ont rendue plus prompte et plus radicale. Qu'on 
ne parle pas de tyranuie et de spoliation : c'est la force 
des ehoses, r'l'st la ,iustice des cvenements qui l'a voulu. 
L'in!luence ne s'eternise jamais dans Jes classe~ oi~iYe~ et 
in11tileS"; le liaut du pave Pst a qui sail 11• prendre, i1 qui 
s1·1il le 1rn~rite : ii reste toujours au plus-energique 1•t au 
plus actif. 

Sa11f rt'lt,: rne commen·ante, le has Baltimore est bid 
t'l sordide, commc le has :\"c1Y-York. Dt•s rucilcs ctroites 
l'l boueuses decoupent irregulierement Jes Yastes massifs 
que scparent les grandes rnes. Le rlessin meme en est 
fantasr1uc et tortueux. c·est le quartier des rnafelots, 
1l1!s nl·gres, des castaways, et en general de toute la 
population pauvre de la ville. .ft> tourne a11 hasarrl 
Yers la droite, t'I Liberty-strert me .ram enc droit i1 mon 
!Hite!. 

.\ de main un 2oup d' rnil rapitle it l'interieur de la so
ri1;t1; di' Baltimore. Avant r1/vo11s inlroduire dans l:t riJ1t, 
morale, j'ai voulu vous montrer la Yill(· de .hrique et de 
pl:itre, et •.1011s ne la quitterons pas sans faire un sceond , 
tour de decouvertc au deli1 d,, la graude me, y,•rs les 
lointains quartiers du Sud. 

lls sont hruyants, encomhres, boueux, I'! plus sem
l,lahles qn'ailleurs i1 nos ports de nwr t•uropeens. Les , 
nisse:iux v mouillent dans des hassins creuscs de main 
tl'lwm1111• et hortlt;S ae quais c;rnme atl Harre OU ii Mar
seille. J,· 11c sais qnel ai1· mi'•ildional ~- rappelle Ct'll1· der-
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uiere ville. Cne nombreuse population noire, loujonrs 
originale dans sa laideur, y donne du pittore!).que :1 la 
salete meme. Plus loin s'etend un quartier aux rues 
larges, aux maisons basses et miserables, occupees par 
la partie paurre et emigrante de la population. La Iatigue 
allemande y domine, et la platitude de ce faubourg me 
ramene en l1ate vers la haute ,illc. JI n'y a dam, l'archi
tecture,de~maisons de Baltimore qu'un seul trait remar
quable et caracti\ristiqne : elles sont soment ornees du 
ha11t en has de grandes verandahs en fer rnoule, travail
lees a jour, avec des colonuette~, des eutablements ct 
des dentelles de fonte, Ct formant il chaque etage UIJ 

grand balcon circnlaire. Telle est la fafade de !'hotel 
Barnum et de plusieurs autres edifices qui Yctilent _ etre 
eleganls. -On dit cetle ornementation fort commune a 
Clwrleston, il Savannah, a Augusta ct clans les autres 
tiles du Sud, surtout clans les quartiers aristocratiques, 
oi1 !cs habitations entourees de j:1rdins, avec !curs ba
lustrades entrelacees de vigne et de fleurs grimpantes, 
donnent aux villes rnemes un air de gaiete cham
petre. 

Gran4 et glorieux crenement ! Hier soir, a l'heure 
meme 011 je me promenais dans·Baltimore, l'amendemcnt 
constilutionncl abolissanl l'esclavage etait vole triompha
Jernent au congres, parrni les trepignemenls ct Jes eris <le 
,i-0ie d'une fo_ule immense·. Celle rictoire toute paciflque 
rant hien Ia prise de Sa\'annah on cel!e.menie de Rich
mond. Les succes des armees federales n'abattent que la 
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puissance matel'ielle de la rebellion : l'amendement h la 
constitution en detruit la cause m~me ct rend a jamais 
impossible unc rebellion nouvelle. La rebellion n'cst 
apres -tout, co111me l'a dit )1. Sumner, que l'esclavage en 
arme~, et !'union ne deviendra sure que le jour ou l'es
clavagc sl'ra hien der;tciru:. II n'y a de salul pour le pays 
quc· dans la mcsure a la fois s~ge ct radicalc dont le con
gres donne l'll cc moment l'exemple, et dont la nouvelle 
soulel'e d'un bout de L\merique ii l' autrc un bruit d'uni
versclle acclamation. 
- Pour que l' amendernent devienne la loi du pays .. ii 
reste encore :1 le faire sanctionner par les trois quarts 
des legislatures d'Etats. C'cst 1:me alfairc de temps, l'l 
!'adoption deflnith·e de l'amendement est aussi cerlainc 

-que la Yictoirc· des Et:1ts d11 \ord. D_cpuis cinq ans, le 
-courant des oµinioris et dl's cho~cs a pousse constamment 
de Cc cote. Les abolitionist es, dedaignes aulrefois, com me 
unc minorite factieusc' ont penetre d'abord dans le 
senat; ils ont envahi la charnbre des rcprescntanls, ralli6 
les repuhlicains, convcrti ks deu:s. tiers du congres i1 
leur politique. Ils s1) ~out elev es inscnsiblcmcnt sur le 
flot de l'opi11ion publiquc, si bicn qu'it present ils soul 
devcnus la majorile du pays, et qn'ils ponssent it leur gre 
le raisseau du gourcrnement. Les democratcs memes 
commcncent it lcs suinc. s·n surgit plus Lard un nouveau 
parti cousenatcur et l1eritier du nom de dernocrate, tl' 

ne sera plus .qu'un fils illt'•gitimc d1• Ct'lui dont mus rnyez 
aujourd'hui la dissolution et la deroute. Celle <lemocratie 
regcneree pourra .f>Pllt-l1tl'C lll1 joul' l'elc\Cl' le drapeau 
liberal conlre 1111 radicalismc trop exigcant ct trop uni
ttire; mais ct· nc 8era qH'apri_•s avoir abdique J'esdaragc, 
souscrit si11ceremc11L aux conquetcs de l'abolilionisme ct 
rcconnu sulennellernent le droit qu'a le g_ouvernement 
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11ational de rnaiirtcnir !'unite du territoire en repondant 
par,la guerrc a !'insurrection (I). 

· ( I) On sail que, depuis plusieurs mois, le vote des legisla
lures de .Ja Caroline du Sud, de la Caroline du Nord et de la 
Georgie a donne force de Joi it J'amende;11ent constitulionnel 
en complelant le nombre des ,iugt-sept Etats qui devaient ~ 
arlherer, et que l'esclavage, aboli deja de fait dans la plupart 
des Eta ts du Swl, a ces,e d'y exister legalement. Chose etrauge, 
le rnte de l'amendement a rencontre plus de resista,nce dans 
,:ntains Etats du Nord et dans cerlains border-states, ou cepen
dant la cause de l'UIJion complait de nom!Jreux defenseurs, 
r1ue clans Jes Etats du Sud, courbes ear Jeur defaite et presses 
de remplir Jes conditions mises par Je president Johnson au 
retrait des gouverneurs provisoires. Les Etats de l\"ew-Jersey, 
de Delaware, du Kentucky meme (qui cependant avait failli 
l'annee precedente abolir l'esclavage par mesure locale et dans 
l'interieur de l'Etat', pour sortir de J'anarchie tl'une demi
bmancipation, aussi funeste aux proprielaires !JI.mes qu'aux 
travailleurs uegres), sc soot obstines jusqu'au bout it en rr
fuser J' adoption. J)~~,,innais !'abolition de I' esclavage est un 
fail accompli. Les anc,eus partis se sont reorganises sur des 
platef'ormes nouvelles. ll ,'agit seulement de savoir si le der
nier mot restera aux democrates, riui vcnlent la readmission 
pure et simple, sans condition, des deputes du Sud dans le 
Congrcs. et J'abandon des noirs affranchis au hon plaisir d\l 
leurs aociens maitres, - aux rndicaux, qui veulent ohtenir 
puul· Jes noirs l'egalite ahsolue dont le suffrage est le ,ymhole, 
trailer jusque-la Jes Etats du ~ud en territuil'es et en pays 
conquis, et payer meme la dette contractee pendant la guerre 
aYCc le produit d'une confiscation irenerale de tons !es biens 
des rebelles, - ou enfin aux republicains fr10deres, qui, avec 
le president Johnson i1 leur tete, se con ten tent d'exiger du 
Sud !es garanties indispensaules pour la liberte des noirs, en 
laissant a l'avenir le soin rle developper pacifiquement Jes 
principes dont la violente .ipplication serait dangereuse. Lr 
retour au passe n'est plu, possible, et quelle que soit., des 
modercs ou des radicaux, !'opinion qui l'emporte cette annee, 
chaque jour sera marque par un progres nouveau dan~ le sens 
de l'egalile. 
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J,'amendement constitutionnel n'est ,l'ailleurs qu'un 
pt'einier pas dans la voie de progres egalitaire et d':1s~i
rnilation nationale 011 la force meme des choses entraine 
I' Arnerique. Les radicaux 11ui l'ont redige y unt introrluit 
:1 dcssei11 une clause elastique qui lettr pel'lnet it L1n
ni1· d'rn rtenrlre Jes consequences et rl'en imposer l'ap
plicatirrn. « ll 11'c·xiste.ra plus, 1lit le paragraphe premier, 
11i aux F:.tats-l'nis ni en aucun lieu soumis :1 leurs lois, 
1l\sclav:1ge ni de servitude inrnlontaire, si ee u·est comJne 
p11nition d'un crime dont la personne reduite ,·n s!'rvitude 
aura et0 hirn et dtiment convaincue. » Et le second pa
ragraphe :1joute: (( Le congres aura le pouvoir de for
tifier eel artie:Ie et de le mettre en vigneur par une legis
lation appropriee. » Yoilh done la porte omerte aux 
rcformes radicales. 

ll ne ,;uflil pas en etfet, pour emanciper la rac1' noire, 
t!r rcb,:itir le froutispice tles constitutions ct de changer 
pour ain:-i dire le costume de l'esclavage. Le jour 011 1e~ 
Etats du SlHl, vaincus et pacifies, :1uronl souscrit it la 
grande reforme, ii faudra encore aholir toutc 11ne legislaiiou 
hark,re nee a\'ec l' esclarage ct Faite pour le prrpetuer. 
U11'irnporler;iit 11· 1110! de libcrl!-., ,i !'on flerait mainlenir 
l'l rcnforce1· toutcs ees lois de detail qui en feraie11it une 
;111tre forme de la serl"iludc? A q11oi hon proclamer l'aho
lilion, si Jes noirs doivent etre e11suile cxelus de la societe 
politique l'l cil'i!e, frartes systematiquement d1•s t\coles, 
hannis des cours de justice, pourchasses comme des betes 
~OIi:', j>l'Cll'\(C de vagabondage et de mendicile, internes 
de fore,• dans Jes plantations, asservis :1 !ell!' ancien b
h1•11r sous le nom de travailleurs lihres, m.1is pour de~ 
~:il:~ircs d1\risoires t'l fi,1•s par !curs aneiens maitrcs, --;-
fo11et1t"•s, m:\llraites, eXJ)Os(•s sans defense :1 lous les ca
prices tlrs hlancs? II fanrlra bi,•n q11'011 les protege con_tre 
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la brutalite d'uu maitre depossede qui sera devenu pour 
eull un enuen1i, et c'est ce quo le congres entend faire, 
si les Etats du Sud ne se decident pas d!eux-memes ii 
cntourcr de garanties serieuses la liberte des affranchis. 
La seconde partie de l'amendement constitutionnel lui 
reserve cc droit necessai're, et pre11arc meme aux radi
caux lln pretexte scrieu,x al' extension du droit de suffrage 
aux noirs, s'ils prouvent qn'il soil indispensable de leur 
dormer le pouvoir politique pour en faire veritahlemcnl 
des hommes lib res ( 1 ). 

Peut-etre bien sera-t-on force d'en venir lit. Il Ya 
dans les Elats du Sud tout uu svsteme d'institutions po
litiques et sociales, tout llll rescau d'habitudes et de tca
ditions morales qu'il faut detruire avant de se flatter 
d'avoir affranchi Jes noirs. L'esclavagc y a fai;onne Jes 
lois ct les consciences, ii s'cst enracine dan:;: la vie prire,,, 
et il serl de fondement a to1itcs lcs distinctions sociales. 
La comparaison du ~orrl ct du Sud est un des spectacles 
qui Lint le mieux comprendrc la souveraine importance 
et !'influence incalculable des questions sociales sur le 
jeu des institutions politiques. Voila deux pays q11i 
jouisSjnt en apparence d'institutions democratiques et 
repuhlicaines a peu pres semblables, et qui sont peuples 
par des hommes de meme race et de meme famille. Le 
principe de ta dcmocratie ri>gne d'une maniere aussi 
absolue dans Jes Etats du Sud que dan~ le~ Eta ls du ~onl; 
lcs libertes ~· sont Jes rneme~, les lois inspirees du merne 

(i) C'est re que comprennent fort bien !es Etals <lu Sud, et 
c'est pour cela que plusieurs d'entre eux ont volontiers aboli 
l'esclavage par mesure locale, sans pourlant se deci<ler faci
lement a !'adoption de l'amendement constitut,ionnel. Quel
r1ues-uns meme, et enlre autres celui du Mississipi, ont ratifie 
le premier article de I' amendement et repousse le second. 
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esprit, les formes du gouvernement surtout sont pareilles, 
et cependant il y a entre les deux pays des differences si 
profo11des qn'un Ameril'.ain distiugue a premiere vue s'il 
est dans un Etat a esclaves ou dans un Etat .libre. Deja 
Tocqueyi!le, il ya trente ans, signalait cclte difference, 
alors qne, 1t:1Yignant sur l"Ohio, ii entendait d'un cMe le 
bruit des cites, le murmure de l'indtislric et de l'aclivite 
humaine, et ne Yo~·ait de l'autre que la solitude, la sau
vagerie et la mort. 

C'l',l l'esclavage qui condamne le Sud h cette immo
hilite fatale. Si le.Sud n'a jusqu'1l present qu'tme richesse 
agricole, c'cst que !'agriculture peut seule y fleurir avec 
la routine du tral'ail esclave. On u'y connait que deHx 
genres de Yaleurs, la lerre rt le be tail lrnmain qui sert ii 
l'exploiter. Encore !es terres, n'etant pas disputt1es par 
la concurrence du travail libre, n'ont-elles d'autrr 
valeur que celle des c,cl:wcs qu' on y et.ablit. La sen le 
richesse rcritable dans les Elats du Sud, c'est done J'ps
cl~ve lui-meme, seul instrnment de traYail et seul agent 
de production. Les plus orn1lenls pbnteurs du Surl n'ont 
pas souvent de capitanx: ils sont obliges tl'en emprunter 
aux financiers et aux. '1egociants <lu Nord snr 11• profit des 
rccoltcs. futures. Cl·ux-ci ne pouraic11t les lenr preter 
qu':1 dPs conditions onC·reusl's, car tout commerce <·st 
difficile dans un p:1ys perdn, sans voies de communica
tion pratic,ables, oi1 le ;.;t•11! debonche possible est quel
quefois une ririi:re qui n'e~t point navig3ble tous ll's ans. 
Aussi !es terres sont-ellcs sourcnt hypothequees, et !es 
produits n•11<!11s d'ayance. Ces grantles fortunes terrifo
riales c!':tpparenc,· si solide sont presrp1e tOlttes minces 
par Ia base l'I pl'l's de tomher comme des chateanx de 
cart es. On s' en aperi;oit h la mort du mailre, r1uand lrs 
1'J't'·a11cicrs s'abattenl sur Jes biens de la famille el vendent 
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indistinctemcnl Jes choses, les bt\!l•s et Jes hommes it 
11ne meute de speculateurs a,ides accourns comme des 
!oups it la cnree. C,·s catastrophes sont frequentes dans 
l1·s familles des gr,mds planteurs du Sud, et c' e~t alors 
11ue ~e montre dans tontes ses horreurs h sainte et pa
Lriarcalc institution de l' escla ,age. 

Tant que l'esclavc vita cote du maitn·, sur la planta
lion 1111\me oi1 ii est ne, s,1 con1lition n'est certcs pas 
digne <l' emie : elle participe de celle de la 1¥\te de 
sornme et de celle du galerie11; on le par1111e, on le 
rnc1w en troupeau, on le fait trarailler a coups <le fuuet, 
on l'accouple au ,gre de ses rnaitres, on Jui refuse toute 
1;ducation religieuse, intellectuelle ou morale, et vous 
savcz qu'il y a dans Jes Eta ts du Sud des lois severcs qui 
intenlisent rneme d'apprendre a lire i1 un negrc; si enfin 
ii tc11t1, de s'e11fuir, on le chasite :t coups de carahine, avee 
des chiens foroces dr1•ss1;~ ii le poursuiwe; on le bat ou 
bien on le tne sans autre forme rle 1woci·;;. Celte juslit't: 
1driarcale est la senle en usage et la seule possible 
dans 1111 pays oi1 sans doutc la lettre de la Joi pretend 
dcfendre la vie de l'homme noir conlre !es fantaisies ho
inicides qe l'homme blanc, mais. oit l'opprimc n'a pas le 
flroit de se plaindre et d' en appeler aux lois ( 1 ). L' esclave, 
l'll un mot, n' est plus un membre de la farnille humaine, 
ii depend tout entier de la douceur ou de la durete du 
maitre; mais ii pent jotiir quelquefois de la felicite 
modeste dn bmuf bien nouni, qui se dedommage en ru-

.I: On sait que l'ancienne legislalion des t1a1s du· Sud re
ru,ait aux gens de couleur le dl'oit d'ester et de temoigner en 
justice contl'e un homme blanc. Celles meme des nouvelles 
l~gislatures qui onl repousse celle odieuse exception n'auto
risrnt encore la presence des noirs dans !es trihunaux que 
lorsqu'il s·agit des interets tl'un homme de couleul'. 



minant sur sa litiere des fatigues de la journee; ii pe11t 
meme e~percr la co11rlition hienheureuse d'un cheval 011 
d'un chien familicr, ~locilc et rl1o~e du maitre. Ceux qui 
ont \'l'l'll dans Jes Etals du Sud disent que les esclaves 
des planteurs sont leur famille 11 plus d'nn titre; Jes trns 
par plaisir, les a11tres par calcul et par avarice, ils tra
vaiUeut, diL-011, assid11ment il a11gmentcr ces familles 
d'un produit qn'ils ,·eudront plus tard. Plusieurs ,de ccs 
grands proprietaires arislocrates sont de vfritables ele
veurs d'hommes qui utilisent 1rn:mc leurs pl.aisirs; la plu
part ont rlaus leur maison, a cote de la famille tegale, une 
ou deux farnilles plus ou moim, clan destines o.i1ils recrutent 
leurs serrit,·11rs intirnf~, et l'on cite plus d'un gentleman 
de noble race q11i a pour body-sen:ant, cspece de valet dr, 
chambre ou d' ernyer servant qui ne q11ittc jamais son 
maitre) 1rn frere on un fils reste 80n esclave. Au bout de 
pJusienrs generations, cette ral'C de serviteurs heredi
taircs est devenue presque blanche : alors, si le chef de· 
Jamitle est genere11x, ii b fait elerer, les affranehi(, Jes 
envoie eu Europe pour le~ ~11us1 rairc ~11 prejuge de la 
11aissa11ce d de la coulcur; mais ii ne prend pas toujours 
cette pciue, ('l I' on a rn plus d'une fois, it la rnort du pere, 
des jeuucs r;eus elc1 i·s en maitres se reveiller l'~claYcs 
cl'nn heriticr jaloux ou :\\'ide, des jeun(!~ filtcs qui 
avaient gr:mdi dans toutcs les dclicale~ses de la ril' 
moderne ton1hcr aux 111:1i11s d'uul' belle-mere irrilee qui 
Jes vendait par nngeauce a11x jeunL'., ou vieux <lebau
.. hes des rilles. 

Ce CJlll' J'esclaH: redoule I,· plus, c'est d'etre ainsi 
ven<lu en ser\'..itu<le loinlaine: alors tous les sourenirs, 
toutes Jes affertio11s, lous Jes lieus de famille sont hrises 
sans retour, le m·tri l'st $0pare tie ia famme, on arraC'he 
les petits enfanb des bras de la me,re. L'esdave 1111i 
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roule ainsi de par le monde smis se f.ixer jamais perd 
hientot toute foi, toute conscience, et se decourage de 
contracter des unions durables. Son nrnitre d'ailleurs 
n'est pas moins denature que lui-meme : le grand Jeffer
son, prcsse de dettes, avait mis ses esdaves en coupe 
reglee et vendait ses propres enfan!s. Jc sais un riche 
planteur qui avouait na1vemeni et sans embarras qu'il 
avait foit de merne. « J'en ai tant ! disait-il; cst-ce 'que 
je puis !es garder tons? » 11 faut aller en -Chine ou en 
Turquie pour trouver de parejlles mreurs ! Encore Jes 
Chinois qu'on accuse de noyer leurs enfants, !es Turc:, 
qui les abandonnent et ks envoient mendier leur vie, 
u' ont-ils pas con cu !'horrible pensee de les vendre pour_ 
de !'argent. Les defenseurs de I' esclavage croient se 
tirer d'affaire eu disant qu'apres tout ces atrocites sout 
rares; ii est heurcux que la nature hurnaine, _si pervertie 
qu'elle suit par les lois et !es usag·es, ne Jes permette pas 
souYent ! Elles 11' en sont pas moin~ dans l' esprit de I' es
clavage et dans Jes necessite~ d'une instiltttiou qui perm et 
de faire de la patemitc un tratic infame. 

C' est surtout qua nd la Joi met la main sur Jes fortunes 
privees qu'il faut venil' admirer l'institution patriarcale ! 
La loi ne connait ni ten dresses cachees, ni liens d' affec
tion s,~crcte; elle developpe impitoyablement dans toute 
~a rig-ueur la logique de l'institution. II faut assister aces 
encheres publiquet1 011 hommes, femmes, enfonts, vieil
lards, depujs le negre grossier <1ni ne sait que manier la 
hache ju,qu'a la hlanche et gracieuse fille elevee sous 
!es yeux du pere, viennent s'exposer tour i1 tour sur la 
table infarne aux ycux 1.le~ connaisseurs en rneme temps 
que les chernux ou les rne1ibles de la rnaison I On voit 
alor5 accourir tous Jes homrnes de proie : au premier 
rang, ce m;nchand d' esclaves, toujours arme d'un fouet 
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enorme, de deux pistole ts charges et d'un large coutelas, 
joyeux el elf route personnage qui plaisan te ct blaspheme 
a hautc voix. II palpe, ii devisagc, il debat Jes pi'ix, ii 
destine cette vieille femme au champ de coton, cc grand 
.gaillard robustc aux 1~zieres, cet autre au travail meur
trier des swamps, cctte autrc cnfin, une enfant de quiuze 
ans, an grand rnarche central_ de la Nouvelle-Orleans, oi1 
ii cspere en tirer ses 3,000 dollars. Tout a l'heure, quand 
son butin sera fait, vous le verrez s'acheminer a cheval, 
le fouet leve, poussant devant lui son troupeau de pri
sonniers qui marchent tristement, cuthaines quatre a 
r111atre, ,ers le lieu inconnu de leur etcrnel exil. 

Voilil pourtant cet esclavage qu'ou nous represente 
com me l' ecole de tous !es sentiments chevaleresques et 
de loutes Jes vertus vi riles I L' aristocratie dtt Sud, 
comrne elle s' est elle-meme. appelee, a deux ministres 
deroues, le piqueur de negrcs ct le inarchand d' esclaves. 
Ccs deux eslim~bles personnages sont ses favoris, ses 
commensaux, ct se vantent d'avoir leur place marquee 
dans sa hierarchie. Ils ont raison, puisque cette aristo
cratic tout entiere n'a d'aulre fondement que l'eselavage, 
dont ils son! les serviteurs necessaires. Le pouvoir et 
l'iufluence de chacun, comme sa richesse, s'ISvaluenl par 
le nombre de ses esclavcs. Quant aux pauvres et :rnx 
gens de rien, ils-trouvent un titn• de noblesse inefl'a1:able 
dans la couleur Llanche de leur peau. Nul ue se distin
gue nnc plus d' orgueil des hommes noirs ou jaunes que 
!'es petits blancs que leur degradation physique et mo
rale rapproche peut-etrc encore plus de la brute 11uc Jes 
e:,davcs 1·l·pous,e:-. avec un si sou,verain mepris. Leur 
Yanite de race e,t i11,Toyablc et pire merne que relic des 
~rands planteurs; chez eux hicn plus encore que ehezJ(•s 
J"a11!.ees leurs cousins, tout es Jes femmes sont des ladies 



el tous le~ lion11nes tb gentlemen. Au fond de leurs 
huttes miscr;ibles, dans leurs lwillons et lcur salele, 
couchant comrne des pourccaux sur la terre nue, virant 
comme Jes loup, de chas~l' et de rapine, ou quetant ks 
aumones de !curs voisins plus riches, ce soot pourtant 
des aristocrates, car ils se donnent le noble privilege tic 
['ignorance et de l'oisiyete. ~·ayant guere pour tout bicn 
au monde que leur carahine et leur couteau, ils ,irenl, 
Jes bras eroist;s, dans une indolence superbe, l'I sc 
croient sincercl)Jent bien superieurs aux vils Yankees. 

Les grands planteurs, 4ui appuient sur eux leur in
fluence, Jes entretiennent_ soigneusement dan:,; cet clat 
de barbaric et d'abjcction. Quoique victimes eux-memcs 
de l'institution de l' csdavage ct d'un etat social qui 11 s 
con,bmnc a I' oisirete et a la misere; ils ~· en glorifient plus 
quc personne rt s' en montrent ks plus acharnes defcn
seurs. On !cur ayait persuade au debut de la .guerre tfllC 

b Yankees ne sauraient pas se battre et que Jes gens 
du Sud n'auraient qu'i1 se montrer pour vaincre. Ou Jeur 
arait dit et ils croyaient nai'vcment rrue le president Lin
rol11 etait un 11egre, -ainsi que, tous !es abolitionistcs ses 
au,i~. Dans la plupart <le leurs hameaux solitaires. ils 
n'ont ni ecoles, ni t'·glises, ~i re n' est 11 dix ou \ingt · 
lieues. Les avenluricrs yankees qui !cur apprenuent 11 
chanter des psaumes on 11 epeler !'alphabet sont tous 
devils pensio1111es de I'aristocratie qui leur prechent ou 
lcur enseignent ce qu'elle ordonne. Torpeur, ignorance, 
orgneil dans !'abjection cl la misere, tout cela Yie11t de 
l'csdavage et sert a l'cutretenir. Quel progres et qucllc 
Jibe, le possible avec une institution qui rend le trarail 
infame et pareil a la servitude? 

On dit cepcnJ:rnt qu·eu apparencc Jes mceurs tle la 
~ol'iete du Sud sont !es plus populaires d les plus demo-
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cr:itiques 1\u 111onde. Le p:1ysau i, demi saurage <p1i 111e11-
die a la porlc du richc planteur lui parle avec la fierle 
d'un frcrc ct 1!'1111 <\;al : ii n':1bdiq1i. pas :;011 role de 

,eitoyen dn peuple-roi. Parfois les gens de sa da%e se 
n•1111i,,e11l aux ca!np-meetings pour burler des hyurnes, 
ct ~ux barbaC11es (uom .su1\ist1: des mec[ings politique!\) 
pour e11ten1lre des ~tump-speeches; en 1110111t: tell!ps on 
sc gris<·, 011 ~c i::1t, 011 fail homhanc1•, on 1idc en 1111 
jot1r le fond de sa bourse. Quand ii y a des electiu11s, le 
peuplc cu tier y pa rail e11 arme:', Jes partis sc fuiit prL·~ 
des polls uue cspece de guerrc ri1 ile : on lcs dirait 
ani111es d'un faroud1e esp, it d'indepcndancc; mais au 
fond n·s \,aturnalcs w sont pas serieuscs, 1·t e·c~t l'aris
tocratic qui Jes sou<loic. Le, planteurs mcprisent du plus 
profond de ]cur ;1.me e1· b,is peuple dont ils sc servent en 
Jui htissant !'illusion <l'unc ~ouH·r:iinetc rainc. lls tirnuenl 
aussj sous leur main luus ccs petits proprietaircs ho1ir
geois, liabit:ints des petites 1illes, trop paunf's pour 
vil't'C de leurs rentes, trop i11dolents pour Jes accroitrc, 
po,~L·sse11rs oisifs de <1uelques l'srl:1\'Cs <!11'ils lo11e11t aux 
g1':111·ls proprietaires agrienlteurs tout en I i1a11t de !curs 
Iibcralitt'·s uu de k11rs aumones. Cl'tte 1'L1ss1· oisil'c cl 
turhulenle <lornine dans toutcs Jes villes du Sud, 011 ellc 
f'orrne 11nc olig~rchie des plus oppressires. Elle fail la 
police des opi11io11s, p,·r,ernle les unionistes, 1:xpulsc !es 
ennelllis de l'e,clal':tgL', ~upprime, arretc, hnlle lcsjo11r-
11a11x l'l Jes li1res qui riennent du .\onl, el cxcrce _:iu 
pro tit de l'e,l'i:11 age ime insupportable tyrannie. 

Telles sont !cs intlue1ll'L'S qui doirnnt tomber :ircc l'e,
cla1:10e. JI r a, 1•11 re1ancl1c,, d:ins Jes 1::1ats du Sud une 

,I .. ._, 

1·las,e 11011relle qui dcpuis 1ingt ans grandit en silence; 
r',,,t r1·llt· 1ks petits blancs crn1111cipes et enrichis p;Jr 
kur I r:ivail, rleH'lllh cux-men,es proprietaires, mais cul-

, 22 
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tivant le sol de Jcnrs mains : ils ont fail longtemps la 
guerrc a l'aristocratic secessionistc et nc J'ont suivie 
qu'il reo·1;et dans cette · rerolte. C'est dans celle classe, 

C • . 
comrne dans celle rlcs fermiers-labourcurs des Etats du 
Nord, qu' estl' arenir de la Jiberte americaine, le sal11t'de 
l\mion federalc. Laborieusc, independantc, ne deman- _ 
dant qu'il etre eclairee, recrntce sans-cesse darn, Jes Etats 
chi ~ord, c'est a clle qu'il est resent! de fonder sur les 
ruin es de l' esclavage la uouvclle sociMc du Sud. 

'1 feyriet. 

Si jamais j'ai regrette- <le quitter ·une ,ille, c'est ce 
soir en prenant conge de cem. ,qui m'ont si bie.n re~u it 
Baltimore. J'ai surtout a me loner de 3EII. Eaton et 
i\Jorris, deux des hornmes les plus consideres <le la ,ille, 
excellents l'un ct l'autre et parfaitement.. distingues. Ils 
sont tous !es deux unionistes, quoique de nuances di,er
ses et nis tri.·s-differemment dans la :,.ociete sudiste du 
pays. )I. Eaton est un "republicain, 1iet et franc dans ses 
opinions, sans si ct sans mais, rn~·ant d'un reil juste et 
ferme, quoique modere, Jes dernirs et Jes necessiles du 
moment. II a soutenu 31. Lincoln clans la tlerniere carn
pagne electorale, ii ~, applaudi( de la destmctjon radicale 
de l'esclavage, ct, tout en le respectant malgre elle, la 
coterie secessioniste de Ia ville le met a l'indl'x cornme 
un suppot d('S Yankees' )J. ;\Iorris e~t moins decide, 
moins fern1e tlans sa politiquc. Ancien proprietaire d'cs
clavcs, dernocrate et mac-clcllanite, gendre du scnateur 
scc~ssioni,tc I-1.e,e1·(ly .Johnson, ]lL'au-frerc du depute 
radical Winter Dnvis, mais tiraille par d'autrcs-0mities ct 
parentes sudistes, - e'cst un de ces horn mes qui regret-
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tent plus qu'ils nc con1bnlllcnt, et nc prennent qu'a 
contre-cceur le p:irli inevitabfo d1· h gucrrc, de l'eman
eipatiou et de la conquctl'. Son credo, c'1·st lT11ion avant 
tout, l'i11tegri1i"• de Ja nationalite americaine cl s.on reta
JJ]i,,,l'(ll('lll :1 lout prix, mais non sans gemissements d1· 
sympathie et de tenrlrcssc pour·lcs rhe1 al1•rcs11ucs aris -
tocrates du Sud. 11 ,l soutcnu la candidature de )fac
Clcllan de concert a Yee Jes si'•ccs,,ionisles declares, .mais 
dau,- I' cspoir ct a Yee la comiction quc son candidat au
rait it la fois la main plus douce l'l plus ferme, u qu'il 
fcrait it la fois mieux la guerre et mieux la paix. II a ainsi 
uu pied dans !es deux partis : d'ahord chez l1's republi'
cains, dont ii n'cst qu'il demi l'arhersairc, ct parmi les
quds ii compte ses meilleurs :rniis, ensuitP chf!z · ks 
rebelles, it qui l'~nisscnt d'aneiennes relations de famillc 
t'l de sociele el l'.1lliancc pass:1gcre de la clernii·rc elec
tion. Les unionisl1·s de la Yilles nc J'cn romptcnt pas 
moins commc 1111 des !1'.lll"S, c;1r iei la 11ues1ion ne s'agitc 
pas, comrn1: 1lans It· :'\,il'll, t•ntrc tics part is poliliques qui 
sc proposcnt 011 feignent clc sc proposer 1111 men1!' but 
par ,lt-s 111oyPns dircrs; clle <:,gill' ouvcrte1111•11t entrr 
Jes patriotes d ks cmmnis deilan··, de la nalionalite 
ameril'ainc, qui 11t• degnisent meme p3s !cur trahison. Il 
.I" a dans le pe11plc, dan~ la r!assc lahoriL·11st• rt rnmmer-
1:aute, un ('sprit d'1111ionis111e qui pi•sc souYerainrrnent 
sur la balance elt'ctor:ilt'; mais Jes class,•s riclE·s t'! hril
lanles on! pour ll]l)t rl'ord1·c l'l en qncl!{UC sorfe pour 
hon ton la haine :wetq~ll' l'I implacahlc ell's repnbiicains ct 
la conspiration perma11t:nl1· conlrc le go11yerneme11t dL' 
lcur p:iys. . 

)L Ealon rn'a imilt' hirr ii diner dans sa jolic maison 
de :\Iount-Yernon-squarc et dans son menage de gar~on, 
toujours si hospitalicr pour !es nouyeaux venus. ~ous 
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1·110ns six it ta!Jlc. II , :1l'ail Iii 1111 frifre de )I. ·Eaton, 
hom1\Je exlr1\memenl f1'.:rnc, conlial f'l card• par la base, 
qni me dee bra tout cl' abonl s' acconlcr a11ssi hicu- arer 
rnoi sur la politique frarn:ai,e r1ue je m'accorde arec lui 
sur Ia poliliq11c amcricaine. 11 .' :1Vait :rns,i :u. Kenned~, 
J'E\'erett ou le )Colley de B:illimore, homme politique 
rleYcnu honm1c de lettres clans la retraite. et dont j'arnis 
ma1M1ise gr:ke it ignorer la grande reputation .. \nciL1ll 

minislre de la marine, ancien membrt> influent du c.011-
gri·s, melc it tou~ Jes (;\'i'·nemenh du temps passt;, con
tcmporain de Calhoun, de ,Yehsli'r f'l de .lackson, il est 
en meme temps l'auleurd'une ierie de romans quc Jes 
Amfricains mctlent a11 premier rang de leur litterature. 
C'est rleji1. 1111 ,ieillard 1le sante un peu cl1anrelantc, 
quoiquc d' exterieur er:icore robuste, :wee sa harhe blan -
1'!1e, s(•s ·rar;ons rourtoises, ~a fignre onrerk, intelligentc 
d honnc . .lamais homn1e ne m ·a ('le it premiere rne plus 
t,ympatl1iq11c. - II nous a raconle des a11ec<lotes ,ire~, 
originales, - tant ~ur le president .lacbou, celte gro
tesque et grossierc figure, ii qui Jes e1encments ont fail 
unc si grande place Llans J'hisloirc, qne Sill' les rnceurs 
encore saurages de la clievalerie du Sud. Le free fight 
<ln Kentucky, ce jcu qui l'Onsiste h <entre-tuer de bomw 
amitie a pres boirc, clans une chamhre close et obscure, -
Jes duels publics oi1 Jes deux cornbattants se donnent 
rendez-rons darn, 11nc auberge, ct b, de1ant la fou!t1 

assemblce commc h un spectacle, s'cscoftknt a coups de 
pislolct et de poignard j11~qu'i1 ce qn'il (1 11 rcsle un s11r 
le carrcan, - l'in1lilforc11ce :,;upcrbe de ces populations 
a demi harbares ii la ric l11n11aine, ii' meurtre rnis-rn 
honneur, - le devoir de rcrser le sang pour dcvcnir un 
hon~me, - mille autre traits de celte sociele anarehique 
rt \'!Olen le ilepcints a, cc 1111e sai~iss:111111 1;1111 rgic n11~ fai-
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saient comprendre la brutalitc sanguinaire des hordes du 
:\Iissouri ou chi Texas. Telles sont Jes mreurs foroccs 
qu'engendre l'lrnmaine institution de la servitude. Ce soul 
la Jes hommes qui enferpien l les prisonniers federaux 
dans des doaques, sans ahri, sans vetements, sans feir, 
sans pain, pour Jes y laisser pounir comme un tronpew 
tie chiens galell\, lelll' perm.ettant it peine d'i0 ntcrrcr 
!curs morls et s'exer\;ant av~ ni1 plaisir sauvagc it ahallre 
1ks Yankees. Ce sont l1•s hommes qui_, clans l"Ouest., onl 
fusille par plaisi1· des populations cntieres ct ernporte le~ 
scalpes en trophees, ne laissant plus que des cacla\'1'1"s 
·mu tiles au mi lien des Yillages en /lanrn,es; !es hommes 
qui, au Kentt1Ck)\ au Tennessee, dans lous les border
s/ates, ont pendn Jes patriotes pour intimider le parli de 
!'Union, et aujourd'hni nn:rne assassinent sous pretcxt1• 
LIP retaliation .tous !es anciens soldats qni tombent flans 
l1·urs mains. C'est le meilie esprit enfin qui itnime Jes 
chefs du gouvernelllenl rcbelle lorsqu'ils enconragent, 
qu'ils ordonnent ccs alrociles ct qn'ils ont encore l'au
dacc de s1• plain!lt'e f,i le gonverucment des J~tats-l'.nis, 
1•11 repres(lille tirnide, retire it ses prisonniers le Sllcre et 
le cafe ou rdns1· de lc1tr fourni1· des coarcrt11rPs, ii moins 
qne l'enncmi lui-lllerne o!Tre de les payer! 

La c(inversalion, prorncnee d'abord en digres,ions 
c:1priciet1s1;s, ronl:1 ensnitc sn1· le gran1l,, !'unique sujet 
q11i ahsorbe ici tonlf's l1•s pcnse_es, sur la question fonda

, 11wn1alc et toujonr.o tliscut0c du prctendn droit des re
hrll1·, h Lt secession. L:t encore cc fut la voix de }f. Ke11-
11cdy rp1i domina l1·s notrcs. Sa parole lucidc, passioni1ee, 
t>loqucnle, pol'tait I'inti'·ret L'l h vie llans cctte seobstique 
1\lroite et suhtile d1· l:1 science eonstitntionnellP . .le ne 
mus repNe pas scs c.onrlnsions, qui sont aussi lcs 
n1i2n1ws; mais jamais .. ,Jans 1·clte question tan! rebaltne, 

n 
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je n' ai rn la verite plus clairc, plus Jumincnsc et plus 
forte. 31. }furri,, qui ne se rcndait qu'il conlre-cceur et 
reprochait it ,r. Kl'nncrly sa trop grande Yil'acitc, me 
disait en surtant de lil: « Yiolent corn111c rnns le rnycz, 
c'esL le plus bienveillanl et le plus gencrcu'.\.,des hommcs. 
II n'a pas l'ornhre de rancunc pcrsonncllc pour ces cou
pablcs qu'il dcnonce ii I.a colere publiquc. ,i }I. Ea1on 
aussi, en me pal'!ant de la mam-aisc sant.c de son arni ct 
des craintes qu'ellc lui arait pl11s d'une fois inspir0L,, 
rendait. hommagc it ccllc gi'.·nfro,ite si peu co1Hm11nc 
chez Jes hommes ronvainrns et passionues. - c< Char111c 
fois, me disait-il, _qu'un rebellc a besoin d'un protedc11r, 
soil ponr sa Iihertc ll1Cllacl'C, soit pour srs interets en 
souffrance, suit pour obtc11ir 11nc faveur du gourernc
ment cont re leqncl ii conspire, ii ~· adressc h }I. Kennedy, 
qui remuc cicl et lcrre pour Jui YC11ir en 11idc. ii 

Le soir, 31. l\lol'l'is m'a menc ii un bal Oll l'l:1it reunie 
la lleur de la societc st'ccs,innistc. Les temps sont bicn 
changes dcpuis Ia g11l:l1Tc, cl Jes rel'eptions pril'e-es tlc
vienncnt de plus en ·plus rares; mais on sc 1':1ss1·mbh\ 
encore unc on dcux fois la st·rnainc dans nnc. gL111de salle 
de bal, 011 I' on sc deJ0111magc du den ii public. La sociclc, 
me diL -on, Y est un pcu rni:·lfr, ct tout le rnoncle en effet 
n'arnit pas ks belles 11wniercs, la_ fiiure parisienuc ct le 
fran~ais irreprochable de mon coni pagnou .. I' ai remarquc 
pourtant la honne lennc 'Ct la honne education dt·s fem
mes. Quant aux ho,nmes, frl•rcs, pi·n·s, fib, la ph1part 
sont :1 Ricltmonrl ou sur l'Uccan, daris quclqur ,ai,,;e;rn 
corsaire au pa,illon ronfetlere. Jc ne puis pas d'aillcurs 
connaHre un moutk 011 je u'ai pa,s1; que deux !1cures ct 
oi1 mes pins longucs co111iaissa1Jl·es ont <lure tlix minutes. 

Aujourd'h~i, ,du mat in au soir, jc 11'ai pas quitlc 
)J. Eaton, qu1 s est tlonnc i1 !ll()i arec une complaisance 
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et une bonne gr:lce hien rares meme en cc pays hospita-
lier d' Ameriqne. Jc 11e rnus parle pas de scs li\Tcs, de 
ses ohjet, d'art, de ses 1lcssi11s, des rnille souvenirs de ses 
longs voyages: !'

0 est l'homme lui-memc que je veux vous 
faire conn:iitre et <1ni 1•st un echantillon rcmarquable de 
de CC'tle classe eclairce d'Americains yoyageurs ti cos
mopoliles qui sont !es \'l'ais grands seigneurs de celte 
soci;'·tt' mercantile .. \ lrente ans, maitre d'unc belle for-

_ lune, ii s'1•sl retire des affaires et s'est mis 11 rnyager. Je 
ne sais ps quel pays du monde ii 1i'a point \'ll nl clans 
quelle capitale de l'Enrope ii n'a longtcrnps sejourne. 
Indepenrlant de tout parti politique, desinteresse de tonic 
ambition lll:rsonnelle ct n'l'ssaya11t d'cxcrcrr quelquc 
influencl' qu'au profit de la catN' nationalc, sa plus 
granrle affaire c~t :111jo11rd'hui b direr.lion dn l'eabody
lnstitule, 1··1ahli,scment littcraire de fonclation prirec, 
qui doit plus lard preudre b proportions rl'un•] grande 
1111irersitc. Yous come, ez qu'mf tel hornme ne pcut arnir 
aucun 1l1·s preju,!}, a11ti-c11rop;'·ens qui rl'ndent parfois 
tlcplaisanttr la sori;'•tt· tie se~ compatriotes. II ne resscm
blc lui-me111e 11i aux nmleurs d'or de :\"1·\\-\ork, ni aux 
ignorant~, inutile, et Yanilt'ux cocl.-f,gli1ers d. 11cyro
irhippers du Sud. S'il rt'·proun• lll1 pcu l'espril trop po-

'"~ilif et trnp a, i \1· rlu Yauket', ii t'll rcul bien plus t·ncorc 
)\ Ja futi\ite d ;1 \a nu\\itc tlt'•dai,illl'U~t· de l'l'S planll'lll'S 
qui ont l'orgucil d1·s arislotTatics ,:ws en aroir la cultllre 
I'! la dignilr . .le , 1111s tlisais. r1ue ks grands proprietaires 
du 31ar.1la11d jouaicnt dans la rernlution americaiue le 
r1\k anlinational d1• noln! nobil'~;se ellliJ!l't't' Pl quc la 
111t'·n1t· i1t1p11i~,an,·e ,er:iit ll' d1:itirncnt tit· Li u1eme ohsti
nation. 'f;111dis 1p1'on s'assemhl1• c1H·ore pour dam.r·r et 
Liire loiletl1•, on se retire syste111atit1ue111e11t de toute cn
lrepri~L' bienf.iisanlc L't, utile. L'abstenlion, une absten-
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tion sotte, opiniatre, pousseejusqt1i1 l'inertie, esl derenu1• 
parmi cux une reg!~ d'honneur. Pl11sieurs ne Yeulent 
memc pas prendre part aux elections; ils dedaignent ,fr 
~e rneler a la vile multitude qu1 Je11r frtit la Joi. Ils crai11-
draien L, en participant it la chose p11blique, mt•me par 
unc op.(losition legal1\ d1· faire ar,te de citoyens f't rle 
reconnaitre la honteuse suprematie tit's Yankc1:s. S'ils 
sont membrcs d'une association charitable, ils Jui retire
rout leurs conseils Pl !curs ~ubsides; s'ils son! adminis
lrateurs d'une banque, ils meltront ranite a eontrariet· 
le11rs rollegues republicains; s'il y a rlix s1ic1'ssionisl6 
sur ringt-sept trustees du Peabody-Institute, ct• son! 
dix menibres morts, qui prolesletit p,1r leur ;1hsence .. 
contre 11uoi? ils n'en savent rien-eux-me1ne~. lls rs~:iyent 
de foirl' le vide autour de !curs adrersair1's, sans son~er 
que le desert est autour d\•qx d que leur depil lll: nnil 
qn'it eux-rnemes. Libre a eux de faire les morts et dt· 
s'eudorrnir d'une feinte !t'-thargie; leurs ennemis cepe11-
1lant leur passent sur le corps, et chaquc jour ajonte tllll' 
pelletee de terre a lenr fos"L'. Qnand' fatigues de l·e ri\lL• 
ingrat, ils Youdrout se rrlerer et reri\'l'c, ils s1• tron,·r
ronl bcl ct hien enterr,< 

Yous n'art'z pas onblie 1p1e le '.\[aryland l;tait presq111i 
un Etat reb.ellc. Les ,.'onk·:lt'·res pr0ten1lent n'arnir p:is 
renonce it le res"ai~ir. C1'llc famcnse lig-111• de :\Iason d 

de Dixon, qui n'est :rnlre cho"e qt1e h fro:1tU,re de l'e~
elav.1g1\ embrass:1il le :\f:iryland ,Jans s,'s limill'". Po111· 
le cnnserrer ii l'llnion, ii :i' falln qne R11tler, 1lans tnnte 
!'inexperience andaci1·11se d'un sol~at i111pr0Yise, sc jet;\! 
ar~c son regiment au milieu cle ccs populations c•nncmies: 
qnand ii tr:tl'ersa 11·,. rues de Baltimore, on Jui lira des 
coups tlc fusil des fenell'l'S. II a fallu aussi que le F,°l'IH'ral 
:\f:w-Clrllan (I'! le :\fan·l:incl en a garde lr souvenir) prit 
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au colletJa l61-;isla1u1·e rchclle et la rnit sous l'lef avaql 
qu'elle eCt.t sniYi l'exernple contagieux des ordtinnances 
de 'secession. Cctte justice r6volutionnaire a faisse des 
rancuncs profondes. Il est an Mar·ylancl une classe q11i 
se regarcle corn me c'onquisc, et r1ui, lirree i1 ellc-memo, 
Ile SC CODtenterait pas, COmme certains clernocrates, de 
laisser la confederation << allcr en paix », mais emhr;1s
'Prait la C:lUSC des reheJlCS et ;1jo11tcrait Hl1 debris dl' 
pl11s a leur r_uine : c' etai.t, ir y a qnatre ans, In majoritc\. 
Depuis, !es evenements ont fait tourner la -rou.e, et, 
comme toujours,. !'influence de -h majorite n-ationale _a 

_fait gra~dir la minorite,localc sur bquelle elle s'appnyait 
dans l'Etat. Je donte qn'aujourcl'hui, 1mlgr6 tontes leurs 
protestations conlt·e la t\'rarmie de !'Onion, nucun de~ 
~,ecessionistes de B;1ltim~rc souhaite sincercment qu'on 
l'envoie i1 Richrnorid. On fait des ,mux pour la cause, 
mai~ on ne fait rit:n r/1w rl,,,; Ymnx et qnclqnes lrnhiso1\s 
grntuites, qui ne servcnt gu'il pro1onger l'cpreuve sans 
la rend1·e n;oins desesper('e. Pour tout le temps que du.
rrra la guerrc, le Maryl.1rid sera cfans 1m etnt de sourdc 
agila0Qn cirile, 6touffec sculcment par la force. lU. Ealon 
n1·011c que, snns le po1irnir militaire, on nurait en h 
gncrre dnns les rues ;111 moment de 1'6lection; ii doute 
foeme de la parf;iite sinccrite·au rntc, ii n'ose affirmcr 
quc Lincoln e11t etc 6111 sa11s h pr<;-encc d sans le vote 
de l'nrmc,c. Quant a la nouvelle constitution, qui abolit 
l' escbvnge clans !'(£tat, ii nc cloutc pas q11' elle 11' etH etL' 
repoussec sans In pression rt. l'effort perstSv6rant d('s 
troupes ferlcrales. 'L'cile est la force du fait accompli que 
la majorittS abolitionistc, anparavant de qnclque~ cen
taines de roix ii peine, en cornpterait nujuur(ritui plu
sieurs millier~; mais.J'irrilalion n'en est que plus grnn~le 
dtf'Z L:enx q11e c,,111, rnesurc depo11ille, 'et qui n'onl pas 
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su conseulir d'ay:m·cc ii la ueccssit(;. Aujonrd'hui l'l'nion 
et !'abolition se donncn1 la main, et ii ne peut plus y 
avoir d'eqni10quc cntrc !es partis: ii faut 0~1 bicn prcfe
rer !Tnion ii l'csclavagc ct rl'nlrer tlans lcs Etats rebellcs 
par la bredie de l'cniancipation, 011 bicn sc din• l'enncmi 
de !'unite nationalc et avouer le Sud comrnc sa patric. 
C'est cc que fail le monde de Baltimore en y mettant la 
colere implacable des causes pcrducs. Les femmes ~ont 
Jes plus furienses et Jes plus intrepides : elles hravent Ir 
general Wallace, com1riand:111t militaire du l\far_vland, 
:ivec 1111 licroi'sme digne d'une mcilleure cause. 

Je me suis toujours demande comment ii se faisait qnc 
lcs femmes du Sud fussent si p;1ssionnt;es pour une insti
tution domestiquc qui fait de la famille (C que rous sarez 
et rernplit la maison sous leurs yeux. d'un troupean dt· 
petit betail illegitime rlout ellcs ,connaissent tres-bicn 
l'origine. Sans doute clles li,(·nt la Bible ct trouyent tout 
nature! qu' Agar parl:tge a Yee Sarah le p::itriarchc, pourvn 
qn'fsmael s11it plus lard vendu on chassc cornmc 1111 

chicn. 1·nc dame <le Balti111ore, une mrrc de farnillc· 
grare et respectable, femme cl'un J"anl,ee de 1a· ~011-

vellc-Augletcrre, me disait un jom sous forme plaisanll', 
mais au fond tr,\s-seri1·usement, rj11' clle nc l'aurait jamais 
epou~1'., ,i ellc arait prcrn cette guerre cirile et eo111H1 

rl' avance Jes abominables opinions de son mari. -
<< Comment done sc fait-il, lui tlcmandai-j1•, que rous 
aimiez !ant It>~ mailrcs rl'cs(']ares et <{UC rnus ~o~·cz si 
zelees pour l'rsclaraF:C, ,011,. autres femme~ qui en scn
tez plus que pl'rsonnc l( s pl'lils inconrenienls? - Oil! 
reprit-elle en riant, lt·s hommrs q11'on ainw le rnil'llx ne 
sont pas Jes meilleurs. » - Le fait est qu'aux ycux de 
ccs clarnes on n'es! pas gentleman si ]'on n'cst vendenr 
d'hommes. « Qui arez-vo11s vu ii "·a~hington? me dernan-
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dait avaat-h_icr une dame rebcllc, tenant par s0n jlerc ct 
par sa mere a deux des plus grandes families de l'aristo
cr;1tic de \'csl'i:1nge ct fierc ontrc mcsurcde son pedigree, 
bien qu'aujuurrl'hui la femme d'nn simple neguciant. -
J'ai rn )! . Chase, ni de surprise), )J. Sherman (cri de dc
gotiCi. - Sherman ! Sherman! cc n'est pas Ia du mondc.
Pardon, )I. Sherman me scmhle un honncle horn me et de 
bonnc cornpagnic. » ~011relles exclamations de mepris. 
« E~t-ce done '!Ill' pour etre republicain on ccsse d'etre 
un gentleman? - )Ion Dien! oui, :t peu pres. » Ne 
croirait-on pas entenclre qnelqnc ropli,te renforcce de 
la restauration? Ce~ dcpits vienncnt aux grandeurs de
chues qui sc sentent petites l'l n'ont plus cp1e la mcsrp1ine 
consolation du dcrlain. La memc pcrsonnc, lorsque je 
sonnai ii la porte de la maison 011 nous ciimcs cctte con
versation memorable, apprenant qui allait vcnir, lit la 
grimace, « pa rec c1n' ellt; arait en ten du dire que j' elab 
unionist1! » •• \im:i le mot meme dL' \'Union est criminel a 
prononccr el le nom cl'irnioniste est un opprobrc. « Gar
dez-rous ·bien, - Ille disail une autrc dame egalemeut 
rebelle au fond du CO.~lll', Jllais d'11n ,eces~ioni,mc tole
rant, par Ia honne raison quc toute sa famillc est da11:, 
l'administr:itiou, clans la marine <.:t daus l'armcc an scr
, ice du gou,·crncmen t federal, - gardcz-rous bien de 
,·ous dire unionistc 11 Baltimore, c' est Ll'lln m:rnvais effet. 
.le regrclte pour rous que retie n:putation rous y ait 
prfre11l: : cllc rnus fera fcrlll('I' toulL's Jes porlc,:. " 

II faul dire l{llC quel1JUCS-Ulll'S de l'l'S heroi°ll('S ont etc 
rude111ent manii°·t•s par 11· genci'al \Yallace. Celle dont je 
mus parlc fut citec- un jour derant Jui, et sur la ques
tion : « )fadanH\ etcs-vous union isle'! rcpondit a111bcieu
,('1111·nt : - Jc 111· lc s11is pas.·....,... Yolre famille, ajouta
t-on, est s11.,pcriL'; mus a,ez des parents dans le StllL 
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- Jc ne Jes rcnie p~s. - Yous ell's snrveillee; prenez 
garde a mus. » La politesse d'un ofticier yankee n'est 
pas toujours rafllnce, memc c1ners !cs femmes, surto11t 
!llland cllc tst do11hlee <le mdesse patriotique .. le Ill' 
pretends pas CXl'll~er le general Wallace : ii font a\Olll'r 
pourt,rnt que ccs dames se .sont montrees tellement s11pe

rieures it la faiblessc de !cur sexe qu'eltes ont droit ;1 
to11s ks honneurs de la Yirilite. Elles nc se rontentcnt 
p,:s de faire des quetes, des souseriptions, d'abondnntl'; 
aumones en faycur des prisonniers rebelles, limdis 1p1e 
!cs soltlats de lT11ion n'obticnnent pas d'clles 1111 dolbr 
ct quc kur opposition a foil el'houcr b sanilary /'air it 
Baltilllorc; c'est lenr droit d'agir aiusi, ct personnc uc le 
lclll' couteste. Ce qui l'st pire, c'cq !JUe la plupart des 
trahisons viennent des fern111es. Comment se fait-il tfllC 
jusqu'i1 cc jolll' aucun dessein lllilitaire n'ait ]HI rc~tcr 
~l'tTct penLlant une se111ai11l''! QuelJe oreille le Sutl a-t-il 
dans l'l'S couseils priyt'•s de la gucrre ui1 11uclques dil'r, 
assisteut senls en co111pagnie du ministrc ct du presitll'nl f 
Oir est done l'cspiuu subtil et ins:1isissali1P !Jui sc gli,s,: 
invisible au milieu d' ellX '! C' est b felllll1L', sou, l'lll Sl'l'l'~

sionistc, r111i cueille cucorl! uuc-fois ct leur fait manger la· 
pomme d'J::\'e pour· derobcr la science rnystericnsc. Pa~ 
u11c famille de Baltimore rp1i u'ait qndque parent 011 
quelquc intin1c ami au ser\'icc des n•belles. « :Hon l'rere 
11ui esl 1la11s l'arn1et• tin Suri; - rnon fri_,re !Jlli L's! ,laus 
la marine, daus celle du Sud, rf' couri;e, » rnili1 re 
que baYardent les petites demoiselb ;wee qui je dans:ris · 
lrier. Un leur app1·cnd le respect de l'escl:l\a,gc aYt·r 
l'amour de lliL'll et la hainc de !Tnion arer l'horrci:r 1fu 
diable. Qud autre f;llll\'l'l'l]('llJ('IJl lle pcrdrait p:h p:1tic11ce 
sous ces pi1111res d't'•piugks 1·mpoisorn1t'.·L·s ct n'l'll\l'l'l';tit 
de temps l'll te1i1ps quelqucs-unc:-. de ccs brebis c11r:1gees 
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Pxerrcr sur u11 plus !-(ranll the:Hre kur5 ,enns patrioti
ques "! Le Si'l'lllC!l t d,• lidelite meme, cette mesure oppres
sive ct revolutionuaire, est excus:ihlL· en face· de cc.Ile 
guenc cirile de oet:iil et de cl'lte trahison quotidienuc. 
Rappelez-vous Jes proced,fa de la convention natiouale 
en face d'un ennemi bicn plus faihle et bien plus inno
ceut, Jes echafauds dr!'sses pour Jes suspects, Jes lislL's 
des tetes proscrites enrovecs ii l'aballoir, cnfin l'odieuse 
brutalite du peuple le plt~s Jloli du monde contre des ric
times suppliantes, et vous vous prendrez 11 estimcr re 
f anliee ma! clev,eoi fJlii ne se pique pas de belles ma-
11ii~res, mais sait si bicn tcrnperer sa lcgitimc vengeance 
et montrer sans ostentation taut d'hunwnite aux raincu, . 

.le voudrais vous parler de la grande uou,·ellc du jtllll', 

la paix, 011 dtt moi11s IL·s negociations pacitiques, la mis
sion de JI. Stephens, en\'Oye en ;irnbassade au president 
Lincoln par le prcsideut Davis, le depart pour Fortrcs~
i\Jonroe de JI. Seward, ;i~lant a sa rcncontre, le depart 
enfin du prcsjdent lui-lflClllC par 1111 train special, J'elll
()l'CSSClllCllt des deux gou\'ernemc11t, a ,e foire \'isile cl la 

, r111_e~lio11 de ,arnir s'ils Yonl se dunner le baiser de p:iix; 
m~is , lotn en havardanl·, je me laisse depa,scr par 
l'hcure .. le prends done . congc de ILltiiliore, cit• 
JI. Eaton, qui deja me prcnait en arnitie et qui me dit 
en me senant la main: God bless you! Je boucle m:1 
malle a la h:lte, et je cours au chemiu de fer de Phila
delphic. 

23 





CIIAPITRE XI\' 

PHILADELPHIE, LES :\EGOCL\TIO:\~ 

Une scene de chemin de fer. - Philadelphie; Fairmount; un pa· 
triote; le college ·GirarJ; la prison de Cherry-liill: l'ecole <le re· 
forme.- Ass0ciations ouvriere.,; l' Union-leagne-Clnb. - Les ecol es: 
salaires rles mal"·es;. organisutiori mnterielle; discipline morale: 
necessit6s de Ia democratic. - Un bal, un incendie. - ~L·µ-uciatio11~ 
pacifiques; l'ambassa<le <le Blair; les conforences de Ha:11pton
Roads. - Concessions de Lincoln ; hate de Stephens et de Dads. 
- Rupture des conferences; foreur des conferlfres; le meeting de 
_Richmond; aveuglemcnt de Davis; chute prochaine de la rebellion. 

Philadelpltie, 3 tt'Hie1'. 

Laisscz:moi maudire unc derniere fois lcs chcrni11s de 
fer amcricai11s. Jc snis arril'e t·ette nuit de Raltimor~; 
jamah, wagon ne m'avait semble plus n:rnseahond et p'u, 
douffant. Imagincz iine charrt'll'e de pny~ans ct de sol
dats cmpill's dans 1111e voiturc de troisieme rlasst' et 
cha111l'e, a hlanr par uu poele d,) fonte. Tous Jes rniasmes, 
drpuis celui_ du icisliey j11squ'a l'riui du tahac c_t de la 
graissc hmnairrc, y sont combines a\'ec une atmo~phen· 
d'o:ndc de carbunc qui pesc sur Jes pou111011s et sur b 
ycui comme une demi-asphyxie. Si vow, n'avez pas a 
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rntre bras le tali~mau magiq11e d'un cotillon pour vous 
faire ouvrir le car des dames; ii faut bien que VOLIS en
triez dan!> cette caverne et que vo.us \'OLIS y tassiez contre 
LIU soldat i\'re ou conlre un fermier trempe de fumier, 
car ii gele au <lehors et il sL1ffirait d'une heure passee sur 
la plate{orme pour vous changer en un bloc de glace. Ou 
vous asseoir ! Yoici une demi-place vide au pres d'un 
lourdaud vautre tout cfu son long sur un ba'nc, oi1 il 
feint de dormir pour y .rester seul. Secouez cet homme, 
faites-vous faire il contre-coour un petit espace a cote de 
lui el ne craignez pas surtout Ia malproprete de son voi- · 
sinage, car il promene ses gros souliers sL1r vos jarnbes, 
vous tamponne dans votre coin comme le fer sous le pilon 
et mu~ envoie de temps en temps des coups de coude 
clans la poitriue. Des sold a ts en conge, .qui depuis trois 
jour-s se dBdonirnagent amplement de la ·sobriete disci.
plinaire de l'armee, jurent, crient, se colleltent et vous 

· ta pent sur l' epaule, mus off rant fralernellement 1,.1n baiser 
de la dive bouteille. (luelques-uns sont comiques dans 
leur extravagance, s'injurienteux-men1es, font de grandes 
dissertations politiques et militaires, prennent pour ami 
et pour confident le premier verin et se laissent rnener 
comme des enfants par quiconque ~·amuse il les faire 
parler, rappelant par leur humeur comnrnnicative l' eloge 
que Rousseau fait de la franchise et de la bonliomie des 
ivrognes. Entin je debarque a quatre heu·res du matin 
dans le grand vestibule de marbre du Continental-hotel. 

6 fev1:ier. 

Je suis encore a Philadelphie, oil m' a retenu la cor
diale et gracieuse hospitalite que j'y trouve. D'ailleurs 
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quitter Phila.delphie sans a.voir vu ni ses ecoles, lli ses 
eglises, ni srs priions et toute~ les institutions qui sont 
ses nais mornmwnh moraux, c1! serait m'etre arrete inu
tilement snr le chemin de Baltimore a .:,{ew-York. J'ai 
do11r rt'•d1'• a11\ sollicitations aimahles de mes nouveaux 
amis, :\I. Field !'I :.'IL lbs('ltine; mais en acceptant !cur 
otfre oliligeante d1· services, il a fallu du moins me li\'l'er 
i1 eux tout entier. D'abord :.\J. Freid m'a promeue ii tra
,rrs la ville. 11 t•st remarquable ttn'en Amerique rr qu'on 
montrc en premier lieu Jt l'etranger, ce ne sont pas ·!es 
eglises, Jes palais, !cs monuments de luxe; ce sont Jes 
travanx 1l'utili11\ puhlique, a Hai dire, les seules reuvres 
d'art qu'on ~· connaisse, Jes se11les du moins qui peignent 
le f!;t'ui1· industriel du pays. i\I. Field m'a done rnontre 
avant tout !es n•servoirs des eau\ dt· Philadelphic. !Is 
sont constrnils au bord de la Schuylkill, dans un lieu 
appele Fairmount, 1111 sommet d'un pet it cotean ou !rs 
eaux. de b rivii·rP. sont portees par d'enorme,; pompes 
adaptees ii des roues colo.ssales r1ui son.I m11cs par ]1· 
Churan!. C'\•st un ~ilt~ ainiahle et riant, oit !es Philadel
p\1iens aimr11t it venir patinc.r rn hivcr ct prendrc en elt; 
l'ombre et I:i fraicheur des charmilles qt1'on ~· a plantees. 
La Sl'i111ylkill, arn•t0c E1 par un barrage 0(1 elle fait ras
cadc, desrPntl awr ses ea11\ abondantes el limpides <l'un 
l,)ea11 vallon plein d'arbrrs d,· hantt! ve11111\ ti,· jardins 1·t 
de mai,011~ de plaisanee. 

)I. R ... s'cmpare ensuite de moi. c·,·st un jem11· 
hon,me de vingt-si\ :rns. gr:m•, studieux, ,i11strni1, pos
st•ss1•u1· d'unc helle fortune, 111/lis qui rlPpuis un an s' cm
ploin volo111air,·1111·11t i1 la rude et ingr:11c lll'sog11e du rP
Cl'lltl'1iH•111 1111111iripal. JI a fait la gucfre penJa11t deux ,rns 
comrne oflil'irr d"d;1t-1,;ajor, rt ii rnr rontait qu'il n'arait 
j:imais tant appris qne clans s1•s t'ampagnes, lorsqu'il 
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passait ses heures d'oisirete 11 li:e sou!>" l?. tente 9es liv~es 
qu'on Jui envoyait cliaqu,~ semarne et qu 1! semmt ensmte 
sur tous !es themins rle la Yirginie. - Nuus entrames 
d'abord aux cours de juslic,J. J'y ,is un vieil a\'ocat de 
fac.ons paysanncs, - un des premiers de Philadelphie, 
me <lit rnon guide, - qui en apprenant que j'etais etran
ger et q1re f arrivais de i'armee du Potomac, me dit arec 
la naivete inimitable de l' or'g11eil natiimal americain : 
,, Quelle armee que la· notre ! \'ous n'cn arcz pas de 
pareille, ii n'y ci1 a pas de pareillc au moorle. Yest-ce 
pas, monsieur, :ijonta~t-il arcc crnphase, n'c5t-ce pas 
que nous sonirnes 1m grand peuple? >> :\la rl'ponse appa
rcrnmeut dut Jui paraitre assez froidc, car rien ne rabat 
plus surement mon en.thousiasme que cette rnaniere nai"vc 
de quilter la louange. Comment pourlant se f;iclier d'une 
aussi franche d aussi sincere admiration de soi-meme? 
Le patriotisme est 'par tout pa\s re proche parcut dn 
chauvinis me . 

. le ne vons parle 11ue po11r mernuil'e de la bibliotl1eque 
Franklin, dirigee enrnre, suivant la regle des statuts, par 
un membre de la fomille de son illustre fondateur. J'v 
mis ponrtant uu plan ot nne \"llL' 11'ensemble de la Pliila~ 
delphie de William Penn, arec ses maisons clair-semees 
ii pignons pointus ct s1·s qrielqtH'S barques mouillces dans 
la ril"iere. ~ons g igitons de Iii lo college Girard, im
mense edifice <le marbre a fronlons doriques, 011 s'abrite 
r1\ole d'enfonts m:phelins fondee par le ridie Frani;ais 
Etienne Girar.d, nom rcste fameux par toute L\merique 
comme l'l'st chez nous celui de tel grand financier cc11t 
fois millioimaire. Vons savei qne le fondatenr, esprit fort 
a la faron dt4dix-luiitieme siede, a formellL'ment interdit 
par son testament l'acces du college anx ministres d'au
eune religion positive. N'en rouclucz pas toutefois que 



PHILADELPHIE, LES NEGOCIATIONS 40~ 

Jes trois c.ents jeunes gens pauvres qui sont eleves dans 
re palais avec tout le luxe de la rid1esse soient prives 
absolument d' education religieuse. Tous lrs dim an ch es, 
le directeur leur fait un !econ de morale et de religion 
naturelle 011 ii commente l'Evangile et la Bible·. On chante 
d,·s psaumes, des hymnes, commc rlan·s un temple pro
testant. Au moment 011 je ,·isitai la chapelle, la congre
~atiou allait juslement s'y re1111ir pour celebror Jes fune
railles d'un des jeunes gens de l'ecole'. Ce pur deisme 
est, en realite, bien voisin de la foi chrl!tienne . 

.'. C' est qu'il est bien difficile de faire penetrer aux 
Etats-rnis la lihre pensee it la fra1wairn, le dedain phi
Josophique qui traite la religion.de chimere. En revanche, 
le culte la1que et abstrait qu' on profcsse en depit du fon
dateur dans le temple t'•leve par Jui ii l'incredulite, n'a 
rien que d'.rsscz conforme a !'esprit rcligieux de l'Ame
rique et d' assez acceptahle pour Jes instincts liberaux de 
sr•s plus fervents sectaires. L' Americain en general est 
egalemerit contraire et i, la grandc ferveur des sectes in
tollirantes et a la rcvolte philosophique qui ne fleurit que 
dans Jes pays 011 la religion s'impose. II foit deriver la 
foi des croy:rnces individuelles, et, metlant la sonrc,• de 
la religion dans le temoignage de la conscience de chacnn, 
Jui laissc le sentilllcnt de J'indepcndance arec celui do la 
veneration. JI ya toute esphe de ,ectes i:t Philadelphie : 
quakers, wesleyens, swedenborgiens, irnlcpendants, ana
baptisles t>l taut d'antres 11on1, pins ou moins barbares, 
i;ans cornpter J'Egli~c catholique t'l Jes t[uatre 011 cinf} 
grandes COOlllllll1iOIIS prnlt',t:1ntes. ,]e YOUS ai deja lllOntre 
eommeut t'l'll1· extreme di\'is:on conduit it J'ab:.ii~.semcnt 
dos harrieres de doctrine, et comment un christia~nism1· 
gt•rn'•ral l'f philosopliirp1c rc~sort des dil'ersit,•s infinies 
cJe la SOCiete l'l'ligil'tlS(' :tllX l•:l:tls-l1nis. fr \"OUS ai pnrJe 
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de ces eglises oi1, cornme a ·Girard rollege, on ne s'as
treint a11x formules d'aucune secle, mais oi1 l'on s'as
semble pour prier et lire la Bihle en commun. C' est le 
seul culte officiel qn'on connaisse dans les etablisse
ments pnblrcs. Tan<lis que !es congregations se mulliplient 
au point qne chaque pastenr (•st; pour ainsi dire, le pere 
de sa propre eglisc, les preoccupations d'orthodoxie s'ef
faeent, 1)t le chris.tianisme tornbe dans le domaine public. 
C'est 1h le terme nature!, la forme la plus eptiree des_ 
religions posili\·ts er la fin derniere de cettc grande revo
lution protestante qui n'a pu s'accomplir pleinement 
qo'en .\.rnC·rique, a Ia fav_eur d'une lihcrte religieuse illi
mitee. Si l'Americain eprouve une sorte de repulsion 
pour. celui qui s'avoue sans croyance religieuse, c'est 
l'antipathie nalnrelle de l'homme· qui a fait son lit pour 
l'incenJiaire et le. demolisseur; mais, pourvu que vous 
soyez ·chretien, on s'inquictera peu de la cornnmuion oi, 
rous etes ne, rt l'on <11nira volontiers i1 vous dans la 
priere commune, cornme des proprietaires qui chacun 
batissent le;1r maisnn s11r ui1 plan different de celui des 
autres, mais qui n ·en reslent pas moins unis clans la de
fense et la conservation de leur bien. 

Hien de hien remarquable non plus au fameux peni
tencier cellulaire de Chcrrt-hill, mode.le de ceux de l'an
cien monde el lieu de p~Iei·in:ige consacre de tons les 
voyageurs etrangers. C'est une espece de )faz:is a rec des 
lllllrailles de forteresse, des cellules etroill·s, des prome• 
Hoirs longs de douze pieds et de longues galeries voutees 
en forme de crvix. Arretons-nous seulement a la rnaison 
penitt)_nti3ire_ou eco/e de reforme .des pe1i1s enfants. Qn 
nous 11'.trodu1t rlans une cour oi1 une vingtarne de negril
lons l~1sants s'ebattent au soleil. Sur."tm &igne du mailre, 
leurs .1eux brnyanls cessent tout il coup, et Jes voi\~ qui, 
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aYec une derniere gambade et une derniere grimace, se 
rangent en bon urdre pour retourner au travail : on les 
ernploie a faire des baguettes de parapluies. A d'autrcs 
heures, i!s quittent !'atelier pour l'ccolc, qui occnpe 
au moins la moitie de lenr temps. Le maitre nous dit 
qu' en general ii les trouve aussi bien rloues quc !es 
hlancs, m'his moins attentifs ,·t moins pcrs,;rerants au 
travail. 

No11s passons ensuite dans le quartier des hla11rs, car 
on ne songe pas encore, cumme :m .\I;iss:wh11s1•1ts. a con
fondre ici les deux races . .le me promene dans d1's cor: 
ridors lambrisscs, garnis de tapis de l:iine, dans ,le beaux 
dortoirs sparieux rt bi.en chauffes, le long desquels s":1li
gnent deux ran~ces de joli,·~ chambrettcs :il'CC des lits et 
rles rideaux blancs. Le parloir aussi est elegant, orne de 
dessins et d'estampcs; 1cs enfants que j'y ren.'.ontre ont 
im air rl'aisance Ct de proprele que je l'UiS il. peinc dans 
nos colleges. Cc ne sont pourtant que rlt's enfants retifs, 
de jeu11es repris de justice, 011 de pauvres petits ahan
donnes que la Yille recu,·il!,• cl i'•li·l'1' ~ratuitement. 
Comme It's noirs, on ks fait trarailler 1f1• !curs m;iins 
pour· Jeur apprendre un metirr .. le I i,ik plusieurs d1• 
leurs ateliers: ici ils fahriq11e11t rles lwt1i11I', d'enfant, du 
gros souliers fcrres pour 1':11'n1L;e ou pour la 1·0111111issio11 
.-rwitaire. - ailleurs d,•s hoite, d'allurnelles chirniques 
el des hr11ssl's dt· chiendenl, - le tout a\'ec une promp
ti111de et une pr1'slL'sse inirnaginab!es. On Jes cmp!oii• 
autant que possible it ces petits· ouvragcs improrluctifs 
qui' I'industric abandonne, ou ils peurnnt rcndre servkr 
au cunsornrnaleur sans nuire il'J'uuvrier par leur concur
reucr. L'etablisscrnent d'ailleurs a pour loi d,• nc fairr 
aurun profit. 

.Ii• 1rar,•r,1>, en rAvcnant, d'immenses quarticrs mo110-
2:i. 
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tones batis de maisonnl'ltcs en brique a deux etages, qui 
toui'es se ressemblent a,cc ]curs perrons, de pierre et 
leurs farades roug1!s. C'est la, me dit-on, qne demeureut 
Jes petits honrg·cois et Jes artis11ns de la ,ille. Ces quar
tiers tout .modern es sout dus a .la pnissance de !'associa
tion. Des ouvriers ~e reunissent, se concerteut pour 

':1ch1'lt·r un terrain, l'hy1rnthequent pour rn· payer le 
prix; puis., clans la morte saison, ils se cotisent pour 
acheter les materiaux, ct chacnn a son tour iJs· travaillcnt 
cHx=-mernes il ~curs. rnaisons. - Les ma~·ons elevent ks 
murs, le charpentier etablit !es poutrcs, le plombier fait 
!es to its et le,; gouttieres. C' est une en tr.ep~ise iildu31rielle 
faite en cornmun, car l'associatiou vernl celles des mai
,1,11s qui ue lui · ,on t pas necess:i'ires : le reste se diYist> 
enln· ses men1bres suivant la reparl.ition convcnue; puis, 
la besogne faite, !'association sc dissou.t, et chacun prend 
posses,ion de son Jomaipe. C'est, Yous le rnyez, unf' 
a,socialion de fait plutot qu'nne savante et permanente 
org·anisation dirigee par des cconomistes philanthropes 
qui aimcnt it faire le bien du peuple en Jui fournissant Jes 
honchees tontes cuites ct ·en Jui imposant des reglements 
de leur focon. Pour qui connail le monrement indnstriel 
ct agrirnle de I' Arnerique, le manqi;e de bras, le haut 
prix des salaires, il n' est pas probable que beauconp de 
faniilles aient besoin de sc melt re ainsi' a l'hopital. 
L' alms-house c,t ouvert aux infirmrs, Jes enfants son! 
recueillis dans !cs fo1k,, !es nlides n'ont pas besoin de 
recernir -la chnrite ni de suhir la tuteJle dl' personne; On 
m, fait d'ailleurs ni rappo_qs administratifs, ni enqm'les 
detaillees, ni theories s:n antes. Cela est hon pour nous 
a~1trL'S Franl'ais $Lali~ticicns et paperassil'rs, g;\cheurs 
d cnnc et dc temps precienx, qui rnettons Jes ide!'s a la 
place des choses rt nous etonnons de.l'impuissance pra-
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tique qui nous paralyse . .Nous sommes de vrais Chinois 
form:ilistes qui passons une heure en salutations avant de 
nous mettre a table. L,·s Americains vont plus vite en 
besogne; ils se mettent a l'reuvre dam; le bloc meme, 
sans perdre de temps a dessiner des plans syrnetriques et 
supcrHus. lls commcncent par le fondement, c'ebt-a-dire 
par la mise de fonds. Ce n'est pas em. qui mettront 
jamais une science creusc l'l sonorc an service d'une 
caisse vide; 

J'ai lini ma jonrnee dans une galerie d'histoire natu
relle fondee par souscriptions, 011 i\I. II ... tenait a me 
faire admirer, rnalgre rnc_m ignorance, la plus belle col
lection d'oiseaux du monde; a1'lres quoi ii m'a fallu voir 
de la ram au grenicr le 'nouvel et somptueux Mtiment 
de I' Union-league-Club, 1111 eercle de plus de quinze 
cents membres, qui est en meme temps une institution 
politique et qui a rendu· de grands services, clans J' election 
tlemicre, a la candidature du presirlenl Lincoln. - Jr, 

vous parlerai demain des ccoles. 

7 f,•1TiCl'. 

)L Field m'a presen4e hier 11 ~oil ami :\I. Shipprn, 11n 
des membres !es plus inHuents du board of co11tro/ln·s, 
nomme par. 1') peuple l'I rli:11w·. comme ii Boston, de 
,Jirigcr l'inslruclion de la rillc. 3I. Shippen, qui appar-
1i1'nt h unc des pl11~ ancieu11cs families de PhihHlelphie, 
n'a p:1s d,•tlaignl' ,le briguer l:t fareur pop11laire pour 
avoir le droit de s1·1 rir srs concitoyens. JI me disait lui
mcme que le systi•111t\ de I\.Jcction directt· el populaire, 
qui partout ailleurs qu'cn Amerique serait regardc c-omme 
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une folie, donne ici les resultats les plus heureux el Jes 
choix les plus sages. Daus ce:-pays oi1 les liaines sociales 
ne rendent pas Jes clas~es riches et eclairees suspectes a 
la democralie, Jc peuple sent bien que !'education pu
blique est pour Jui la grande affairc, le vrai rnoyen de 
s'elever en influenee et en <lignite; et ii en confie la di
rection aux plus capables, sans acception d'opinions ni 
de personnes. 

Le premier district scolaire <le Pensylvanie, compre
nant la cite de Philadelphie, est divise en vingt-cinq sec
tions, qui nomment chacnne nn delegue l1 !'assemble(• 
generale. Le board of controllers, issu de cetle election, 
nomme a son tour un hureau, compose cl'un president, 
d'un secretaire, d'un aide-secretairc ct d'un messager' 
qui forment pour ainsi dire le gouvernement de cette pe
tit(;) repuhlique. 11 organbe en outre dix comites executifs 
speciaux, dont le president du boar..d fait toujonrs partie 
de droit, ('t qui partagent a rec lui Jes soins de I' adminis
tra'tion. Cependant ii y a aussi dans chawne des vingt
cinq sections un board de douze memhres t'·lus par le 
peuple, et crs assernblees locales sout en quelque sork 
lcs ronseils departemeutaux .de !'instruction publique, 
siegeant sous la depcndancc et sou_s la direction du con
seil central. Celui-ci the leurs attributiom, !ituite leurs 
ponvoirs, controle Ieurs depen~s, exerce sur eux un 
droit de surveillance et de tutelle, ct ~e rescrrc meme 
absolument la decision de t(lules !es affjires d'interet 
purement general. 11 ne peut cependant rnter aucune M
pense, si ce n' est sur \' a vis et en confirmation du \"ote des 
boards particuliers rl,·s sections, a moins qu'il ne ~;'agissP 
de l'~cole supcrienrc, sur laquelle ii a plein pouvoir, ou 
de depensr,s extraordinaires rnt1'es en dehors des serri,'es 
reguliers. Yous le rnyez, e' 1'st 1111 veritable gouvernemenl 
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federatif et par\ernentaire, tai\le sur le modele du gou
vernement des ·ttats-Unis. 

Toute celle organisation republicaine ressemble bean .. 
coup a celle q11e nous arnns dejil rnc a Boston. L'ensei
gnement ~- CSL 11 peu pres le rneine, Pt _les ecoles ~'_y 
divisent aussi en plusieurs degres ni, \'on ne s'e\eve que 
par ordre d,· merite et apri·s des examens successifs. 
Seulement, aux trois ordres que dejil nous connaissons, 
- l' ecole primaire, I' ecole de grammaire, l' ecole supe. 
1i,•11re, - la municipaJite de Pl1iladeJphie ajoute l'eco\e 
sN"u111faire, intermediaire utile entre les humbles com
mencements de l' ecole primaire et Jes eludes deja se
rieuses de la grammar-school. Les hons eleves peuyent 
d'ailleurs traYerser tous ces degres en quelques mois. On 
comple :1 Philadelphie 2 ecolt·s snperieures, :58 ecoles de 
grammaire, 70 ,•col l's secondaires et 17 7 ecoles pri
maires, plus ;i\l ecoles non classces, au total 366 ccoles 
frequentees par 72,000 t'•IC\·es Pl diriiees par 1,23H 
maitres ou mailres~t·s. Com me· it Boston, Jes professeurs 
m:\lt>s soul Ires-rares et n'occupent que Jes emplois supr
rieurs. Le personnel de chaque ecole se compose <l'nn 
priw:ipal, soment une femme, et d'un ou plusieurs aides 
on rnaitresses-adjointes, suiYant le nomhre des elL·1es f't 
k~ hesoins du serYice. Le moindre traitement r\'une 
11.~.,ista11tc de dernier ~ang dans les ecoles primaires est 
,le 300 ,lollars, cn,iron 1,500 franl's de notl'L' monnaie); 
il ,·st ti,• 320 <lollars thns les (•colt•s secondaires, et de 
:HO dans Jes· ec11l1·s de grammaire; les prc111 icl'l's a.~sis-
11111/rs gagnent darn, c1•1l1•s-1·i jus,rn'i1 4~;0 dollars. Les 
pri111·ipa/1•s r,·1·oil"1:nt mo dollars clans k:, ,··rnlt-s pri-
111air,•s, 1;;0 da11~ Jes ccoles secoudaires _et 7:'iO danscrllrs 
de grammai1·,·; clans !es ernles de grammaire rles gan;ons, 
le JJ?'lllrlJW/ esl l1111,io11rs 1111 homme et J'C('()il 1,500 do]-
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Jars. Quant aux professeurs de la high school des gar
t;ons et de la high arid normal school ties filles, leurs 
traitements sont bcaucoup p1us eleves : le moindre e&t de 
1,200 dollars pour l1·s professcms males, de 600 pour 
Jes femmes; Jes priricipaux reGoivent meme 1,800 et 
jmqu'a 2,500 dollar~. En regle generale, le plus bas 
salaire des instituteurs males doit depasser au moins 
400 dollars. 

Dans Jes. ecoles p1•imaires et secondaires, Jes gari;ons 
et !es filles soot reunis Ott separes suivant leur nombre, 
!es exigences du local ct Ia commodite du serrice. Ils 
sont toujours separes dans Jes ecoles superieures ou dans 
celles de grammaire. II ya aussi ca et lit des e,:oles hors 
classement, oi1 tous sou t adrnis, jeunes gens et jeuncs 
fill es, pour y recevoir l' enseignement sans traverser !es 
epreuves <les examens l't des a\'ancements reguliers. 
Dans !es ran gs inferieurs, ces pron1otioos sont. faitcs par 
lt·s professeurs eux-111emes; mais quand ii s'agit de-pas
ser de l'ecole de µ:rammaire a l'enseignement superieur, 
c' est un des comites du board of controllers qui preside 
aux examens: Jes filles d'ailleurs n'y sont admis0s qu'a 
quatorze ans, et les ga-rrons a treize. C'est a dix-sept 
aus seulem~nt que .:elles qui nulent faire du professorat 
leul' Carriere peurent se presenter devanl une autre COIU

rnission du board, le cornmiuee on qualipcatimis of 
teachers, qui a pour mission speciale de juger l1·s c:1n
dida1s. Les diplomes qu'il leur deli\'re sont de premiere, 
deuxii•me OU troisieme cl:isse SlliYant ]cur merite, el 
donnent droit a tle,; rangs divers daos !es divers degres 
de l'enseignemcnt: Le r:ing de principal ne s'obtient pas 
a:·ant ,·ingt et un ans dans !es ecoles sccondaires, avaHt 
vmgt ans dans Jes ecoles primaires. II faut enfin un an 
<le service dans les grades inferieurs pour obteni1· le di-
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plume de seconrle elas,r .. deux ans pour celui <le premiere. 
On voit fjllf'lie ('lliUlation salutaire eel ensemhle de regle.:.. 
menls ingenieux eveille di·s le debut cltcz l't'1h1· et 
Pntretient jusqu'au bout cliez le mail-re: partout on y 
rl'tro11vc !'Pxa11H·11 1 t le concour, a tousles dcgrcs. 

L'orga11isatio11 rnatericlle de ccs ecoles n'1·st 1fas moius 
ad111irahle que la discipline morale. ~11r Ies iili ,0-00 dol
lars run pen plus de ·IO dollars par t1;t1: d' 1-li·n' 1 quc Ia 
ville dcpen,c an11uelleme11t pour \'e(luc:nion publiqne, 
elle 1•11 ('11nsa1-r1• environ 22H,OOO 11 l'cntretien rnenw 
des locaux et des rnaisous <l'ecole . .r, ai fait :ivcc )I. Fi('!d 
ct )I. Shippen n1ie visite dont jc conserverai toujour, 1111 
:1greahle I'! touchant wuvenir. On ne peut plus oi1hlier, 
(Jlland on ·Ies a rns une fois, ('CS rastes ,;ditkes, cps lon
g11rs salles eleg:imrnent dccorfrs, ccs troupes d't·ufants 
proprcs, bien vetus, silcucieux ct docilcs, r1ue !'on pour
rail comparer anc adntage a ceux de nos bourgeois d,· 
provi111·c, et qui sortent pourtant des popularions lrs plus 
pauvres de la ville, - Cl'S institulril'e, simples, s11i
gneusl's, mo<lestes, qnoique fil·rcs dn resultat de l1·11r, 
l)eine..;, d r,m1i(·s sm1w11t des rang, de ]curs clcres. Jr 
yois une ·f, elc jc11111• fiJ.le de tliX-,l'pt ans dirt el' il de grn~ 
gar('()ns de quatom: la c,1mpo~i1ion <lu cunconrs qn.i d11it 
Jes faire passc1· id::t rla~sc s11p1'ri1·ure. Qneile ,ai111· :1trnos
plii•rc 11wrale on n·spirc ici ! l'artont nn air stndit'nx et 
gran·. nne volonte st'·ri(•11s1· tic s"(>Jel't'r par le mfril<'. 
L1 selll:1ine dcrniere a 1;!1' jnstemeut eonsacl'l'(' 11 crs 
t'Oll('o1trs s1'1l1Cstri1·ls, Iongur l'l terrible 1;preuve aprcs 
laqnellc 1111 qnart it peine de, prctcn<lantes prurent etre 
ad mises i1 I' i'·1·0!1• normal,· 011 sc for111e11t fps rn.1itre,scs. 
C,·11l jen111·s flllcs ch:rntaient d1•1a11t nons 11,·s chmurs na-. 
tio11:111x, qu'el!(•s \'enaient a tour de role accomp:1g11<'r sur 
k piano, q11antl Jes conc111T1•11ll's enlri'rent en conrant 
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dans la salle, apportmit le resultat de !'examen. L't'·col1· 
oit nous etious 's'etait sigualee parmi toutes celles de la 
,ille, elle avair'gagne tous Jes premiers ran gs. Les petites 
arrivaient·l'une aprb l'autre, tout essoufflees, tant eJles 
.avaicnt cunru Jans la neigc, et ~c jetaient dans Jes bras 
de Ia directrice, qui Jes embrassait comme ses enfants. 
:u. s ... , l'inspecteur general, prenait une part toute pa
ternellc a la fete : on se tenait debout respectueusement 
devant Jui, m:iis personne ne scmblait etonne ni effa
rouehe de le ,oir. Il y avail parmi Jes eleYes tels visages 
vales, souffrants, quoique rayonnants d'une Joie profonde, 
qui disaient Jes efforts que ce triomphe avail cotit1'~. 
« La premiere, nous dit la directrice, passe depuis deux 
mois la moitie des nuits sur ses livres. » Puis ii y eut 
une seene· de l'.hagrin apres cetle scene de joie : l'inspec
teur avertit !es jennes filles qn'etant recues a J'ecole 
norm ale, elles ne devaient plus revenir a I' ecole de gram-
1~1aire, dont elles n1• faisaient vJus partie. La directrice 
interceda pour qu'ai1 moins la porte de son eeole Jeur 
rest:it ouverte, les enfants baisserent les wux d\m air 
trjste. - Com me tout cela re5semble veu ·a nos, eeo!es, 
toujours menacees de la ferule ou !le la verge, f't oi1 re
tentit toujours soit la ,uix aigre du mailre en colere, soit 
le turnulte des- ecoliers indisciplines ! .Encore une fois, 
c'est l'ecole vublique et gratuite qui fait Jes peuples 
libres, ou, si elle ne !es fait pas, elle e~t du moins le 
signe et la mesure de leur liberte . 

. Tamais cette Yerite ne s' est montree a moi si eridente. 
Il ~; a des gen,; a qui une Cl·rtaine noirceur d'idees natu
relle ou sys\('l\latiriue fait emisager le progrcs comme un 
Jeune, la science comme une deceptioQ, et qui ~e mo
quent Yolo1Hiers de cette panacee unirerselle. Jls pensent 
qu'il faut mesurer les connaissances des hommes et Jes 
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reduire autant qu'on peut au strict necessaire. rn ou
Hier, djsent-ils, ne doit pas savoir tout ce quc sait 11n 
riche, un bhoureur n'a pas besoin de grande science 
pour retourner sun fumier :- un peu de lecture, un peu de 
l':ilrnl, l"I juste assez 1\'t'•criture pour signer son nom, en 
rnil:i hien assez pour son usage. Ptns d'instructiun serait 
dangereux : - dangerrux, a la Yeriu\ - pourquoi 1w 

pas le dire'! - pour ceux qui ,rulent l'enchaincr. dans 
son humble f'l miserable sphere; - dangere.ux pour la 
poignec d'hommes qui veulent, au nom .de leur droit de 
pancn1Js, Jui interclire de s'elever au dela du cercle in
.flexible qu'ils lui tracent; dangereux en fin, puisqu' clle 
le ferait sortir de sa classe, et que !rs lisii,rcs d'nne so. 
ciete paternellc rte pourraient plus J'enchainer sous pre-

. texte de soute11ir sa faiblesse I - ~c comprcndrons-no11s 
jamais' en France Jes necessites de la democralie? Xo11s 
avor,s in:1ugure· d:in~ le monde un regime qui nc s'est vu 
nulle part, et r1uc L\n1t''.rique ellc-meme ignore, - le 
suffrage universrl sans limites, le droit absolu apporte rn 
naissant par toute m•aturc h11mai11e de contribuer par son 
yof(' et pour unc part souvent chimcrique an gouvcrne
ment de son pays. X011s :ivons fait une question dP 
tli(•11ri1· pure de ce qni parto11t ailleurs e.··l unc question 
d' experience, d'utilit~ d de progres social; 111111s arnns 
pre fore ed!e abstraction stt'·rile i1 la lil.icrte <le fait, qui 
s<·11le peut la rendre feconde. i\1111s dcmandons cnfin au 
suffrage universe! jusqu'il rl1·s consti111tions et jusq11'i1 
d,·s couronncs, - et nous en sommes encore i1 nous de
mander si nous apprcndrons h lire a lous Jes cituyens 
fran~ais ! 
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8 fevrier. 

Je rentre du bal, et je pars dans une heure pour Kcw
York. Hier soir, quand je me·suls achemine ver~ le dinet· 
qui m'attenrlait chez l\J..Field, j'avais la ferme intention 
de partir cette nuit menw; mais uo orage de neige s' abat
tait sur la contree, et tombait a .si gros flocons que je 
craignis d'etre bloque en route. i\Ies hotes :mssi Ille re
presenterent !es charmes d'une station d'un jour ou deux 
au fond d'un car pris dans la neige, en compagnie de 
tout un convoi de voyageurs geles et affames comme moi : 
bref, au lieu de. me rendre au chemin de fer, je me laissai 
condufre au bal. .i'y fns presente par une dame qui m'y. 
fit grandement mo1isser par son obstination a m'appeler 
(( le comic ,, , titre auquel je finis par repondre quand je 
vis qu'il s'adressait bien a moi. Vons savez qu'en Ame
rique, dans le monde elegant, un Franrais de bonne 
compagnie ne peut nrn1iq11er d'etre au moins comle ou 
marquis~ l''est sans doute par modestie, par re~pect pom: 
le dl\mocratisme americain, qu'il· se ra\'ale mornentane
ment au niveau des simples mortels. De rncme que Jes 
homrnes du. peuple m'appellent capitaine IQrsqu'ils vc11-
lent me rendre honneur, de meme les dames et !es de
moisellcs m'appeilent co111tc, parce qu'il es(inrraisern
blable, incomprehensible qu'un homme aussi distingue 
ne soit rien du tout que Gros-Jean ou Gros-Pierre .• Te 
suis accoutume a ces usurpations involontaires, et je les 
supporte .sans sourciller avec un serieux _iinpassible. -
l\Ie voila done au bal, affuble d'un titre, presente de 
droite et de gauche, clioye par les demoiselles, et rela 
sans interet, sans calcul pos~ible, sans autre raison que 
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le desir Ji'etrc agreable it un·etranger·qtii passe et qu'on 
sait devoir disparail re demain. Cclte bienveillance em
prcs,c;(•e, cette hospitalite grarieuse mcrilaient hien en 
retour f!.lH·lqne effort de politesse. Je me plaisais d'ail
leurs d:rns ct'llt· societe aimable et prcsqne 1·uropeenne. 
Tonics ccs dames parlaient un francais eleg:mt 1•t correct 
dont elles scmblaient tri·s-tii·rcs, et qu'elles etaient heu
re1N•s de faire apprecier pr1r un bon juge. Leur conver
sation, peut-Mrc nonrrie de pcu, comme tonics !es 
ca11~cries du monrle, mais ronla11t au rnoins sur q11el11ne 
chose, m' empecltail de rcgrclter lcs IH•ures d le sorn11wil 
perdu. lll'll\ OU lrois fois je te11tai clt• m'cnfnir, mais 011 
me ramena de force.· B"ef, je ne sortis dn bal qu'it troi, 
hcures dn matin, emporlant un e\cellcnl souvenir fle 
cello soriete pins provinciale, moins ii la morlc ·peut
etre, mais au fond plus delicate qne crllt• rle :\ew-York. 

La ,ieige avait fondu. II ne restait plus dans !es rues 
11u'11nc esprcc de compote p:\teuse commc une granite 
fondantc,·· ct sur Jes dallcs · des troltoirs, aux places ou 
\'ca.r1 a,·ait conic pins abonrlantc, drs :1rali,•cq11cs en relief 
tle gla1·1· mouilli'•l', It) plus glissant et le plus dangcreux 
terrain snr lecruel pnissc m;:rcher un lton11ne. ,(' eta is ,·enu 
la en rniture, a,·er des dames, et je ne sav,,is pas 011 
j'ctais .. le m'i11forme de 1a· 1lirection dt• Chesnut-street; 
on lite l'indique vagueme11t, el j1• me 111els en rout(·, 
1ant1it dapotant a\'t'l' Jllt'S sotlliers rl1• bal clans la bo11illi1! 
nei;.;t'll,1', tantot, l'l malgre des precautions infii1i,•s, 
pa1i11ant si1r les dalles incr11slees de gla1·c fondant,·. 
~ft;lllt' de jour, 10111,·, Jes rues rle l'hila1lc!phic se res
sc•111blcnt, l'l ii fa11l 1111 reil c\en·e pour Jes rcconnaitrc: 
de 1111it c'1·~t un immense labyrintltt· .. Jc 111· tardai pas a 
m\ 111·1·.irl', ct jc rnarchai longtcmps i, petits pa~, fai,:rnt 
des_ efforts snrhunwins pour r1111sL·rn•r mon equilihre:. Pas 
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de gaz allume, pas tl' ecriteaux aux coins des rues; ,;:it et 
Iii seu't·ment une lanlerue p:1le et une solitude obscure, 
s:rns ,111e de ces profondeui·s silencieuses mes exclama
tions de mauvaise hiuneur fissent sortir 1111 seul poli'ce-
111a11. La urnnicipalite de Philadelphie, qui fait tant pour 
l'instrnctiou p11blique, fait peu de chose pour la voirie et 
pour la police. Elle laisse se creuser entre Jes paves 
ro1npus·des trous qui f9rment le soir des chausse-trappes 
houeu,rs; elle Llisse l'rau et la ucige s'amasser dans 
cette grande ville sans ecoulement, sans egouts, sans 
pentcs naturelles, sans rien pour J"assainir quc !'absorp
tion de la terre ct I' ev~poration dti .so lei I. - En meme 
temp;; un immense incendie commen~:iit it cmbraser 
l'horizun et it rougir la moitie du ciel; la voix lente et 
lugubre du toc~in d' alarme plan!lit au loin sur l,t grandr 
ville endormie; on entendait par intervalles ~·eiever les 
eris stridents on retentir sur I,\ ·pave sonore !es pas prc
cipites des cscouades de firemen qui accouraient a la fete. 
C' e-st un rnagasin d'huile de iH\trole qui YiPnt de bruler 
en une heure; mais l'huile enflammee d.eborde clans les 
rncs et ino11d1\ tout le quartier d'une mer de fen. -
En fin un passant aitarde me montre ma route, et je rentre 
it !'hotel trempe, glac1\, aprcs mainte chute et rnaiut 
faux pas, avec mes habit;; souille;; et mes souliers en 
la.mbeaux. A present rite au chem in de fer, et je serai ce 
soir meme a \1·1r-York. 

12 fenier . 

. Depuis trois jours, je n'ai pas tou~he une plume ni ~111 

hvrc. Ce grand New-York. c~l nu gouffre qui devore les 
heures. Ceprndaut Jes evcnements se pressent, s'accu-
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mulenl; l'auxietc de la pai.\ ou de la guene, Jes rume11rs 
l'Ontradictoires, !es nt>gorialious, les rnptures, !rs coups 
de the:\lre imprerns de l>a\is, l'approche d'une ou de11x 
graudes batailles; en fin l' eYidence d' un denournen t p1:o
chain, d'uu radoucissernent force dans Jes fureurs demo
uiaques du gouwrnemcnf confederc, joucut dcyaut mo1 
nn drarnc tragi-comique dont l'inlerd augn1cnte tous 1e~ 
jours. C1,111111e anjourd'hui la bomhe mysterieuse a eclate 
ct que Jes rapport; dl's dcux presidents it lcurs peupb 
nous en mo11lrent ii 1m P'11isloirc ,t'1Ti·ll', je puis mus dire 
lcs choses tclles que je !es ai rnes, telles quc Jes a jugees 
!'opinion puhliquc, tdles cufin qne le resultat \es rnontre 
a nos esperances desappoinlees .• 

Quand j'etais it l'arrnee, il n',;tait bruit 1p1c de l'a111-
bassade de )I. Blair. Tout le n101Hil' en augurait, ~inon 
la paix imrncdiate, aLL moins un grand pas YCrs ['accord 
amiable f'~ le retablissement rle lT 11ion. Pour ma part je 
n'y croyai~ guerc, car j'arais hr dans les journaux -r1e 
Richmond <le tcllcs inYeclircs contre 1111konq11c nc krait 
pas de J'intlependance des Et:1h con!',·tl,;res la condition 
.~i11c qucl 11011 de la paix, qne jt· ne p1111\·;,is s11ppo~e1· le 
~ou,erne111e11t rcbelle, qui t·st l'~nie ,l,· la 111·1•ss1! rirµi-
11ienue, en disposition de se sacrilil'I' pour le bien pulilir. 
Jloral't i;,:eelt·r d'ailleurs etait melt\ ii !'a/faire, et si hien 
(JIIC je l'L',JJt'L'l~ StcS efforts Jll'l'S .. '\il':lll(S, jnfatigables ))OUr 
inspirer aux confedert'·s l'espril de pai\. t'I .t,· so111His,inn, 
les negociations de :\iagara ,0111 e11t·un· trop n;c1·11tes 
pour que j'aie grantlc confiance dans la diplomatie chi
mcrique de cd esprit elcrt'• et couvaiucu, rnai., rercur l'I 

fantasque. Ce quc je me figurais plus voloutiers et ce <fUe 
ma raison pouvait admettre, c·e~t quc l'ambassadc de 
Blair ou toutc autre semblable demarche fortitierait au 
Sud ce parti toujours grandis:1ant de la paix, dont !'in-
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subordination menarait de renverser Davis. Alexandre 
Stephens, le Yice-president rnalgre lui de la prclcndue 
.republique, pouvait saisir celte occasion de se mettre ii la 
lete des co!ll'ertis et faire ii I' obstine dictateur une oppo
sition domeslique qui :mrait blentot paralyse tout a fail le 
corps malade et mutile de la rebellion; mais je comptais 
sans la fa.iblesse de J'un et sans I' energie domin3trice de 
J'aufre. Ce qui devait (tre la ruine du .president Davis a 
ete pour cet horn me ex traordinaire I' occasion de rcs
saisir tout son ancien ascenda!,t sur Jes timides et de 
pousser devant lui le troupeau de moutons eiirages lfll 'il 
a~nordus: 

lH. Blair rerint, puis s'en retourrw, puis rerinl encore, 
et deja !'on ne semblait plus y songer. l\'ew-York seule, 
com me tous Jes centres financiers dont l'instabilite s' e
branle aux moindres secousses, se parta-geaiL enlre l'es
poir tt'la crainte, et, lout en souhartnut la paix, redoutait 
deja qu'elle ne fut trop prompte. Les journaux, aux 
aguels ·de tons les bruits qui peuvent remplir leurs co
lnnnes, donnaient par metier· vingt recils et coniecturcs 
oppose\£ a 1111 public incredule et indifferent. Quclques
uns, prenant le contre-picd de b rumeur courante, 
s'amu,aient a la traveslir en n1tm0:mvre financiere et it 
nier rneme que Blair fut p:1rti, - qu:rnd tout ii coup une 
depeche arrfrc ,de Fortress-:\Ionroe, annon~ant que le 
,·kc-president Stephens, le juge Campbell rt le scnateur 
Hunter sont dans Jes lignes federales et solli"citent l'au
torisation d'aller jusqn'il ,yashington porter des propo
sitions de paix. :II. Seward est alle ii leur rencontre avec 
les pleins pouvoirs du president. or ,·a meme jusqu'a 
enoncer Jes conditions qu'il !cur porte : ii exige tout 
d'abord que le~ rebelles 1~ettent bas lcs armes, qu'ils ~e 
soumettenl aux lois 4es Etats-Unis, telles que la rero-
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lution les a faites; il oll're en revanche une compensation 
pour les esclaves emancipes et !'adoption de la detie 
confederee par le gouvernem~nt des Etats-[11b. - Ce, 
1·11ncc~sio1h rnnt exorbita~1tes; mais on cxplique comment 
l'indemnite sera minime et proportionnee a la presente 
valeur de cette propriete des esdaves, plus onereuse 
aujourd'hui que profitable, - comment, d'autre part, 
Jes Etats-Cnis ne promettront. jamais de remplir tous 
Jes cng·agements illusoires qn'a pris un gomernement 
desespere. lls reconnaitront le principal de la dette, ct 
ce ser.ait deja un bienfait iu1111en~e que de douner ainsi 
unc valeur rec\lc et la certitude du rembourscment it un 
eapital emprunte au taux de l'usure la plus exrravagante 
et considere flcpuis longtemps comme perdu. Quant 11 
l'interet de 10 p. I 00 qu'a prumis le gouvernement re
helle, ii serait reduit a 3 p. 100 qui, en monnaie fcdcrale, 
vaudraicnt encore Yingt fois le revenu actuel. Ainsi Jes 
Etats-t;nis acheteraient la soumission des rcbelles, ou 
plut<H, apres h·s avoir dcsarmes, rcduits a merci, ils Jes 
receYraicnt d:rns l' Union en leur faisant un rnagnifique 
cadeau de hienvenue ct en les aidant a reparer la ruine 
que s'esl attiree Jeur folie ! \" uilit le jong intolerahlc sous 
lequd on a voulu faire passer Jes rehelles, rniti l'insulte, 
!'humiliation qu·uu a youln leur infliger ! C'ctait prcsqne 
leur payer !cs frais do la guerre l'l Jes punir de lcur 
nbstination criu1inclle en Jes atlnicttant, com me I' en
fant pr,,digue, a um· plus grosse part des bienfails pu-
'hlics (I). ' 

1 I) Ccs 1letail, out (IL' confirmes dcpuis pai· le recit que le 
vice-pre,irlent ~tl'plif'n, a fait lui-meme des negociations de 
JLunl'tn11-Roads. II paralt que le president Lincoln Jui olfrit 
\011 millions de dull.ir, d'indemnite pour !'abolition de I'escla
vaf!C, et promil au S11d six ans pour J'accomplir. ~I. Stephens, 
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Cepemlant !es jumw111x de Richmond, ubeissanl ii 1m 

eommirn mot d'ordre, faisaient Jes dedaigneux et Jes 
sceptiques. La Sentinelle, porte-voix accoutume du 
president Davis, appelait Stephens et Jes aulres « Jes 
soi-disant commissaires du gouvernernent confedere ». 

- « Xuus ne fcrons pas, disait-,·lle, la paix sur une 
autre base que celle de l'independance, et toute autre 
propesition de l' ennemi sera consideree comme une in
sulle. Notre gouvernemt!ht n'a ni l'in,tention nj meme le 
droit de traiter awe Jes YankePs. L'ambass:lde officicuse 
du vice-president ne servira qu'il montrer que la paix est 
impossible, et que la guerre :1 oulrancc est le ~etil parti 
qui puiss~ nous sat: vcr. ,, Ces rodomontades, assaiso'i1-
nees de quelques injures chevaleresq11es it la· faron de 
!'aristocratic rebelle, paraissaient dan~ le journal oflkiel 
de Jefferson Davis a l'heure meme ot1 s~s ernissaires por
taient aux federaux des paroles de paix et des esperanccs 
de soumission. Quelle politique ct.ail done la sienue? 
Que! dessein incon11u s' envelop:,tait de ce double langage, 
ct de qud cote en.fin eta it le mensonge ·t · 

LI y -avail, nous disions-nous, deux partis eu prescucc 
ii Hichrnond, dans le peuple, daus 1' armee, dans la Mgis
lature, ct jusque dans le pouvoir executif: celui de· la 

qni aurait voulu accepter ces propositions, dut Jes repousser 
pour obeir aux ordres de M. Davi;:. Quant a leur ·delle, le, 
rebelles n'ont plus le droit de se plaindre qu'on les,ohlige a la 
repudier : its J'ont condamnee. eux-memes le jour ou its ont 
repousse les offres trop genereuses du president -Lincoln. II~ 
ne se sont d'ailleurs jamais fdit illusion sur le sort probable 
de leurs rxpedients financiers. Le discours p,rononCP, autrefois 
par 1\1. Stephens dans la legislature de la Georgie pour !'exhorter 
a prendre sa part de l'emprunt cenfedere, prouve tres-Lien que 
l_es _Etats rebelles savaient, en contractant cette dette, qu'elle 
eta1t perdue si la guerre tournait contre eux. 
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redditiou pure d simp1'3 et du rctour docile a J'lJi:ion, 
comp?se des hommes prevoyant~ l'l cclairt·s qui saraient 
comb1en pen de temps Ia corde tendue pourait r~~istcr au 
poids de Ia guerre, et celui des fire-eaters (mangeurs de 
feu), compose d'une masse igno.rante guidee par des 
chefs ambitieux cl fanatiques, volontait'ement arc11glcs 
clans leurs efforts pour avcuglcr la fonlc. E11lr1' r.es de11\ 
factions ext~emes llottait lq multitutlr, in1lt'•cisc <Jtli rbi
rait la paix ,ans 1i.-;er Ia faire ct faisait la guene sans 
trop la vouloir, celte muliitlf<lc docile et molle rlont le 
vice-president Stephens, intelligence sans caracterc et 
sans YOionte, etail )1 la fois ·Je chef ct le l'Cpresenlant. 
Ces rebelle,:; it contre-creur s1111t depuis (Luatre ans IL'~ 
instruments de Ia volonte puissa1Jtc qui les gourcrne, et 
ii force d'y obeir ils se sont fait par .habitude une espece 
de dcvouement a la cause q11'ils defeBdent. On se rappelle 
l'elot1uent discours d' Alexandre Stephens da11s Ia con
vention de la Georgie 1'ontre la secession, et la violence 
inaccoutt'tmee avec Iaquellc ii denoni;ait alors eomme des 
iml1itieux criminels ceux dont ii s' c,t fait depuis !'humble 
,atellite .• \ujourd'hui riue !cs cte:c.astn·~ css11ye,. par Ia 
confederation rebelle j1btifirut ,a resistance prernii·n· )1 

\a secession et que le jour de sa rcnnrhe e.,t :1J'l"i1 <', 
.\I. Stephens et tous le, hommes debiles qni 011~ ~nil'i son 
exemple n'osent pas em·ore relr·Ycr la tete et rt'·putlier 
irnc foi qni n'est 1w: sincere. Au lieu de montrer a11 
peuple ce qn'ils rnit·11l, cc qu'ils co111pren1Jcnt, la mine 

. inevitable qui s'approclie, et de renier le mensonge in
sense de l'independ:rnce, ils n'oseut p:1rler de paix qu'en 
pronou~·:rnt cnsuitc cc mot chimerique fflli L'lllretient ta_nt 
d'illusions funestes. II saYent que la pa1x sera la soum1s
sion le retou1· a la natio1wlite premiere, l' abolition des 
derdieres traces de l'esclavage et la fin du nom confedere. 

2<. 
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- qu'en revanche la guerre ne peut atoutir qu'a J'exter.: 
mination, et qu'il ne r~re plus aux surrivanls de. ce~te 
luttc fatale qu'ii se livrer cux-rnemes, en acle de repent1r, 
a la generosite des Et:rts- l' nis, on bien a faire parade 
d'un faux hero1sme et it s'engloulir dans uh naufrage 
theMral et criminel. Ils le savent, mais ils n'osent pas 
le dire, et ils encouragent toujours l' esperance chimeri
·que d'une paix ii termes egaux, servant ainsi ·par leur 
opposition timide 1:adversaire meme qu'ils veulent ren
n:rser. Pourtant le nombre de ces partisans lwnteux de 
la paix a· tellernent grandi depuis Jes dernieres defaites, 
its Ont Cleve si haut la VOiX dans Je congTeS et dans fa 
presse, que le gonvernement pouvait crafndre qu "ils ne 
jetasseut le masque. Daris, malgre sa dictature ct l':ippui 
assure du general Lee, commenc;:tit i, chanceler sur ce 
fauteuil presidentiel qu'on l'aceuse d'avoir roulu cliauger 
en trone. L'ambassade de Stephens ct de Campbell, 
sincere ou non, etait \'.videmment conc;ue po~ rallier 
a l~i Jes mecontents et raffermir le pouroir entre sc~ 
mams. 

lei toutcfois r"evenaient !es doutes. N;etait-ce q11'11i1e 
feinte, une ruse de guerre, commc le disaient lcs jonr
naux de Richmond, et fallait-il prendre il la lettre l'Pt 
article d~ la Sentinelle, qui, pour mieux deguiser la 
verite, aur::ii t pris Ir. malin par-ti de la crier sur Jes toi ts? 
Davis n'avait-il voulu que prendre Jes pacifiques dan~ 
leurs proprc:;; filets et adopter un inst:int leur politique, 
pour les reduire ensuite au sHence en leur dernontrant 
l'impossibilite de leurs e~perances? Quand les commis
saires confederes Ont tra\'erse Jes Jignes, lt>S deux :ll'JTiees
lcs ont acclames aYcc cnthousiasme, tmissant dans un 
cheer pacifique leurs voix accout\lmees aux provoc:itious 
du cri de guerre; mais il ne faut pas crolre que l'artilM 
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rehclle, en s·1lnant·l'espoir de la paix, cntendit applaudir 
la sou mission. On _a tant de fois repete aux homilies igno
ra11ts du Sud que jamais on ne pourrait Jes vaincre, qne 
jamais leurs ressources ne seraient eptiisees, ni la n:ition 
rnnf&tleree suhjngucc par le conqucrant yankee, qn'ils 
ont fini par croirc. it sa dnree et par s'imagi11cr que la paix 
leur assurerait cclte inclependance qni maintenant scrait 
Yaine, mais a la1/lielle ils tiennent, commc on til'nt ton
,i1111rs aux hochets inutilcs pour lesqnl'b on a co,rnballu. 
ll:11 is, alors n1eme qnc tout espoir et toute energie l'au
raient nbandonn,'., ne ponrrait pas sans transition avouer 
sa defaite i1 son pcuple. Le flot populaire, souclainemcnt 
a1T11ll', se re'jetterait contre lrri al'ec Ia furenr des reac: 
lions iua1tc11duc·s, et Jes cornrnissaires pacifiqur.s n'iraient 
ii l'enncmi que sur le corps de J'autenr cfiminel et dctcsti'· 
de la rebellion; car les cliangcments soutlains de politi
quc amenent la ruine de rc11x mJ111l', qui !rs conseilleut, 
d le 

0

pt•11ple dctrompc yoit dans l(·s ancie11s iustrumerits 
tie sa folio les autenrs premiers de l'egarement qui l'a 
perdu : justice br11talc. mais rigonrcnsc, a larJtrelle Da1i, 
Ill' pc.ut (··,·happer, s'il ne 13 co11jnrc par It's d1•.tuurs, Jes 
lent1•nrs, les mc•nso11p;es pruden!s ct hien lll'~11agi'·s qui 
peurcnt amener sou pe11ple du fanatisrnc de I' tl'l'!'11r a la 
rnc l'almc ct scnscc de la verill', 

Crpl'rnlant I·,. premii·l'L'. conference :w:iit cu lieu. On 
racontait que Stl'phens u'arait llrn.11 partout q11'un l:rng:1g1• 
d1• conciliation, qu'il a,'ait pris conge des ofticirrs charµ,l'S 
d,· I,· c1111d11ire t·n u esperant 1,·s rel'Oir s1Hrs de meilleurs 
a11spic1·s », q11e n11;11w il :1rait rlit : u l\'1111s ne sommcs 
qu'un seul C'I mcme peuple. » L'anxi1'll' grandit q11all(\ 
on appl'it que le pri'isident Lincoln, sur unc cleperhe du 
~c1Tl'lairl' d'Etat, i'•tait parti suhi1c111cnt pour Fort_r('ss-
1\Ionroe. La paix 1•t:1i1:...e11e si proehc '. L,·s plus inrreiluks 
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~e rendaient a demi, et I' on s' etonnaiL que s.ur cette 
gTande nouYcl!e l'or n'e(1t pas soudai.nement baisse de 
aO p. 100. . 

L'or, a vrai dire, faisaiL bien d'attendre. Le Herald, 
l' Express, !es paradoxaux et Jes hanssiers de la pressc, 
-avaient raison d'opposer a l'esperance generale leur mo
queuse incredulite. Le lendemain, negociations rompues; 
- Lincoln et Seward s'en retournaient a Washington, 
disant tout h:111t que b paix n'etait pas possihle. Stephens 
et Hunter rentraient dans lems lignes, et, suiYant le lieu 
cornmun tant rebattu des journalistes, « Grant, Thomas 
rt Sherman etaient rcdevcnus Jes vrais commisst1ires et 
Jes vrais negociatcurs de la paix. )) Que s' etait-il passe? 
;\Iaintcs rnmours avaient couru; mais en attendant le 
message officiel que le president preparait pom~le congres, 
ii fallait ~e contenter du fait laconique et des narrations 
de fantai~'ie qui couraient la presse. Les premiers details 
nous arriverent de Richmond : a peine les negociateurs 
avaient-ils reparu clans la ville que tons le~ journaux rn 
masse avaieut ouvert a pleines bordees un feu p~epare 
d'avance. Jene puis vous decrire ce delire d'indignation 
caleulee, ce deluge d'invectives et d'injures qu'ils se 
mir~nt a vomir, cornme des batteries chargecs jusqu'a la 
gueule que le t:anonnier allume au premier signal. On 
eut dit que le NOl'd a\"ait deroile au dernier moment des 
pretentious si inatten.dues, si odieusement exorbitantes, 
que l'ambassade avail recule epouvantee. Lincoln, le tyran 
ya.nl;ee, leur avait tentlu uu abominable guet-apens. JI 
arait refuse de reconnaitre l'independance des Etats di! 
Sud, ii avait.exige des rebelles un retour absolu et imme
rliat aux Iois des Etats-Unis, poussant meme l'insolenc1• 
jusq11'11 !cur promettre, en. cas tle soumissiou, l'indul
g-enrr qu'on cloit a des freres egares. - L'indulgence 
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des Yils Yankees! Les Yankees oser St' dire Jes fri•res de 
la nation chevaleresque du Sud! Evidemrncnt re J)icge 
etail rnlcule pour fournir ]1 « !'ignoble Lincoln» et au 
« sanguiuaire Seward» !'occasion de souffieter Jes nobles 
,~itoyens et le sublime peuple ,Jt>:, 1':tats confederes : 
outr:~ge qu'il fallait larer dans le sang et vcnger par unr 
rxterminatiou uriiverselle de toutes Jes armees qui aYairnt 
ose viol er la terre sacree de Ia rebellion! 

La furenr et !'injure ne dispensent p3s de la logir[!le. 
l.:1 veille, ct's memes journaux, cc meme Daris qui le.ur· 
soufflait le111· opinion, parlaient avec mepris de crs pre
tendues negociations qui 11e sen iraicnt qu'it monlrer 
!'incorrigible arrogance de l'ennemi et la nece~sile d'111w 
guerre impitoyahle. Aujourd'hui its vociferenl, its pre
tendent qu'on les a derus, quc Lincoln, pour attirer lenrs 
ncgocintcur,; clans se~ lignes, leur faisait croire qu'il 
allait humblement se soumeltre i1 leurs conditions tlc 
µaix. S'_il est nai qu'on ail rnulu Jes tromper, ils ne s'y 
sont pas laisse prendre, <'l Cl't air d'innorence leur sird 
ma! apres la hautaine condesceudance dont ils se sont 
rantl'S. II serait hien etonnant d'ailleurs qu'::ipri\s !es arnir 
combattus quatrc aunee~, dans la bonne et dans la ma11-
rais1' fortune, on rl1oisil ponr s'arnuer raincn 11' mo
ment meme ou 011 ti{)nt le lonp par le~: oreilles et oit 011 

l'e serre 11 la gm~,:; mai!s t:'1•st peine perduc <{UC de M
montrer leur t'olie et de dt•noncer lenr 111a11vaise foi. 

l.e rapport du pre,ident Lincol11 au co11g-ri·s fut enlin 
puhli1•, aret une lettre t'•nil1• par :\f. S1·w:ml a)[. Ad:1111,, 
ministrc d1•s l~ta1s-1·11is pri·s la eour d'Angletnre, l'l le 
nionilc put rnir jusq11' ou 1·1\ .Tihi•re et c,• SL·jan araicnt 
p111is~i'· le .<lelire de Ia t~r:urni1•. - L,•s plenipotentiaires 
r1·ill'll1·s l'I le pn•sid1·11t des Etats-r11is ,c rencontrercnt 
ii Hampton-Roa,b, s11r la riri~r1· .lanies, it hm·cl du hate:w 
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a vapeur qul Jes avait amenes; leur entrevue fut cordial-e, 
fraoche, hienveillante; ils hurcnt ensemble du vfo de 
Ch:,mpagne, et quand ils se,sepa_rerent, Seward·poussa 
l'ignominie jusqu'it <lire, a la fai;on 11rnericaine. a son 
ancien ami Hunter, qui Jui serrait lt·s mains : God bles~ 
yon, llunter ! - « i\lieux .vandrait, s't'•cri1' le· R1chri10nd 
Dispatrh, la maledictio~ de l'enfer que la benediction 
de Seward! » - 1\1. Stephens avait commence la confe
rence avcc un sini;ere desir que la paix y fut conclne; 
mais ii conservait une grande illusion : it se figurait que. 
le gouvernement des Etat_s-Unis pouvait reconnaitre 
temporairement !'existence et la Jegitimite du gouverue
rnent rebelle, Jui accorder 1me amnistie, retircr ses ar-, 
mees, Jui rendre le territoire auquel ii pretend toujours, 
et altendre paticmment, sur la foi d'une promesse vcr
bale, qne Jes .choses el Jes hommes fussent rn1irs pom' la · 

. reconstruction proposee. En attendant, la confederation 
se serait allice aux Elats-rnis pour appliquer sur le con
tinent americain la politiqnc de la doctrine )lonroe, c'cst
it-dire pour affranchir Jc,l\Jexiq11e de !'occupation des 
armees franc;aises et peut-etre meme s' em parer dtt 
Canada conlre Jes Anglais. Le president Lincoln dit dans 
son message qu'e11 gener:11 !es commissaires eonfederes 
ne se sont point positi,·ement rcf11s~s it l'unio11, rnais 
qu'ils out dernande seulcment d'ajourner et dt\ reserver 
le differcrnC :M. Spward aussi dit en prop res term es que 
3£. Stephens a propose pour comprornis un _trailt' d'al
liance politique et d'action commune contre Jes puis
sances qui attaquenl la doctrine :\fonroe. ·De cette faGon, 
la guerre aux puissances curopeennes cut cte employee 
comme deri\'atif pour donncr aux haines cngmidrees par 
la gucrre civile ll· temps de s'dfaccr el de s'evanouir. 
Voita la bienveillance dl'~ rebclles pour ]curs hons a·mis 
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d' 0111re-rner, a mis timitles, j' en conviens, m·ais qni, pour 
_recompense de !curs secretes esp~ranc!!s el de Jeur 
derni-complicitc, merilent mieux que la l1aine systcma
tique qu'on semhlc !cur arnir vouee a Richmond bien 
plus encore qu':1 \\'asl1i11gton. On nc songc plus mainte
nant ·11 ks flatter pour ohtenir leur .aide, encore moins a 
,,: donner a eux pour Jes forcer a prendre pal"li. Le pre
,it!ent ll,11 i, a ·rompris qu'il ue gagnerait rien a ram per . 
1l1·Y:111t l'Europr, ct voili1 lt•s ~cntiments que cachai.t le 
r~deau de flatterie oft1ciclle qni 111fus a ;,;i Jongtemps 
abus1's. 

Quant aux Etats-l'nis, q11i n'ont ponr le present aucun 
,1111!'i de la guerre e11rnp61·nne, le marche qu'on leur 
offrp 1•,t aussi irr.profitable qu'inadmissihle et incompa
tible aYf'c l,·111·,di~1iite. L'assistance des populations rleci
mees et des hell1•., finances dtt Su~ serai_t d'un prix 
llJCtiiO\'J'C dam, l'hypo!ht•St' lltl'l\]I' d'UUC gue!'!'C eXtel'iClll'C. 
Entln 11'1•st-il pas etrangc, apres qnatrn ans de luttes 
$:rnglantcs pour le mai11licn de !Tnion, rle nc !em offrir 
1·11 prix de la victoire qn'nne vagne prome,sc d'alliancc, 
en leur dernandant d'ahandonncr le pri11cipe I'! le nom 
national nu·rne pnm' le~rp1els ils ont cornhatlu ~ C,i 11\•sr 
p·rs~111x ,·ainrns tie frir1• I.a loi aux maitrcs, N quantl i1 la 
)ettre du p1·1•,i,i1·11t Da,is annmiraut :1 ~l. Blair qu'il dail 
pn·! a n1\\ol'icr nne paix en/re /es deux pt111il1•s le pfrf;i
d1•11t Lincoln a rt'·po11du par la meme ,,.il' 11t'-111111'11t'•1•·q11'il 
ententlait rl'ndrc la paix au rr1111le d~ leur patrie l'llm
m11ne, il 1•1:iit liie11 clair q1i'il Ill' 1·1•1i1•1Hlrait pas s11r t't'llt' 

parol,·. L,·s !'11n1n1is,:,in·, co11fed1•res savaicnt done 011 

1\1·v:1ient sarnir L't' rp1i lcnr scr:1it JH'O\Hl'C, ct s'il ya in
S!ll!c ct, a, 111~:1111"l', f1,,t plut1it d11 1·tH1• de er~ v;1inrns 
qui ,·e11lent dieter aux rainqucms !es conditions 1k 1:1 
p Ii\ 11u' on !cur a,·rordt'. 
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On dit aussi que Jl. Stephens a essaye d'une aulre 
issue; non moins impraticable et non moins ridicule que 
la premiere. II a fait entendre que les -Eta ts confederes 
reviendraicnt l1 l'Union en temps et lieu, si le gotiverne
ment flc .. , Elals-rnis voulait d'ahord reconnaitre leur 
souveraineti'• individuelle absolue et leur droit inaliefiahle 
a la secession; ce qui r~venait a dire : cc Yous aurez gain 
,le cause, i, la condition d' avouer•que mus arez tort. )> 

Admettre la· souverainete ahsolue des Eta ts, c' etit eu; 
non-seulement un acte indigne d'unc nation qui a affirmr 
sa propre souverainete dans cent batailles, mais la plus 
impolitiqne et la plus funeste dies concessions. Cette 
clause, purement theorique en apparence, n 'aur:1it pas 
tarde,i1 ranimer le fle:rn proscrit des nullifications et de:
secessions d'Elats, elle .aurait fait nne rev9lution dan~ le 
droit constitutionnel des ttats-Cnis et rcndn l'autoritP 
nationale in1puissa11te contre Jes fantaisies d"nnc rebellion 
nouvelle. Cl'~ prelendns compromi~ ne sont que dr~ 
fa('ons ini(enieuses de desarmer le ~onvernement ,le 
!Tnion et de Jui arracher 1m med culpd donl on n'aurait 
pas manque ensuite de ~c prevaloir. Je ne crois pas qu'i\ 
y ait 1111 homme assez insense dans )c gouvernement 
rehelle pour s'imaginer que ces terrnes fussenl accepla
hks, et qu'on pitt sans derision Jes offrir a un president 
reelu pour aroir declare qu'il ferait triompher l'autoritt' 
nationale tuut e9tiere. .\ ces propositions derisoires 
:If. Lincoln a repondn et dr'vait repondre un non poss11-
mus irrevocable, et personHe ne peut de honne foi 
~.'etonner qu'.il l'ait prononce. · 

II a fait, en re\'anehe, toutes !es concessions qu' iiut11-
risaient l'honneur national et le mandat qu'il a l'tfll du 
peuplr, cxigeaut seulement que la loi .des Etats-l'nis fut 
sourerainr dans Jes ttats dits confe<leres, que le gou-
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vernement de la co;1federa'tion fut dissous, - non ceux 
des t=tat~, - que l' armee mit has les armes, que l'amen
dement constitutiounel fut adopte com me le fonrlemen t 
du droit public, et l' esclavage aboli dans Jes Eta ts rehelle:, 
du jour oit snivant la. constitution, qui est la Joi supreme, 
Jes trois quarts des Etats l'auraient r:itifie. II promettail 
ensuite que dans la pr"atiqur et I' execution d1•s lois, clans 
J'application surtonl du deer.et de confiscation qui p1',1' 
encore ~111· Jes rebelles, il userait de toute l'inrlulgence 
1·ompatible avec son clernir et frrait gr:ice cles peincs 
lrop rigoureuses,- pourrn seulement qu'on admit sou 
droit <l1• Ies infliger. On dit meme qu'il a donne sa parole 
qu'il aiderait di' lout sou pouvoir le Sud it s1· relcver rle 
ses mines. Rien ne sufl\t aux enrnyes dn Sud. Puisque 
leur gottvernement veut l'usurpa~ion ou Ia g-uerre, qu'on 
s' en prenne it lui du sang verse! 

Voilit lcs fails tels qu'ils ressorteut_d1t rapport succtnet 
du p_resi1lent Lincoln et. des recriminations meme des 
reflrlles. Cest aux journaux de Riduno111l que j' cmprunte 
Jes details qui temoignent le plus hautement de le11r-ojli
ni:itrel1; intrait:rble. Les recits qu'ils font de J'cntrevue dt· 
Hamilton-Roads sont les al'lcs d'accusation les plus con
cluants conlrc eux-n1cmes cl Jes pins claircs j ustificatio11s 
de _celui qu'ils appcllent le tyrail Lincoln: car !curs c-;ri•s 
les plus orlicux sont a leurs ycux li•s arks !C's plus nobles 
d'hero1sme patriotique. Ll' gouYernem· de la Yirgini1>, 
Willi~m Smith, pl11s con nu sous IL' sobriquet d' E.r1r11-· 
Billy Smith, a couvoque le peupl1• dt• Hid1mo11d it un 
in1mense 1111'1'11,JJ[J « pour repondre digncment i1 1'1H1tragr 
que leur a fail ( aux g1•11s du Snd) 11• president d1•s Elats
Unis », en ne !es suppliant pas humblenwut 1\e sr con
tenter de l'indepcnrlance rt <le ne pins vouloir conquerir 
11·.s 1::1:11, rln \'ord. Lr '..:i'·11t;l':il Ll'I' et tout son 1;l:1t-major 
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y sont venus en grand appareil, et 10,000 personnes ont 
vote par acclamation qu'elles rejetaient cc avec !'indigna
tion que merite une a·ussi grossiere insulte » Jes condi
tions que Liucolu a mises a la pai~ entre Jes deux peuples. 
Jefferson Davis a parle. « Tout, dit-il, doit etre sarrifie 
s11r l'autel de la palrie. Nous prouverons bien a Lincoln 
que nous sommes ses mail res. On Verra bientol que Sher
man a conduit eu Georgie sa derpiere armee. AYanL 
l'ete, ce sera l'enjlemi qui nous mendiera des conferences 
i>t des occasions de lui dieter nos lois. >) )DI. Benjamin, 
Hunter, Oldhain, d'autres encore, ont parle, tandis que 
les journaux foisaient feu de toutes lenrs hatteries. La 
Sentinelle, dans un article eloquent et inseuse dti a 1a 
plume (le Jefferson Davis lui-rneme, fait appel aux sou
venirs de l' histoire romaine, et propose aux rebelles 
l' exemple des heroi·ques vaincus de Ia bataille de Cannes. 
« tes laches, dit l' Examiner, doiverit etre pend tis a la 
l:rnterne:- On ne peut, dit !'Enquirer, nous rarir le 
droit de remplir une tomhe glorieuse. » Puis des indigna
tions burlesques : « Sommes-nous des rebelles? sommes
nous des traitres? » Le de~~ein du president Davis en 
jonant cett~ comedie pacifique apparait dans son auda
dense et ·IJabife impudence : il a voulu clore la bouche 
aux amis de la pai,'{ et melt re encore. une fois le feu a 
!'opinion publique. Tl a momenlanement reussi. Stephens, 
resigne a la guerre-;- va, en docile instrument d'une poli
tique qu'il deteste, rernlutionner la Georgie. Lee fait 
blanc de son epee; le lleuple de Richmond est revenu 
au fan::itisme des premiers jours. Malh~reusemcnt ces 
grands coups de the:Hre sont bieu· conn us; on appelle 
cela fire the southern heart (en!lammer le coour du Snrl), 
·et chacun de ces beaux incendies a 1011jours laisse des 
cendres et des ruines. Tandis que Jefferson Davis pons-
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sait a Richmond son < ri de guerre, repete par dix millG 
voix, Sherman coupait it Brancl1ville le chemin de fer 
d' A11;;11,ta a f.harle~ton, ct la gauche de l'armee du 
Potomac faisait autour de Petersburg 1111 de ces mou
vemcnts modestes qui , deux OU lrois fojs repeles, 
intercepleraient Jes communications de Lee. Tandis 
qu'on se preparait it prendre d ·s mesnres rigoureu~es 
contre lcs descrteurs ct Jes refractaires, ils n' en occu
paient pas rnoins Jes moutagnes d•· la Carnlinc du :\'onl, 
d'oi1 ils donnent la main it l'l·nnemi. Enfin, it l'heure meme 
oi1 !es negociations oftkielles etaieut romp11es en Yirgi
nie, la legislature de la Caroline du :\'or,l nommait paci
fiquement cinq negociateurs tires de son sein et invitail 
Jes autres Etats :1 ,11irr(' S1)t1 exemple .. \ Hichmond 
men1e, deux jours apres !es mass meetings hclliqucu:-: du 
president, le congres, <Jui s'y et:iit associe en grande 
pompe, repoussait unanimemenl Ia proposition rcnou
Yele~ d'armer les negres. Les negoci~tio11s ont cchoue 
avec D:ll'is, mais cllcs renssiront ailleurs avcc d'antres. 
Ceux memesqui j11reut de resisterjusqu'a J'extermination 
seront Jes premiers it faire leur paix quand le jour 1·ic11dra 
de faire honneur i1 !curs scrmcnts temeraires. 
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AP RE S L .\ G Li E R RE 

La fin de la campagne; re,l<lition cle Lee; a,,assi11at du president 
Lincoln. - Deuil, represailles, menaces de vengeance. - L• 
p,·esident Johnson; la proclamation d'amni,tie: l'exc·-·1,tion <le, 
100,000 dollars. - Les radicanx et le, conserrnteurs; la politiqne 
des territoires et la politique de reconst,p1ction. - Indulgence ,lu 
president; il nomme des yourerneurs prol'isoires; son plan <le restau
ration; fureur des radicanx. - La question de l'f•sc1a,·age; an
ciennes querelles du Xonl et du Sud. - La philanthropie ameri
caine; danger d'une fausse en1ancipation; la qu\-'::,tion du suffrage 
d~s noirs. -Persecution des noirs; le bureau des affrancMs. - Re
tablissement premature des milices locales; lois nouvelles contre 
!es noirs; on !es exclut des droits civils; danger 4e la guerre so
ciale. - Rapprochement du president et des radicaux. - Ouver
tur~ du congres; le test oath; le recons/l'w:tion bill; exclusion des 
deputes du :-'ud; d,•clan1tion de guerre au president. - Le me,
sage prl~siclentiel; ~I. Smnner et )I. ~ti·Yt!J,. - L'mnernlernent 
cunstitntiuJ11H,l; le fteedme11·s bureau bill; n·to <lu prCsident. - En
t housiasme populaire; mouven1ent contre les nkgres; un <l.iscour:; 
du pn··~idf'nt. - :--:.t.upeur unh·erselle, reponse des radieanx; ten· 
tatiYes de conciliation. - 01.istination du president; utilit<' ,le., ra
dicaux; retour de l'ordre legal. - l'tilit<°· des partis parlemen
tairc,; le self-gorer11me11/; In vraie democratie. - Conclusion. 

Quand jt· quittai Jes Ela ts- Unis au mois de fovricr 
186a, la gucrrc n'ct:iit pas loin de sa tln. La campagne 

T. II ll5 
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Yictorieuse de Sherman· en Georgie avait mis au jour 
l'epuisement des Etals du Sud et la faiblesse incurable 
du patriotisme confedere. Yainement DaYis s'effon;ait 
de ranimer par des moycns de theatre une resistance 
funestc a sa cause et. profitable seul~ment a son orgueil. 
Dix jours apres la rupture des negociatjons de Harnplon
Roads, le foyer mr1me du secessionisme, la ,ille d'oi1 Mait 
partie la premiere etincelle de ce grand incendie, Cha.r
leston, succombait sous Jes arm cs federates. Le drape au 
de l'Cuion, qui dejit tlottait sur ".ilmington el Sa,nnnah, 
etail rep!antc SUI' !es J'UifleS fumantes de la cite rebe!le, 
rudemenL chalice par six mois 4e hornbardement et de 
famine. Sherman arrivait pas a pas, balayant le littoral 
et mcna~ant la Virgiuie. Il ne restait plus aux rehelles 
que deux armees, celle de Johnston et celle de Lee, asscz 
fortes peut-etre pour resister ensemble, mais trop foibles 
pour tenir tete separement a l'ennemi. Lee, qui depuis 
longtemps dejh desesper.1it de la guerre, co1nprit que son 
unique chance de saint etait de donner la main a Johns
ton en se retirant vers Daurille. C'est alors que Grant 
frappa le dernier coup. Jetaot le gros de son armee sur 
la gauche, ii rejoignit J'aile droite de Sheridan, couj)a le 
chernin de Danl'ille, ct ferma la retraite it Lee. En rnemc 
temps ii faisait it trarnrs les lignes confederecs degamies 
d'hommes une trouec qui le menait jusqu'i1 Richmond. 
Lee recula prccipitanunept, livrant presque · sans combat 
la capita le; mais, sc rny,rnt emprisonne de toutes parts, 
ii ,int lui-meme demander au gcn0ral Grant unc (apitu
lation qui fut genereusement accordee. On sait !cs crc
nements qui suivirent : la fuitc· du president Davis, :se:-: 
efforts pour recrrnstituer son gom·crnL·rnent 11 Augusta, 
dans la Georgie, son espoir de le transporter au .dela du 
Mississipi L'l d'y reorganiser la re~istancc,-,.. J'usurpation. 
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dtt general Sherman sur l'autoritc cirik, son armistice 
avcc Johnston, Sl'S 11L\.\ol'iations c\t'-s;mrn,-.es l)!lf le pre,i
dent, - la rcddition enfin dt' l'armee de Johuston a11:-. 
memcs conditions que t·elll' de Lee. Le president -Lin
coln, :}ccouru au premier bruit de la ,icloirt', n'appor
tait a Richmond ui confiscations, ui proscriptions, ni ar~ 
r0ts de mort : ii 1·p11ait au conlraire Jes mains pleines de 
f;I ;ires el de pardons. On disai! meme qu'il SL' propo,ail 
tl' o!frir une amnistie g(·110ralc a tons ks rchl'llts, qnand 
ii to111ba victime d~ plus hicllc et du plus ferocc :1ss;1s,i11:1t 
donl l'histoire ait garde le souvenir. 

Tout'lc mondc connait les details de t·etle lamentable 
tragcdie. Le 1 l anil an soir, le president tlel'ait se 
rcndre au tht'•:\lrc de Fortl en compagnie du gt>11eral Grant 
ct d'une partie du conseil des mi11i~tr,·s. Pour la premiere 
fois dcpuis quatre ans, ii avait le cceur l&ger rt l':ime sa
tisfaite. II touchait ;1 la rel'ompense de scs !ougs efforts 
l'l <le ~es secretes augoisses. L'arnvre de sang qui arait 
toujo11rs tan! cotite i1 son cre11r charitable, la gw·1Te ci-
1ile, etait finie. ll allait rnainten:rnt ~c dt'·rnuer i1 1111e 
reunc -de paix. l'l tle mans11etude, et consa('l'el' sa ser,i11de 
pr,'·sidc11rc a guerir Jes hlcssun·s que la premiere avail 
faitl's, Cl'ltc joie pourt:rnt ne dt·rait pas.Jui ,:rrc donnee: 
il fallait encore unc ridimc au f:rnatis111,· de l'esrl:11:1ge, 
un 111arl\'I' i1 la r;111Sl' du patriotis111c et dt· la lilit·rlt'•. 

lil'le1;us par des all':1ir!'s p1·,·ss:111ll's, le lit·utenant gt;
n01'al el ks 111i11istres ne p11n•11t accon1pagner le prt'•,ideut 
a11 tht'·;il1·c de Ford. SL"1II, ". Lineoln, q1wiq11e accahle 
de tr:1nil, ue crut pas pouvoir sr dispt·1is1•r tl'y paraitre, 
t·ar sa pn··seun· ctait annoncee, l'l il rn11bit lenir parole 
au public. On l"y allt'lldail liicu en effl'l, ti tout etait 
prepare ))Olli' la l'l'lll'L;Sl'lllaliOII S;\llf;l:lll(t• dO!ll il Clait 
l'acteur 11e!'.cssaire. Iles conspiraleurs n:•pandus !hus la 
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foule occupaient !es cou:toirs et Jes abords dn theatre. A 
dix heures, un homme arme Pntre dans sa loge, lui brise 
la tete d'un coup de pistol et ii bout portant, puis, s' elance 
sur la scene un grand coutelas a la main en poussant un 
cri theatral : Sic semper tyran n is! Puis ii disparait dans 
les coulisses, et en moins d'une minute, avant meme que 
la foule se ftlt remise de sa stupefaction et de son epou
vante, on entendait dans la rue le galop d'un cheval em
porte. Cepcndant le presidenL Lincoln allait raler dans 
une maison rnisine; ii ne reprit pas un sen! instant con
naissance. Ses amis, ses ministres, accourus en pleurant 
a sou lit de mort, passerent la nuit en silence a veiller 
son agonie : )e lendemain on rapporta tristement a la 
Ilfaison-Blanche son cadavre defigure. 

Ce n'etait la qu'une partie de l'reuvre de cette nuit 
d'horreur. En m~me temps que le president Lincoln etait 
frappe lachement, par derriere, entre sa femme et son 
enfant, un autre assassin, plus feroce_ et plus audacieux 
encore, s'introduisait chez }I. Seward, a lors ma lade et 
alite; il montait jusqn'il sa chambre, poignardait le do
mestique qui lui barrait la porte, assommait le. fils du 
ministre accouru a son aide, labourait ii. coups de couteau 
la gorge et le visage du vi~illard ,ans defense, et le lais
sait sans mouvernent, evanoni dans nne mare de sang. II 
p:irait d'ailleurs qne ces liberateurs de la patrie ne de
vaient pas horner la leurs exploits. Ils deYaient assassiner 
a la fois le president, le vice-president, Jes rninistres, 
et faire disparaitre en un jour le .gouvernement tout en
tier. Telle etait la reponse de la rebellion vaincue ·aux 
intentions clementes et magnanimes du gouvernement 
federal, semblable a la vengeance de I' cnnemi mourant 
qui se releve pour frapper une derniere fois le rainqueur 
genereux qui vient panser ses blessures. 
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Le deuil fut immense aux Etats.-Cnis. D'abord, quand 
la fatale nouvell!' sc n;pandit de ville en ville, parlout on 
refusa d'y croire; puis, lorsque la ,t'·rite devint trop cer
taine, ce fut une explosion de doulenr et de colere telle 
qu·on n'en ,it jamais it la mort des.plus grands rois du 
monde. Peud:rnt huit jours, .\ew-York et toutes Jes 
grandt·s villes 'festerent !endues de noir, Jes affaires 
furent suspcndues, le peuple entier prit des Jiahits de 
deuil. .\l:ill11·111· alors it ceux qui se donnerenl le mecliant 
et s,,t plaisi1· de hr:1\'er la douleur publique ! .\ ~ew-York, 
on eut peinc a soustraire i1 la fureur de la foule ameutee 
un imprude11t st'•cessioniste qui, en recevaut la nouvelle, 
avail ose dire que e' eta it bien fait. .\ Poughkeepsie, 011 

voulait pendre une vieillt! femme qui aYait crie tout haut 
qu' elle etait contcntc <le voir en fin « ce gncux en en fer ". 
Ailleurs ii~· eut du sang wrse. Partout enfin des multi
tudes fu ril'!lses s' assembJerent autour des maisons des 
secessiunistes conmts qu'on pouvait soupronner de s1· 
rejouir. Tous !es partis avaient oublie leurs querelles et 
unis~aient !curs mix clans un rneme cri de Yengeancc. i)11 

parlait de mettre a fcu et it sang tous lcs Eta ts rebelles, 
de faire :1u 111:1rtyr une glorieuse hecat.ombe de tous ll·, 
chefs confederes . .\' 1;1 ai t-n· pas le Sud qui avail arme Jes 
assassins? II n'en dait pas d'aillcurs it son :,rcmier crime, 
el ses rliefs Yaincus n'avaient plus guere le droit de n'
pousser c1•t11· :ll'r11~ation terrible comme une calomnic 
inf:ime et indigne de foi (I). Les brigandages et Jes pira-

. 
(t) \'oici une annonce curieuse qu'avait publiee quelques 

mois auparavant un journal tie !'Alabama, le Selma Dispalcli, et 
qui doit, rr me scmble, jetcr quelques lumiere sur Jes vrais 
sentiments du ~11d : « r,, million d,· dollars pour avoir la 11ai.r 
le 1"' mars. - ~i Jes cil"}l'lls t.le la conrederalion du Sud veu
lent me fournir en l'spi·ccs ou e11 bonnes st!curitcs la somme 
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teries de la frontiere, Jes cruautes systematiques des 
prisons du Sud, !cs complots inccndiaires trames l'annee 
prccedente par le gourernement confedere '.!Yaient nn air 
de parente singulicr(l a rec cet acte de rengeance aveugle 
et basse .. \ tout le moins ii etait nature! qu'on fit peser 
sur le Sud la responsabilite d'un crime commis eu son 
nom par 11n homme qu'on savait avoir tntretenu depuis 
quatre ;ms des rapports secrets a rec Jes rebelles, !cur 
serrnnt d'cspion et d'emissaire, rnyage:rnt sans cesse 
entrc Jes deux -capital cs, preparant mt~me avec Jes d1efs 
du guuvernement de Richmond ce ~ingulier projet d'en
levemcnt anquel on avait enfin substitue J'assassin:it. Ou 
raconte que le general Lee, en apprenant la fatale no11-
velle, s'enferma a Richmond dans sa rnaison et refusa de 
voir meme ses rneilleurs arnis; le general .Ewell pleura 
comme un enfa11t. C'e,t que le crime du 14 avril ne po11-
vait 11lre it personne pins funeste qu'aux gens du Sud, et 
ils comprirent qu'ils n'avaient plus guere ii comptPr sur 
Iii moderation du Yai11queur. 

Eufin la mort de 1\1. Lincoln appelait a la presidence 
un homme energique et honnete, cligne i1 plus d'un titre-
1ln graud role qui Jui etait coufi.e, mais qui s'etait toujours 
signale, tant au senat des Et~ts-rni,; qUL' dans le poste 

d'un million de dollars, je ferai en sorte que la vie d'Abr. Lin
coln, celle de W. II. Seward et celle d'Andrew 1ohnson soient 
prises avant lei •r mars de !'an nee prochaine. Cela nous renclra 
la µ·aix et montrera au monde que Jes tyrans ne peuvent vivre 
dans un pays de li.Lerle. Si ce but n'est pas atteint, rien ne sera 
t'rmand6 que la somme de 50,000 dollars d'avance, que nous 
supposons ·necessaire pour alteindre et tuer Jes -trois coquins. 
Je donnerai moi-meme 1,000 dollars pour cetle enlrcpi-isc pa
friotir{l1e. Tout sou~cripteur pourra adresser sa contribution 
hoite X, poste restante, Cahaba, · A lahama. " - L'annonce 
etait datee du i" de,:embre·l86i, 
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difficile et dangereux de gourerneur militaire d'un bor
der-state, par la violence, la hrntalite meme de son Ian
gage et d~ ,,,s actes. Parvenu de la dcmocratie, i,s11 de 
e,·lie race inl'ivilisee des petits blaucs du Su,I qu'un t'•tat 
~orial fondi'· su1· l'esd,m1ie a retenue jusqu':1 present dans 
!'ignorance el la h:1rbaric, ennemi acharnc de cctte aris
tocratic esclavagiste dont ii arnit d'ahord epouse les in-
tfrets et Jes prejuges, bien plus orateur de comh:ir 

. 11u'hornme politique de cabinet, :\L .Johnson scmblait dc
Yoir 1llre un presi,lent de guerre cil'ilc plutot qu'un pre
sirlent pacificateur, hahile i, rcnoncr Jes traditions et !es 
sourenirs de l'anciennc union nalionale. Bien qu'autrc
fois demucratc et parfr-an decide 1les droits des litats, 
ii passait depuis la guerre civile pour un. Yehement abo
litioniste, pour nn radical de U·ro!e :wanci1', L'I 1·· 1·st 
pour cornplaire _it Cl' parli extreme que la conrention ri
publicaine de Baltimore al'ait mis son norn s11r le ticl.et 
electoral ii rllle de celui du pri,idL·11t Lincoln. On pou
Yait <lane craindre qrt'il ne sc lai,s:lt cm porter par s:i prop re 
coli'l'L' l'l par l'un-i,·cr,l'ik cxaspL'l':ttiou 1h- !'opinion pu
blique ii des actes rle riguenr inutile ou a rl'injustes n·
presaillt's qui eussent compr111nis Jll'lll-1:tr(' fie ~;11rri.•s <le 
la granrle campagne pacifique qui allait s'ourrir. 

Lui-1111:llll', ii se1n11lait prcndrc plaisir i1 justilil'r ,·,·s 
craintes. II disait dans 1111 ,liscours en repnnse ii, mw dC>
putation de !'Illinois : « JI faut apprendrc au peuple 
amcricain, s'il ne le sait Mj;,, que la trahison est un 
crime, le plus gr:rnrl dl's nin1cs, - que le gouV\'rnc
ment 111• s,• mon!rera pas to11jo11rs p:ll il'lll cnl'crs st>s 
cnncrnis, t't qu'il r·st pniss:rnt non-seulcmcnt pour pro-
1e~1·r, rnais ]lOlll' j)llnil', » r111• :lllll't' fois, I'll l'CJ)OnSe ii 
11:11' deputation de la l'l·n,y!I :111i,•, ii s··mhlait prnrncllre 
:rn rcssL'ntimenl populair1• ks tet,•s d(•s chefs l'l des insti-
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gateurs de la rebellion. - «.Ala foule ignorante, trom
pee , enrolee de force, en un mot a Ia grande masse 
egaree du peuple, je dirai seulement : Clemente, recon
ciliation, reslauration de l'ancien gouvernement; mais 
aux lrompeurs eux-memes, au traitre influent, delibere, 
qui a attente 11 la vie de la nation, je dirai : Qu'il vous 
soient infliges les plus rigoureux chaiiments de votre 
crime! J e comprena.s bien com me il est facile de se la'is-· 
ser aller a l'exercice de la merci .... , mais la merd sans 
lajustice est un crime (1). » - En meme temps il decre
tait d'arrestatiou Jes principaux chefs rebelles, il Jes ac-:
cusait puhliquement, avec nne vehemence an moins 
temeraire, d'avoir pris une part secrete a l'assassinat du 
14 avril; ii mettait enlin a prix leur capture et e~hangeait 
avec eu.x dans Jes journaux une sort~ de correspondance 

(I) Jc crois devoir citer quelques autres passag·es de ce dis
cours, remarquable a plus d'un titre, et qui fait bien penetrer 
dans la pensee in lime du president John$on en montrant a quel 
point de vue politique plulot que moral cet ancien maitre d'es
claves converti a !'abolition avail voue ,\ l'esclavage la haine 
vigoureuse dout ii a fait preuve pendant la guerre : « Je ne 
puis dire qu'une chose; ma vie publique passee doit servir tl'in
dice de ce que sera ma conduite future ... Je sais qu'il est aise 
de crier demagoyue! ... Si c'est du demagogisme que tle plaire 
au peuple, si c'est du demagogisme que de contribuer a ~on 
bien et a son avancement, oui, je suis un demagogue ... rn 
grand monopole existait, celui de l'esclavage, su1· lequel s'ap
puyait 1111e aristocratie. C' est le devoir des hommes libres que 
d'abattre les monopoles: .. C'est pourquoi j'ai combattu toujours 
l' ur1stocratie, je l' ai combattue sous 1011/es ses form es; mais il 
ya une sorte d'aristocralie qui ~ toujours gagne, qui gagnera 
toujours mon approbation et mon respect: l'arislocratie du 
talent et celle <le la vertu, l'aristocratie du merite ou celle de 
l'estime publique, l'aristocratie du travail, qui repose sur une 
industrie ho'nnete. - Celle-la aura toujours mon respect. » 
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injurieuse fort peu dignc de son rang. Ce fut surtout dans 
sa proclamation d'amuistie que se monlrerent le plus Jes 
penchants du democrate egalitaire et Jes vieilles rancun~s 
de l'homme du peuple emancipe. 

Le president Lincoln avail fait pendant la guerre une 
proclamation d' arnnistie offrant le pardon plein et en tier 
de Ieurs crimes a tous les rebelles qui vondraient rentrcr 
sous l' aut_orite des 1::1 :ils-l: 11 i~, et preter scrment d' obeis
sance en garantie de leur fiddite future. Celle offre si 
genereuse pouvait etre faitt· pendant Ia guerre, alors 
qu'elle etait encore 11n moyen de pacification ct qu'elle 
serYait a affaiblir les rebelles en ramenant au bercail Jes 
brebis egarees; rnais l' amnistie du president Lincoln 
tornbait naturellcment :1prl'S la guenc, rar elle n'etail 
promise qu' en rccompcnst!' d'un retour volontaire :1 
l'Union, et il cut etc trop commode aux rcbelles obstines 
qui 'araient resiste jusqu':1 la derniere heure de se pre
valoir apres leur defaite d'une grace qu'ils n'araient pas 
rneritee. Le uouveau president avait done 10111 pouvoir de 
pardonner ou de punir, ct ii ctait bicn librc de refuser le 
benefice de son amui,tie JlOU\'('lle a tellc d:1s,p OU h trl 
individu qu'il lui plaisait <I' e:-.cl'pll'r. JI faut co11re11ir 
pourtanl que le principe sur lequel ii faisait reposcr la 
distribution de ::-es gr:ices etait un priucipc rnauvais et 
tlangereux. 

Tout le 111onde connait les tcrmes de cette arnnistie. Lt' 
president ue se contentait pas d' en refuser le benefice :1 
diverses classes de citoyens compromis dans le scnice 
civil OU rniJitaire de la rebellion, suivant Jeur rang, ]eur 
importance, Ia part plus ou moins actire. qu'ils avaient 
prise~aux. affaires du gouvernement confedcre; faisant de 
]a richesse rneme 1111 1Ti11:1>, ii cxcluaiL L'll massc tous lcs 
possesseurs 1k plus tit' l00,000 dollars, com me si la 

2~ 
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trahison etait seu,lemenL une offense venielle pour les 
p:wvres, pour tous ceux qui n'avaient pas 100,000 dol
lars, mais devenait un crime irremissible pour quiconque 
:1vait atteiut le chiffre rcdoutable au delh duqucl on etait 
un cnnemi public. )J. Johnson eut beau dire h une depu
tation de la Caroline du Sud qui YCnait le prier de re,·o
qncr ccttc exception fnneste qlle Jes grands proprietaires 
1111 Slid etaient Jes \Tais auteurs de la guerre cil'ile, et 
qu'il etait bien juste de ne pas leur faire grace comn1P h 
la foule du cMtirnent legal qn'ils avaient encourn : cette 
distinction arhitraire, etablie en depit de tonte ju,;tice et 
de toute raif'on, accusait cl'idemment une pensee de 
spoliation et de, nivellemcnt, tm ngne projet de revolu
tion sociale que l\l. Johnson Jui- mcme ne deguisait 
guerr. Que de fois n' avait-il pas declare que }'inegalc 
repartition des terres etait pin tot quc l'e~claYage la cause 
veritable de la rebellion des Etats du S11tl, et que !'Union 
ne serait solidement reconstruite que le jour oii Jes 
grandes proprietes morcelees seraient clonnees a11x paysans 
et aux travailleurs ! L' exception 1lcs 100,000 dol
lars, qui laissait tous Jes bieus des riches planteurs dtt 
Sud sons le coup des lois de confiscation Yotees par le 
congrcs, ne ponl'ait etre 1ian~ sa pensee qu'un essai ou 
un souvenir des reves de lois agraires qu'il avait loug
t1·nip~ caresses. JI le <lit hauterncut aux de)t\gues de la 
Ca1•0Jine du Sud, arec cl'lte :i1,re energie dont on ne sait 
user qu'en Amerique, et qui rend si clairs et si faciles 
!es rapports mutuels des gouYernants ct des goul'crncs. 
<( De quoi clone vous plaignez-vous Y Si vous voulez 
echapper i, l' exception des 100,000 dollar1-, vous n'al'L'Z 
tpt'h renoncer au snrplus de votre fortune. - .le yous le 
dirni frandiement, messieurs, je crois qu'il u'y aurait 
ancun ma! ace qu'au lieu d'etendre jusqu'a Yous !'am .. 
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nistie, on vous taxat impitoyablcment jusqu'a vons y faire 
rentrer de force . .l':ii use moi~memc plus d'une fois de 
cc systeme d'impot dans nwn gouvcruemcnt du Ten
nessee, et jamais a ma connaissance ii n'a produit que de 
hons resultats. n lei l'incarta<le sortait d(•, borne:, pcr
mises, et si l'on peut dire quc le president Li11c11ln n'au
rail pas montre plus d' eloquence et de volontL' virile, au 
moins est-ii pennis de eroire 1111'il L'tH gnrde plus rlP 
mesure, de convenancc 1·t de dignite. 

Enfln la rr.putation meme du presid1·11t u'ctait point 
parfaite. On le con11aissait pour 11n hom111c sincere ct 
probe; mais on u· avait pas ouhlie le spectacle si11guli1•r 
qu'il anit donne le 1 avril au con~ri.•s cl an prnple as
sembles pour l'inauguration d,• la prt'•s"1i\1·1H·e nouvelle, 
Jes meetings, !es adrcsses injuricuses quc ce scan,falr, 
avait provoques, ct les conseils, presquc ks ordrcs im
pcrieux qu'il avail rc,·us de sortir Ll'11n g11urernC'n1c11t 
qu'il deshonorait. 11 est vrai qne ces incidents s'elfa<:aicnt 
devant l'immensc malhenr public ,1ni l'ar;iit appcle it la 
p1·(·sitlc11ce, el qnc nul Amcricain dcsil'1·11x de mainll'11ir 
l'honncur national ne se ftil a\'i,1• rnaiuleuant de l'ereillcr 
le ridicule dout cette ,eenc scandalcusc :J\'ait couvert 
un president des Etals-1:uis. Ou savait d'aiileurs rJli'uue 
fois n'est pas coutume, et quc le \'it.:c-presi,knt, rnaladc, 
t'·p11ise par !es fatig1ws d'un long rnyage, u·;1rail cu 
d';1ulre torl quc d'user imprud1·u1n11·11t d'un cordial trnp 
puissant pour sa ,a:1le dcbil1·. :-.on trouble memc en cctte 
occasion nc prouvait-il pas j11,1p1':1 1'1·1·ide11ce ses hahi
t11,!1•s rlc sobricte? 

\'oil:1 cc q11e disaicnt pour le justifier s1·s an,is person
nels cl tousles hons 1.:itoyens j:tlon'.'i de k soutenir; m:iis 
ks d,;u101T:11,·s L'l !cs s1•1·1•,sio11istes nc ccssaient de l'in
jurier el de Jui j1•1er a la tete la seauct· du 4 :mil. Ce 
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souvenir de la veille, dont !'impression penible n'avait 
pu s'elfacer aussi vite en Europe qu'aux Etats-Unis, les 
souvenirs plus eloignes, tnais recents encore, de son ad
ministration Ju Tennessee, la rudesse trop energique de 
son langage, enfin les principes demagogiques contenus 
dans sa proclamation d' amnistie et qu'il se chargeait lui-

. meme d'enoncer sans detour, e'en etait assez pour in
quieter Jes amis de l' Union americaine et leur faire 
craindre que le grand exemple de rnansuetude et de pa
triotisme qu' avait donne le president Lincoln ne demeu
rat sterile pour J'homme farondie et opiniatre qui avait 
recueilli son heritage. 

Ainsi s'annoni;ait le politique eminent ii qui allait etre 
confiee la tlche delicate de la reconstruction des Jtlats du 
Sud. On ra voir romment Jes circonstances, la necessite, 
!'experience, peut-etre aussi le sentiment de sa lourde 
responsabilite devant ses contemporains et devant l'his
toire, ont modifie cet rsprit intraitable jusqu'il en faire 

Tidole des tlemocrates consen·ateurs et l' ennemi quelque
fois aveugle des reforml's radicales Jes ,plus _necessaires, 
- comment enfin l'acharne demagogue, l'ancien gari;on 
tailleur du Tennessee a pris son rang d'emblee parmi 
les plus grands et lr.s plus habiles presidents des Etats
Unis. 

II 

Tout n' eta it pas <lit le jour 011 la banni~re federale 
flotta de nom·eau sur le capitole de Richmond. Les plus 
grandes difficulles restaient encore a Yaincre. II fallait 
achever resolftment la rernlution cornmencee par la 
guerre. ciYile, et imposer l'aholition de l'esclavage aux 



APRES LA GUERRE -445 

Etats du Sud. II fallait non-seulement soumettre les popu
lations vaincues, mais !es redresser apres les avoir sou
mises, Jes ramener clans le sein de l'Union, relever le 
pays de ses ruines, lui faire accepter sincerement Jes 
grand es reformcs qu' on allait accomplir, lui faire sentir 
le frein d'unc autorite serieuse sans s,· montrer pourt:rnt 
cnnemi de ses libcrtes. La politique allait succeder aux 
armes, et son reuvre, pour etre moins bruyante, moins 
glorieuse peut-etre que la guerre, n' en et:i.it que plus 
dangereuse ct plus difficile. 

JI y avait deus politiques ii suivre a I' egard des Etats 
rebelle~. On pouvait Jes considerer comme une terre 
conquise et dire qu'cu se retirant de \Tnion its avaient 
perdu tons les droits qu'il,; tenaient de la wnstitution 
federalc, et qu'ils avaient cesse d'etre des Etats souve
rains. II fallait alors les trailer comme des etrangers et 
des vai11cus, detruire ou laisser tomber leurs gouverne
ments locau:. et les reorganiser a nomcau comme des 
territoires so um is 11 la legislation du congres. ru jour, 
quand tout sourrnir de la guerre ci,ile serait efface, on 
les readmettrait sans doute au sein de !'Union. - C'etait, 
disaient Jes radicau:-:, l'execution litterale de la constitu
tion des Etats-Unis, le seul parti propre i1 faire dig11e
ment respecter l'autorite nationale, et le seul moyen de 
renouer solidemc11 t I' ancienne Union, en etouffant d'abord 
sur cc terrain nivele tous !es germes de rernlte implantes 
par l'esclavage et par la guerre. II et:iit bon que les Etats 
du .Sud passassenl d'abort! sous la menle de l'autorite 
militairc et du pou\'Oir absolu, on tlu moins qu'on Jes 
lint nombre d'annees sous la tlltelle du congres, c'est-a
dire sous la don:ination des Etats du Nord. Leurs dele
,,.11es ,ic11draic11t, rnrn111c reux des territoircs, exposer 
kul's plaintes et def'eudrc leurs interets; 111ais ils n'au-
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raient dans le congres qu'une voix consultative, et ne 
prendraient aucune part au gouvernement. On devait 
bien se garder de rendre aux .:thats d11 Sud l'influence 
souveraine qu'ils avaient si longtemps-exercee. La rebel
lion, disaient les orateurs du parti radical, n'etait pas 
rnorte encore; elle n'etait qu'abattue. et elle pouvait se 
relever, si l'on n'y prcnait garde. Jamais l'Onion n'avait 
couru un aussi grand danger qu' r.n ce moment supreme 
ou tout semhlait pacific, mais ou tout dependait du parti 
que le peuple et le gouvernement allaient prendre. Si 
une fois on laissait se reorganiser le parti de l'esclavage 
et de la secession, si Jes gens du Sud reuouvelaient leur 
ancienne alliance ayec les denrncrates du Nord, c' en eta it 
fait de la grandeur nationale et de la liberte. On verrait 
se renouveler Jes memes pretentious, les memes querelles 
que par le passe; I' esclavage, aboli dans Jes mots, serait 
maintenu dans le fond, et tout cela finirait par une autre 
guerre civile, qui cette fois serait sans remede. 

L'autre politique reposait snr une theorie ahsolument 
contraire. Elle posait en principe que les ordorrnances de 
secession votees par les Etats rehelles etaient nulles et 
non avenues, quc la constitution des Etats-Unis n'avait 
jamais cesse d'etre la loi des Eta ts -au Sud, et qu'ils 
n'avaient jarnais pu sortir fegalement de l'lJnion. Ils se 
retrouvaient done au lendemain de la guer-re, aYec tous 
leurs droits et tous Jenrs privileges, lt la meme place de 
!'.edifice qu'ils n'avaient pu ebranler. Si Jes deptllL'S des 
Elats du Sud avaient laisse dans le congres leurs sib.res 
vi des, ils n' avaient pas cesse legalement d' en faire parlil', 
ct Jes dcux assernblees avaicnt statue aussi r,,oureraine
ment en leur abseace que :--'ils avaient concouru encore i1 
leurs, d~cisioris. Le gouvernement confedere n'avait pas 
eu d existence reelle : ce. que I' on appelail ainsi n' etail 
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qu'un con1·ilialmle d'irnmrges et d'usurpateurs. - II snf
flsait done d':rnnuler tousle~ actes a~complis pendant la 
guel"rr, sou, l'autorite du prctendu gouvernement confe
dcrc, de rcpudier la delte confederee et Jes dcttes con
traelfrs penda_nt la guerre par Jes gouvernements par
ticuliers des Eta ls du Sud ( I , , de rem placer tous Jes 
foul'.lionnaires <lcs gouvcrne111ents d'Etat 1;J11s c!epuis le 
com111encement de la 1;ucrn·, d'acl'epter cnfin l'aholition 
de l'esl'i:1\':1gc ct Jes lois et decrels du congr,\s et du Jll'L'
sident des Elah-Unis, - el Jes Etals <111 Sud rentraicnl 
en posse~sion d1• leurs prr'·rngatin·s constitutionnellcs l'I 

de lelll's lihertes locales; ils pouvaient nommer 111'~ gou
vcrncurs, des, legislatcurs, enrnyer des senalcurs ct des 
-deputes au congres. La rebellion avait suspcndu ehez eux. 
la vie nationale, mais elle n'avait pu ric11 dclrnire, et 
c' eut et,• preeyque la reconnaitre qne de !es trait er en 
territoires et en pays conquis. 

Cette theoric abstraitc n'avait pas, comme on pcut le 
croire, etc con~uc en pur amour dl's s~ sti·rnes : comrne 
l'autrn, ellc s'appuyait sur des arguments d'une utililt' 
prati<p1c ct sensible en 111eme te111p,: quc sur ll's pas~ions 
d'un p:1rti. Les democratl's, instrnits et chan~es pat· 11•, 
evt'.•111·H11·nts, aimaienr :,insi ii sc co11vrir tl'un voile d'unio
nisrne austi:re pour tendre aux ~:tats du Sn1l une derniere 
planche de salut. Les plus raisonnabl,•s d'entrt.) It's gl'ns 
du Sntl saisissaient aret: joie cl'llt! occasion de n·rnu\Tel' 
d ':ihord dam, l1·ur pays l'i11Mpc11dance d!l leurs gouvcr
ucments particuliers t'l de reg:q.;111•1· pcut-ctrc i1 la longuc 
!em· alll:ienne influence sur !cs affaires ;,;t'.·11erab. Enlin 

t' On 11c pouvail d'aillcurs soufTrir quc Jes citoycns loyaux 
des (.:1a1, rcucllcs fus,e11t tax rs pour souteuir le credit de la re
bellion. 
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hon nombre de republicains moderes, desireux a.vant tout 
d'obteni,· Ia conciliation et l'oubli de.;; discordes civiles, 
pensaient qu'une politique d'exdusion et de rigueur s~·s
tematique n'etait bonne qu'a Jes entretenir. On ne pou
vait accomplir dans Jes Etats du Sud des reformes du
raoles qu'avec le concours et de l'aveu meme du .pays. 
Le moyen de !es pacifier et de leur faire accepter le jong 
de !'Onion comme un bi1'.nfait n'etait pas de les gouver
ner par la force et de Jes tenir assefvis sous une domina
tion quasi etrangere. Et d'ailleurs, d(it-on y employer 
pendant dix ans troif> cent mille hommes, etait-il bien 
possible de faire respecter les lois du congres par des 
populations clair-semees sur un immense territoire ,' en 
conspiration perpetuelle pour les braver ou les enfreindre? 
Dans tous !es cas, ii fallait pour cela une grande armee 
permanente, un pcrpetuel pied de guerre, une augmen
tation plutot qu'une diminution des depenses. En s'ern
parant du gouvernement des Etats rebelles, on s'imposait 
en meme temps la lourde charge de pourvoir a toutes 
leurs necessites. II ne fa Ila it pas s' attendre a voir l' agri
culture et l'industrie retleurir sous le regime d' une domi
nation militaire impatiemment supportee par des popu
lations ma! soumises : on aurait doi'lc a nourrir les Etats 
du Sud en meme temps qu'a Jes tenir dociles, a continuer 
indefiniment ces aumones, ces distributions de vivres a 
plusieurs millions d'affames qui depuis la fin de la guerre 
ruinaient le gouvernement federal encore plus que .ne 
l' avait ruine pendant la guerre I' entretien de sa mons
trneuse armee. E.tait-il prudent d'affronler cette redou
table aventure et d'y engager l'honneur national? Fallait
il accouturner les horn mes du Sud a se consiL-lerer com me 
des etrangers, presque comme des ennemis dans la 
famille americaine? Quant a la reprise de l' ancienne 
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alliance du Sud avec !es democrates, si redoutee des 
radicaux, dont elle pouvait gener Jes desseins, elle etait 
le plus sur moyen d' effacer entre le Xord et le Sud les 
souvenirs de la guerre, en accoutumaut les deux ennemis 
a se rappeler qu'ils etaienL freres et habitants d'une seule 
maison. On ne pouvait pretendre a rcglcr en un jour 
tous Jes differends des deux partis. Le .Xor1l et le Sud 
devaient n•ster longtemps encore des freres jaloux et 
rivaux. :\faux valait la reprise des a'nciennes luttes 
legales, avec une constitution moditiee qui donnait le 
dernier mot aux Etats du Xor<l', que la prolongation in
definie des sentiments de la guerre cil'ile. 

Le president Johnson avait a choisir entre ces deux 
partis, et I' on ne doutait guere aux Eta ts-Un is qu'il ne 
se declar:\l avec sa violence accoutumee en faveur de la 
politique radicale. Les democrates d'ailleurs faisaient 
bien tout leur possible pour s'en faire un ennerni. lls 
allerent, a pres I' execution des assassins du president 
Lincoln, jusqu'i1 le menacer d'impeachment (1) pour cc 
qu'ils appelaient le meurtre de madame Surrat. AJll'L's 
l'arrestation de Jefferson Daris, ii v cut ii .Xew-York une 
reunion publique des amis du president rebelle. Plusieurs 
orateurs democrates y declarerent que la defaite dt• la 
rebellion n'ctait que tcmporaire, que !'esprit qui J'arait 
suscitee virait encore, et que, grace a !'assistance de ,es 
amis du .Xord, elle pouvait reussir d'une maniere 11ou
relle. Ils ,ijouterent que I' execution de nudame Surra I 

_i; L'impeachment c,l unc cspece d.e proces politiquc que le 
congres intente aux µra11ds fonctionnaires du gouvernement. 
La chambrc des rcpresentanls f!ecrete !'accusation, et le senat 
sert de tribunal. Le con<lamne est depose de sa charge, et inca
pable d'en remplir aucune autre dans le gouvemement des 
Etats-Unis. 
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avait excite !'indignation du monde, que le gouverrtement 
n' oserait pas mettre l\I. Davis en jugement, et q,ie « qui
conque regardait la cause du Sud comme celle de la tra
hison n'etait qn'un fou ou un imbecile» (1). Ces propos 
injurieux n'etaient pas de nature a amollir le 'creur du 
president Johnson, ni a Jui inspirer des resolutions 
cahnes. Cepcndant sa politique inclinait de plus en plus 
it une rnansuetude extreme et quc deja !'on commeni;ait 
a trouver exageree. Tout en lan<;anl sa redoutable pro
clamation d'amnistie, tout en refusant obstinement de la 
modifier, ii usait envers Jes p_ersonnes d'une douceur au 
moins egale a la Yiolence de son langage. Tout pardon 
sollicite par un rehelle, si grand proprietaire qu'il fut du 
reste, si notoire qu'e1lt etc la part qu'il avait prise a la 
secession, etail aussitot accorde. Quand l'allorney de la 
conr de circuit federalc de Norfolk, en Virginie, mit en 
accusation cinriuante-sept rebelles, au nombre desqucls 
se trouvaient le general Lee et tous Jes chefs civils et rni
litaires du gouvernernent confedere, le president eut le 
courage d'ordonner sommairement qu'on arretat l'affaire 
en de pit de l' obstination du juge Underwood et de la 
legalite meme, qui voulait qu'on y donnat suite. On eut 
dit qu'il n'avait fait taut de menaces que pour mieux tenir 
les nincus en bride et mieux faire v:iloir a leurs Yeux le 
pardon qu'ils tenaient de sa clemence. 

(!) En meme temps le president Johnson- recevait tous Jes 
jours _des suppliques de ce genre:« l\lonsieur le president, cher 
monsieur, nous vous demandons respectueusement de faire 
pendre 1\1. le president Davis, parce qu'il doit etre' pendu. Si 
vous ne le pendez pas, ii ne manquerait pas d'hommes au Kan
sas pour le faire a votre place. Faites-nous savoir s·il vous 
plait, vos intentions. Tres-respectueusement, ' 

« Beaucoup de citoyeris. » 
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II est Hai que l' opinion publique s' etait radoucie autant 
que le pre~ident lui-memc; !es chefs du parti abolitioniste . 
Gerrit Smith, Horace Grcell'y, "·ard Beecher, et jusqn'/t 
\Y l'ndell Phillips, tons, excepte l'irnpiloyahle Thadd,·11s 
Stevens, prechaient au peuple americain Ia clemence a rec 
d'autant plus d'a11torite qu'on ne Jes avail pas rns, comme 
cerlains coppe?'lteads, racheter la ,cille par des eris de 
fllr1•ur indccentc et sanii;uinairc unc longuc compliritc 
avec ks e1mcrni~ publics. La Tribt111(', jo11rnal rl1• 
)I. t:reeJ,,y, disait, cu parlant du proces de Daris et dl's 
autres prisonniers politi11ue, de Fortress-Monroe, qu'on 
ne devait mctlre it mort quc deux coupahles pour cum
plicite dans la rebellion : l'csclar:ig-e et Jes state-rights. 

i\I. Johnson mo11trail plus d'ind11lgc11rc 1•ncore. Sa po
Jitiq11c personnelle commern;ait a sc ilrs,im•r a,ec une 
nettcte qui inquictait Jes aholitionis1t•s et f:iisait 011vrir 
aux conservatenrs de grands yeux ctonncs. Des b. fin du 
mois de juin I 8fl~i, ii avail fail lr~s pins c11g-agP:1nts sou
rircs 11 ccux des hommcs dn S11d q11[ wnaient lui deman
der Jc maintien de lelll's libCiles !11l'al,·,. La premiere 
rlepntation de la Caroline dn Sntl, l'Etat le plus compro
rnis ct le plus obstin1• dans la rebellion, rer;ut la rcponse 
la plus encourageante; le pn•sident dit :rnx tlelt\gues qu'il 
etait t1n pins fcrmc partisan des sta/('-rights qu'ils ne 
J'etaient c,11x-111emes; ii Jes cngagea ll bien ~<' pi'•ni'·trl'r 
de l'idee que l'csclarng1· dait mort el qu'il ne t'allait plus 
sono-cr a Jc faire rc\ill'c; 11 cl'tte condition, ii !cur pro-

ti • 

nwttail tout son concours pour l'renrre de rcstaurat10n 
qui allait commencer. « .le dis n·,tauration, ajonta-t-il, 
ct non pall reconstruction, car on ne reconstruit qnc c1· 
qui a de dctrnit, l'I l'l;nio11 n·a jamnis n•ssi'· d'etre. » 

En mcme temps ii nommait partont des golll ernenrs pro
Yisoir1·s charges sculement de remplir l'intcrrcgnc rntn' 
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la chute des gotl\'ernements reoelles et J.a reconstitution 
des gonvernements reconnus par I' autorite federale. Sauf 
en Virginie, oit deji1 s' etait retabli dans quelques cantons 
et dans quelques villes ·reconquises un gouvernement 
loyal qui n'arait eu qu'it se transporter d'Alexandrie a. 
Richmond, - et dans !es border-states disputes encore, 
oi1 le gouvern~ment approuve par !'Union n'avait aussi 
qu'a prendrc la place du gouvernement rebelle, tous ces 
depositaires provisoires d'une autorite si dangereuse 
furent choisis parmi !es ancit:ns rehelles, parmi les legis
lateurs me mes du gouverncment .confedere. C' etaieut 
)DI. Holden dans la Caroline du Nord, Sharkey dans le 
Mississipi, Parsons dans !'Alabama, Johnson dans la 
Georgit•, Perry d1ns la Caroline du Sud, Marvin dans la 
Floride et Hamilton dans le Texas. - iH. Perry, dans un 
discours qu'il pronow;a peu de temps apres son entree 
en charge, declara que persorme ne pouvait sentir plus 
profondement !'humiliation d'une union nouvelle avec Jes 
Yankees, mais qne, Je Dien des batailles ayant decide 
conlre l'iiidependanct <lu-5ud, le parti le plus sage etait 
encore de s'y resigner et de travailler ayec le gouverne
ment federal it repa·rer !es desastrt•s de la guerre. V oifa 
tout le devonement que le president Johnson exigeait it 
la cause de J'llnion de la part de,; hommes du Sud; il 
leur demandait seulement de comprendre que le passe 
etait irreparable, et qne l'averrir dependait de leur sa
gesse. 

Son plan d'ailleurs etait fort simple. - Nommer par
tout des gouverncurs provisoires qni pourvussent aux 
premieres ueccssites des Etats, faire elire sous leur sur
veillance, dans chacun des anciern, Etats reoelles, une 
~011.vention constitutiomielle par tous les citoyens qui 
eta1en t electeurs suivant la constitution de l'Etat, telle 
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qu' elle etait avant la guerre, et qui pourraient prouvcr 
leur Joyaute (cctte dernicre clause i1 peu pres illusoire, 
mais bonne toujours ;, rnaintenir en principe); faire rcri
s1·r la constitution, repuditr l'onlonnance de secession et 
retablir !es relations reg11lieres du gouverneml:nt de 
l'Etat arcr celui des Etats-U11is par cettc asscmblee 
extraor<linaire, dont Jes fonctions cesseraient des que sa 
tache. scrait a,:complie; faire nommer alors par le peuple 
de l'Etat nne legislature et deux chambres, leur im1,oser 
l'abandon de la dette rebelle, la ratifiralion de l'amende
ment constitu!ionnel abolissant l'eselavagc, ain,i qne l'a
,loption de luis cfficace, pour la protectio11 <l1·s affbnchis; 
puis livrer Ifs Etats a eux-mcmes en leur per111ellanl de 
nommer un gouverneur de leur cl1oix, d r.011d11ire·par la 
main leurs deputes et leurs seuateurs aux denx ch:11nhres 
du cungres : - tel est en resume l'l' sy,li'111c hahile et 
simple, le meilleur saus doute et le plus iudulgent 11ui se 
ptit imaginer pour la reorganisation du Sud. 

}I. Johnson etait done devenu i11opi11ement le protec
teur declare des Etats du Sud. Si11it que sa defection fut 
certaine, Jes radicaux ounirent conlre lni Jeurs borrlees. 
Forts de leurs majorites dans !es rleux branl'hes du cun
"I''~ ils le menacercnt a leur tonr de 11· faire rnettre cu 
Cl ' accusation par la chambrc et depo,1·r par le senat. Ils se 
dirent trahis et lint's a l'em.~mi p:1r c1· uouyeau llurha
nan, ce renegat de l'esclavage qui 3poslasiai! nnc scrnnrl<' 
fois. Jls firent retentir partot~t lcnr plus gros tocsin d'a
larme; its ~;'en alli·rcnt de ville en ,ille e1 de mreti119 en 
meeting crier qne tout t;tait pertlu, d qn'il n\ :nail 
qu'un effort heroi·que qni put sanvcr le pay" ill' l'ahime. 
A Jes en croire, la politique du president .Johnson don
n:1it gain de t.::111,c a la rebellion; elle la relevait de ~es 
ruines pour la rendrc plus forte ct plus mena~nte que 
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jarnais; elle allait meme, si !'on n'y prenait garde, l'in
troniser a Washington;\ la tete du gouvcrnemcut et rcs
suscitcr l'hydre abattue des rnajorites- democratiques. 
« 11 n'y a plus maintenant, s'ecriait \Yendell Phillips avec 
sa vehemence ordinaire, il ne peut plus y avoir que deux 
partis, les sycophanles de Davis et Jes amis de ).'Union. 
Quiconque veut la reconstruction, la restauration des 
Etals du Sud; n'cst plus qn'un sycophante de Daris!_» 
Ces cxagerMions monstrueuses ne po 11, aient que nu ire 
aux radicaux en offensant le hon sl'ns du pe11plc. Tandis 
que leurs oratcnrs usaient contre le president Johnson 
letlrs foudres impuissantes, Ia masse des republicains Jui 
rnslait fidele el le suirait avec confiance dans Ia voie nou
velle oii ii s'etait engage., 

III 

Tout n'etait pourtanl pas chimerique dans les teneurs 
du parti radical. II etait de honne foi quand ii accusait 
le president Johnson de livrer Ia victoire aux rebelles et 
de sacrifier fhonneur national a la commodite de l'heure 
prcsentt•. Si ce parti avait tort de vouloir subordonner 
tous les i11terets du pays a !'application immediate de 
l'egalite des deux races, ou ne peut bUrner son obstina
Lion clairvoyante a poursuivre dans l'esclavage l'ennemi 
le plus dans-ereux de !'Union. -

II y' a pen, de gens en Europe qui comprennent bien le 
caractere de Ia guerre civile americaine et le n\le ,;eritable 
qu'y joue cettc question m11ltiple ct obstinee de l' c~rla
vage. Les uns nc veulent voir dans cc ·conflit complique 
qu'une pure Jutte de principes e_t d'idees morales, et ils 
font des hommes du Nord autarit -de propagateurs gene-



A.PRES LA GUERRE 455 

reux et desinteresses de philosophic hunrninc. Les autrcs, 
hravant le bou sens et Jes faits int'·l'm:ables, prctcudeut 
que l' esc Li\' age n' eta it pour rien dans la guerre, que Jes 
g,·11s du Sud sont Jes nais amis de Ia race noire, et Jes 
partisans de I'aholition ,;es ,rais cxlerminateurs. Cela est 
d'une_faussete si revoltantc qu'on peut it pcine croire a 
la bonuc foi de reux qui le soi1tic11nent. .\e sait-011 pas 
trop hien que IL·s fondateurs memes de IT 1iitJ11 ameri
eaine araient prcvu deja le~ d:rngers d'uue institution 
<111'ils essayaie11t de limiter s:,11s oser hi dctruirc, d quc 
daus stis ,ieux jours IL· grand Wa~hingtnn lisait et l'L·lisait 
saw; ces~L·, aYec une assiduite qui temoiguait de sou in-
1p1ictu<le, 1m traite sur les effets <le l' esclavage '! Depuis 
soixante ans, celte question fatale etait le seul nuage qui 
assombrit l'avenir de la republique, et cornliicn de fois 
n'a-t-il pas failli eclater avant le jour rnar11uc par la des
tinee ! Des l'annee 18:fo, IJOUS rnrnns la chambrc des 
reprcsentauts de la Georgie mcnac~r les 1::tab du .\uni 
de sc separer t!'eux s'ils persi,teut dan, la politiqne 
d'abolitiou rle I' esclavagc I l). Plus tard, quand le ma! se 

(!) Jc crois demit· citer quclqucs pa,,ages de ces resolutions 
curicuses, pour !'instruction de ccux qu·i pensent que l'escla
va::e n'est pas la eause veritable de la gucrre civilr, et que lcs 
f:tat, <lu :--11d u'ont pas ele Jes premiers agresseurs : " Le mo-. 
menl approch!) ou les 1'lats du Sud dl'vront se confe<lcrcr ct· 
dire m1se111ble a l'U11ion : '.\"uus ne voulons pas sou111dlre plus 
Jongtemps nos droils acquis aux in,inualions pcrfides d'hommes 
rnechanls clans l'cnccinlc du rt>n,:ri·s, ni nos droits ronstitu
lionncls aux i,iterprelations ,,IJ.,,·urcs et forcees d'a111bilieux 
;is,i,; ,rnr Jes banc,judiciaires ... Ce que furenl .\1lii·11c, ~parte, 
Horne, nous ,u,ilons 1'1\tre: elles ar.ii,•111 t!P, cselavP,·, 11011s en 
,t1·011s ... (Ju'il soil done re,olu ... qu',q11·i·, avoir (·puise le, at·
gumenls, uous n·r11111-rons aux a1 rne,, et qu'i1 l'.1ppui de cclle 
resolution rious engageons nos ,ie~, uos fortunes et noire hon
ncur. 
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fut aggrave, et quc Jes quelques millier~ d' esclaves dont 
l'avenir comrnenr;ait ii inquieter le patriotisme austere de 
Washiugton fnrent devenus une population de cinq mil
lions d'ames, que signifierent toutes ces querelles qui 
s'clevaient. entre le Sud et le Nord? Que signifiaient la 
(1uestiou des droits des Etats, celle des esclaves fugitifs, 
celle des territoires, et l'.ette·question merne des tarifs oi1 
!'on a voulu voir la cause unique de la guerre, sinon tou
jours l' esclavage, principe fatal de discorde entre. deux. 
sol'.ietes qu'il tenait divisees par Jes interets et par les 
mreurs? 11 y a tpujours cu entre elles uhe riYalite com
merciale si intimement unie a la difticulte de l'e~davage, 
qu' elle a fini par en devenir inseparable. La dispute des 
tarifs n' eta it sans doute pas moins importante et n'.a pas 
cu une moindre part que celle de l' esclavage a la gncrrc 
dvile, pour cettc honne raison qu' ellcs claient toutes Jes 
deux melees. N'est-ce pas l'esclavage qui tua:t l'industrie 
daus Jes Etats du Sud et les re:1dait tributaires des ma
nufactures europeennes? N'est-ce pas le traYail libre qui 
faisait des Etats du Nord un pays industriel autant qu'a -
gricole, et leur faisait un besoin de soutenir leur indus
trie par des tarifs protecteurs qui leur assuraient le mo
nopole des marches du Sud? N' esl-ce pas en fin I' esclavagc 

~qui appauvrissait les Eta ts du Sud, qui repoussait d' eux 
l'inondation fecondante des races europeennes, tandis 
qne le travail Jibre attirait au Nord le trop-plein de tons 
Jes peuples? La pretendue oppression du Nord n'etait 
que le developpernent naturel des consequences de l'es
clavage mis en presence de la liherte : ces deux mots eon
tiennent tout le secret de la guerre civiJe. 

Ceci pose, il faut convenir que souvcnt Jes defenseurs 
ct !es avocats du negve ne se soucient guere, au fond, de 
ses destinees. Sauf quelques lettres, dont la conscience 
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dogmatiq11e rep11gne h la dol'lrine de I' l'Sclaragc, b 
plus violl'uls aliolitiouistc, 11'(•11 01111! p:h, it n:1i dire, 
tres-revoltf\s. Ouand l'liomme du :,; onl s' ed1a11ffe au seul 

.mot d'esclavage, soyez stir q11'il songc rnoins a !'injustice 
morale faite au noir tlegrade qu'i, la ~11prematie de Ia 
societc a laqueile ii apparticnt SUI' cc]le d1111l 1'Csc]arl' est 
la pierre angulaire. Nulle part Jes prejuges de couleur ne 
sout aussi tenaces que dans Jes pay, imbu,; des id0es abo
litionistes. On a decouvcrt quc le 11egre etait un homme, 
qu'il avail drnit comme nn autrc a la lilierte ct i1 la pro
tettion des lois; mais la fraternit<'· chretiemw de~ pl1ila11-
thropes americains ne ra pas beaucoup plus loin. Pendant 
({UC j'etais a Boston, la bonne societe de la rillc fut fort 
scandalisee par le recit invraisemblablc d'u n diru•r qui 
avail eu lieu chez un negociant nrnl:\trc de la ville, ct 
auquel avaient, dit-011, assiste le senateur Sumner, le 
professeur Longfellow et qnelqucs a11trl's ceiebriU's bos
toniennes, sans compter plusieurs Europeens exempts <le 

. prejuges, gens coutumiers du fail, ct dont l'excentricite 
n'etonna personne. Ccs hrar!'s J"a11/,ee.~ ne pournient 
songer sans confusion q11e des hommes graws et respec
tables, leurs compalriotes, eussent tlt;roge jusq11'i1 s'as
seoir il la tahle, jusqu'h manger le pain d'un l1ommc de 
coulcur. Le lendemaiu (c' est 1111 tellloin oculairc qui me 
racontait l'histoire1, )I. S11111n1·r est ahorde dans la rue 
p;ir un gentleman inco~rnu qui, d''.rn air e~:1re.' I~ prie tl.r 
vouloir bien rcpondre a une c1uest1on: « bt-1! b1cn ua1, 
monsieur, (JllC \'OIIS a_Yt'Z dint'• hier L'iit•Z )I. S ... le lllU-
1:itre? Est-ii possible qu'on ne n1'ait poi1il trompe!» 
Yoilil la mesure de l't'•g:ilili'· socialc d:111s la rillc meme 
des negrophiles et <laus un Ela! oi1 ks l'itoyt·ns noirs 
jouisse11 t de tous le~ droits politiqucs .. \u~si est-re :"'l"' 
une admiration profonde que je vis un jour, a Washtng-

,6 
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ton, dans un omnibus, uu ,ieillard a barbe blanche se 
lever pour faire place a une negresse. II y avait une sorle 
d'hero1sme dans celle muette proteslalion d'une homme 
cuntre le prejuge ridicule clont il etait seul a braver I' em
pire. 

Jene crois pas qu'au debut de la guerre !'opinion jHl

blique flit deja nnire pour la grancle reforme que les en\
nemen.ts unt precipitee. Sans l'avn1glement et la violence 
des Etats du Sud, ii est probable que !'emancipation au
rait -tarde bicn davantagc. On n'a, po1ir.s'en conrnincre, 
qu'a se rappeler Jes premier~s paroles du pre!->ident Lin
coln surla question de I' esclavage : << Je voudrais potivoir 
sauver l'Union sans affranchir un esclave, >> - ct sa re
ponse a une delegation des gens de couleur : « ~ous 
sommes des raees different cs; ii vant mieux que nous 
Yirion~ separes. » Cependant le meme homme, pousse a 
bout par la guerre, decretait !'emancipation de tous les 
esdaves des rebelles, et donnait aux noirs le droit de cite 
en les enrolant clans Jes armees de l'Union. Le Nord n'a 
frappe l' esclavage que pour sauver l' union nationale, et 
ii s' est donne en revanche le plaisir de maugreer it so_n 
aise contre ces pauvres noirs, dont ii etilit le bienfaiteur 
sans enthousiasme. A. vrai dire, le ·peuple americain e,t 
abolitioniste malgre lni : il laisserait a~sez volontiers Jes 
nouveaux hommes libres se demeler com me ils pourraient 
avcl' leurs ancien~ maitres, dut en definitive leur ghi
rieuse liberte ressembler un pen a_ leur aneienne sen·i
tude. C' est un die ton po\rnhiire aux Etats-Unis que Dieu 
a fait l' Ameriqlre non pas ponr Jes horn mes noirs, mais 
pour ks hommes blan,:s, ce qui veut cyre que l'homme 
blanc doit s' occuper de lni-meme avant de sono·er a son 
frere inferieur. Les ratlicau\ ne sont done pa~ inutiles 
pour stirnuler cette energie languissarite et rappeler au 
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peuple amcricain Jes engagements d'honneur qnc le go11-
Ycr11c·mrnt a pds en son nom. 

C',·st q11elr111c c!ios,• assuremcnt C[UC d'avoir aboli l'es
clange en p,in('ipe et declare quc la servitude involon-
1:iir,· ne pourrait plus t·'\istcr aux. Et:its--l1nis .. \ qnoi 
scrYirait pomlanl tl'effaccr le nom d'esclm,age. si Ia chose 
an fond demit dre maintc11ue? II fa11t qne ks Arnt'·ri
c:1ins le comprr11nent : en frappant de m9rt l'i11stitulion 
S!'l'l·ilc, ils · sont e11tres dans une voie d'emancipalion 
graduelle dont le seul term(· possible est l\•g·:1lite des 
1;11Ts. E11 affra11chissant Jes noirs, ils s'c11gagcnt d'hon- · 
nrur 11 respecter d i1 pMtcger pleineinent la lihcrtc qu'ils 
Jeur conferent. Fallait-il !(•,; tirer de la senitnde pour !es 
liner pieds et poings lies il !curs anl'ic11s maitres? Lt•, 
gr•ns dn Sud ont un moycn bicn facile de rcs,aisir sm· les 
affrunchis tout !cur ancien empire : ii suffit d' en faire 1mc 
cl:1,se il part, e,cl111) de to11s !es 1lroits politiques et judi
ci:1ircs, limitec da11s l'cx.err,iC!' dl's droih cil'ils, unc cla,s,• 
ti,· parias ou d'ilotcs soumise ii unc lL·g-islation specialc 11 
laquelle elle nc pui,sc jamais concourir. .\ !'l'I It' condi
tion, Jes planteurs du Sud n'auront rien 11 re;;-rctter ni it 
p!·rtll'L', l'I l'·esl ii peine s'ils s'ape1w,To11t de c,· passage 
d,, l:1 sPrvitndc il unc libertc plaloniqnc t'l i111)ffensive qui 
sultlra pour s:11isfain• aux. lois. 

L,·s radkaux. YCulcnt conjurer c,· peril 1·11 confcra11t 
sans rctar<l le droit de s111J'r:1~t· aux affranchis. lls pcnscnt 
quc II' mcilll'tlr moyt'll de gar:intir leur liherte, c'cst cn
c,,r,· dt• dt'·pl:lt't'l' Jc JJOll\'Oir politi(jllC d de Jes :ll'lllCl'.eUX-
111i111t'S pour !cur d1-1'1•11se. !Is ont certainemen! raison, 
s'il Ill' faut i11ten·11,;1·1· ({IIC la justice pllre et !'esprit des 
institutions rr'•p11hlirai1ws; rnais quc <l'ohst:lt'ies d d'in
co111·r'·11ir11ts ii lt•ur s\'sti·1111· ! L'dli1·acitc 1m111H' en est fort 
do111L'11sL'. d l':1pp!fn1i1111 imrnediatc ,•n t"·l irnpossihlc. 
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Pent-etrc bien aurait-on pu, en y employant toutes !es 
forces de !'opinion repuhlicaine, faire votec au congres 
un arnendement constitntionnel pour !'admission des noirs 
au suffrage ct nrracher mcme aux :thats la natification nt~
crssaire; rnais comment introduire dans !es mrems 1~ 
pratique de cctte loi forcee? Les droits ecrits ne signifient 
rien qu'autant que la force Jes protegc et que !es mreurs 
!es tolerent. Le :.\'ord lui-meme donnerait-il l'exemple 
aux sudistes recalcirrants? Acceplerait-il de bon cmur ce -
qu'il songeait a imposer aux Etab du Sud? L'echec si
gn:ile du suffrage des noirs dans les elections de l'assem
hlee constituante du Connecticut pouvait faire do11ter de 
son zele. II y a cependant quelques Etats 011 la couleur 
n'est pas toujuurs un obstacle aux droits politiques: 
ainsi, dans l'Etat de l\'cw-York, Jes neg res peurent voter 
i1 toutes Jes elettions, s'ils ont un revenu de 250 dollars; 

· dans le )fassaclmsetts, la loi electorale ne fait aucune dif
ference entre Jes horn mes des deux races. On sait pour
tant que les noirs n'y votent guere et qn'ils n' osent braver 
le prejuge pubEc. Combien ce prejuge serait plus tyran
nique et plus intraitable da~s Jr,s Etats du Sud, 011 sub
siste encore entrc le blauc et le negre toute la hai.ne de 
I' esclave alfranchi et du maitre depossede ! De tels droits 
seraient illusoires, ll moins que les nouveaux ,citoyens Ill' 

les exer~assent a main armee. Peut-etre encore verrait
on !es negres menes en Lrnupeau par leurs anciens maitres 
voter docilement pour !curs pires ennemis : en dehors 
d'une abstention discrete on d'une obeissauce mouton
niere, ii ne reste que la force ouYerte et la guerre sociale 
cntre Jes races. 

Le president Johnson avait done raison de ne pas ceder 
aux impati1'nr1's du parti radical. 11 etait ll la fois plus 
prurient et plus eommode de laisscr, eommc il le disait, 
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la question a decider aux Jtlats eux-mcmes, ct de s' en 
remettre pour le reste a l'action du temps. 11 nc fallait 
pas pourtant se croire dispense d,• proteger Jes affranchis 
con lre ,Jes violences de jour en jour plus scandaleuses l'l 

plus hardies. Or le president, qui dail en rela le miroir 
ti<lcle de l' opinion du peuplc, scmhlait nourrir contre le 
pau1Te noir une sorte dr mau1'ais1' humeur et de r:rnrnue 
pufrile; evidcmmcnt le noir le genait dans l'accornplisse
ment de scs <lesseins politirp1es, et il s' en fut ileha, ra:-,e 
de hon cceur en I' exilant sur une terre Iointaine. 11 pr11-

tait rnlontil'r, l'orcillc a tons ll's plans chimeriqucs de 
fondation ,run Etat ncgrc 011 d'emigration en 111asse n•rs 
l'Ouesl ct le )lidi qu'imaginaienl !cs philanlhropes ,k·sa
buses. ll soulfrait, eu rcvanche, i111paliemment qu'on I,~ 

_ sollicit:.it de pourvoir :1 Ja· surntc de, noirs : en quelqut•s 
111ois, ii avait retin'• ses troupes dl's Etats du Sud, rendu 
la police aux milic,•s locales et ahandonne lcs alfranchi~ au 
hon plaisir d,· leurs ancicns maitres. 

Cettc polititpie porla tous lcs fruits qu'on en demit 
attcnrlre. - A 1''.l1kien mepris des hommcs du Still t·n
vers Jes noirs l'lait venue St' j11i11,!re la IJaine qu'on eproure 
pour un eunemi rcdoulL', T:111t qu'il dail csclare, le nnir 
arait pu vivre eu bonn,, harrnonie a rec le blanc: 011 le 
trailait arec J'induli:enre qu'on a pour une bele dt'•n11i1· 
di• raison, pour 1111 clll'1al 011 pour un hceuf de lalio111· 
tlont on ue redonte pas la concmrencc: rnai,-, ~ittH e111a11-
ci111•, l'l'srl:m· d,•1·ie11t pour ll's blancs 1111 enncmi qu'on 
p,·i,,·r11li' a1·,·c. 1111t' :\prl'le farn1tl'li1'. ll 11'1•slpas de _ma_u
rai, traitemcn!s qu'il., II" se n11,s,:11t perniis de Im l:ill'I' 
sulJir pour s,· 1 ,·ng,·r de sa libertc. S,·s fautcs Jes plus 
legercs etaicnt p1lllies rn111111c• des crimes. A chaquc tlt'•
sor,l1·c scricux con11ui, par un hommc de ral'C no11,•, ks 
blaurs ,r j,·t:1icnt ~11r ,(',; r,;.r,·s pour m:1,,:1,T,·:- indifft•-

20. 
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rernrnent les innocents et les coupables. Dans le Ten
nessee, une bande d'anciens soldats confederes brtilait 
une ecole de noirs et menai;ait de rnort l'instiluteur. Dans 
l' Arkansas, un seul outrage :1 une femme blanche coulait 
la vie a trente personnes. Dans l'Alabama, !es negres 
prirent la fuitc et se refugiel'ent dans les bois. C'e1ait 
le scul moyen d'echappcr a Ieurs anciens maitres coalises 
pour Jes retenir sur !curs tcrres et Jes forcer, com me au 
temps de l'esclavage, a donner p01H' rien leur travail. II 
y avait mcme des plantations 011 !'on avail re11ssi a leur 
cacher qu'ils etaienl libres. 

La seule protection des noirs etait le bureau des af
franchis. Cctte institution charitable n'avail ete fondee a 
l'origine que pour secourir !es rcfogies <ln Sud .. on :irait 
imagine de faire travailler tes pauvres g·ens aux plant:i
tions abandonnees par !es rebelles et coufisquees par le 
gouvemement des Etats-lJnis, qui restaient improtl11c
tives enlre scs rnai.ns; on !cur louait des parcelles de 
quarante acres, qn'ils pouvaienl subscqucrnment achetcr 
a has prix. Pins taru, apres la guenr, quand !'institution 
du bureau s' etendit :l tous Jes Eta ts rebelles, elle changea 
d'ohjct et de caractel'e: de purcment charitable, clle ·cte
vint alors judiciaire et politique. Le bureau resta cli:trge 

. de l'administration des terres confisqnees ou tenue~, sous 
le sequestre; ii eul a faire aux populations affamees du 
Sud, et particuliercment aux alfranchis, de grancles dis
tributions de Yi\Tcs; cnfin ct 5urtout il fut charge de 
veiller )1 la securite des affranehis ct de 1cm g,,rantir au
taut quc possible le libre cxcrcice des dl'Oits civils. Qnan_d 
une liguc de plantems voulait forcer !es noirs a travailler 
pour des gages insuffisants ct derisoires, quand la loi, 
venant en aide a Ieurs machiuations, fixait a 1111 taux 
ridicule le tarif des s!llaires, le freedmen's bw·e,111 s'in-



AP~ES LA GUERRE 46~ 

lerposait cntre l'nlfranchi f'I le maitn', assmait au pre
mier son inrlepcndanre, ct llxait lui-meme Jc tarif le plus 
e1111ital1le. Quallll un noir tl\ ait h se plaindrc d'un blanc, 
qt1anrl tin hlanc dema11dait justice d'un noir, c'ctait le 
freedmen's bureau qui connaissail de l'aifairc, tmir h tour 
juge et lutPnr des intercts des alfranchis. 

Celle institution pa!1•rnelle et hienfaisanle est neces
saire dans les Eta ls du Sud. Pot1rtant elle a ,1·s ineome
nicnts et scs defa111s. On a rcproche aux ageuts du bureau 
t111 zl'le trop al'c11gle et trop exclusif ponr lenrs adminis
!n:s. On pretend qne dans ccrtaines localites oi1 noirs et 
hlanc~ foisaient dejii bon menage, ils sont vcnus apportcr 
la discorde p!n1tH que consolider la paix. !ls auraient 
Jlm'fois 3llillile des {'OIJ(l'a[S eqni[ah]es l'f inspire :lllX 

llL'gT,·,, ar1·1· nn p1·ucliant fo11este h J'oisil'l'l1\, la folle es
perancc d'un prochain partage des 1c1T,·s d1· lcurs anciens 
mail res. 011 leur n·1,rrwl1e encore d' exercer 111,e au1ari1e 
arhitrair,·, de rcndre une justice l!\ceptiom1elle dans ces 
cours pre11'lt:ilL·s qui jugcnt s:rns j11ry, de troubler cnfin 
!'ordre lt·gal rt l'cquilibrc de tous l1·s pouruirs. C'esl 
justcment par Iii quc le bure:111 des affranchis a l'L'ndu 
tant de sig-11:i!t;, scn·in·s. Etait-il vraiml'nt possihle d':1-
hanclon111•; IL',; 11egrcs i1 la justice des El:1ls, quand !rs 
l1tis leur refusaicnt jus(J11'au lt'·nioignage, quan<l lr.s plan
tcurs l1·s rl'tcnaient4t Jes lll11l'll:ii,·11! comme par le p:1sse, 
leur f:ii.,:1ient a,('roir1· (Jll'ils n'i·taiL"nl pa, 1·11rnn· li!Jrcs, 
011 s'arrogeaient llen·nlL'llt le droit rlc ks faire !ravaill,T 
sans ]cur p:t}'t'I' pour gages plus de~; it IO dollars par a1i? 
Le Hai d\.f:11:t de !'institution, ,··est qu'ellc L'S! souH·BI 

• impuiss:111!1· a s:rnver reux qu'elle proll·ge. C11nrn1eut l'es
rl:11 e affranrhi pouvait-il invoquer c,·~; prot1·rlet1rs incon
nus, eloig·11\.s soul'L'nt de ci1HJuanlL' milles ~ .\u mois <le 
scplc111Lr1• 18(io, llfl hommc fut amene i1 l'un des p1·1!ruts 
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de la Virginie et condamne pour avoir maltraite des gens 
de couleur. « Ah! dit-il en colerc, si la guerre n'est pas 
finie, qu'on nous le dise ! Nous pouvons recommencer. » 
Ailleurs, en Georgie, en Caroline, ii y eut des scenes de 
violence entre les mi lice::; d' Eta ts trop tot retablies et Jes 
officiers fcderaux du bureau des a(franchis; le capitaine 
Healy fut tue et mis e1i morceaux. Dans la 'Caroline du 
Nord, la home guard, qui n'arait jamais ete dissoule, se 
mit a exercer en face du bureatt certaines attributions 
ju<liciaires et a preter main-forte a la tyrannie des plan
teurs. Le gonverneur Perry, de la Caroline du Su<l, disait 
franchement son esperance : ii adjurait ses conciloyens 
d'abolir I' esclavage pour rentrer dans lTnio11; mais, 
sitot cette form:ilite remplie, ii avertissait le Xord qu'il 
ne fallait plus rien attendre, « i;ar, disait-il, ce pays est ii 
l'homme blanc, et le gourernement Jui appartient (1) )). 
Comment s'etonner d'cntenilre tenir ce bngage a un re
belle, quanrl le president Johnson ne craignait pas de 
repcter lni-meme ce triste lieu commun des partisans de 
l'esclavage? 

Ces desordrcs et ces crimes ne devaient pas tons etre 
altrihues au trouble temporaire qui est toujours insepa
rable des transitions difliciles : c'etaient la plupart du 
temps les consequences naturelles d'nne legislation qur 
partout on s'effor~ait de maintenir ~ meme d' aggraver. 
Dans l'Alabama, la convention constillllionnelle, solli
citee pourtant par le gouverneur Parsons, refusa d'ad
mettre le droit des negres au temnignage, de telle sorte 
tJue la seule place du noir en justice restait le bane des 

( I l « This is a white man's country, anrl a while man's go
vernment. » C"e,t aussi le propos tenu par le president au gou
verneur abolilioniste Fletcher, du :\li,~n11ri. 
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accuses. - rn negre C£t poursui1i par llll blanc; vingt 
noirs attcstent son innocence : on l'envoie pcndre sur Jc 
tcmoignagc du blanc. - Dan:, le l\Iississipi, le gouYcrneur 
Humphr1·ys, elu par le peuple, usurpe l'autorite aYant de 
la faire ro111irmer par le president, ct, entrant @n antago
nisme a1·1·c le gouverneur provisoire Sharkey, ii enrnie 11 
Ia legislature un message oit ii Jui conseille de faire ties 
lois qui assurent l'inferioritt'• eternelle des noirs. Un jour
nal du meme Etat, le Jackson Xms, reclame une legis
lation qui fasse se11tir a11x_ « ex-csclavcs leur inforiorite 
11at11r,·ll1• », ct menace ouvertement de Ia Joi de Lvnch Jes 
northerners qui pousscront le noir a resister 11 so~ ancien 
maitre. Ailleurs, en Yirginie, on persecute Jes unionistes, • 
on bn'tlt• leurs recoltes, on pille leurs maisons, on coupr. 
Jes jarrets de leurs chcvaux. Dans la legislature de I' Ala
bama, on· a failli voter une Joi s111· le vagabondage, qui 
eta it le chef-fl' reuvre de la ferocitc : le coupahle, homme 
ou femme, derail 11tre suspendu par Jes pouces deux 
heures de suite pendant trois jours ct recevoir pendant 
,le meme lt!n1ps cinquante coups dt' fouet par jour; en 
t';JS dt\ rccidil'e, la punition ctait doublee. Cette Joi se 
combinait :wu d' autres mesures qui obligeaient le noir 
a servir sur h plantation de son ancien mailr~ et decla
raicnt vagabond 1·elui cpti ,'v refusait. Yoili1 par quel 
ensemble de reglements i11gt'·nic11x it's gt·n, du Sud Pspe
raie11t etablir une cspece de srrrag1• qui leur tint lieu de 
r anril'nnc servitude. 

Ils alleo-uent que le neirre est d'un caral'li·n· paressetix 
~ ~ . 

ct indolent, ct qu'il faut bien le contraindre, clans son lll-
teret mc111e, :1 reprendre son ancien travail. II s'csl fail de 
Ia liberte l'idee d'une ,ie oisi\'c et hienl11·111·euse, 011 tous 
],,, J)t'soi11s d'un hommc son! s:itisfaits sans pcinC' .. ladis, 
q11:rnt! 1111 11i_•g11· 111tl11s1rieux a\'ait gag·nt'• q libertc' it la 
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sueur de son front, ii s'ecriait. d'ordinaire: « A present 
je suis un horn me blanc, je peux vivre !es bras croises ! » 
et ii quittait !'atelier on le champ de coton pour lesirands 
chemins ei ies cabarets; mais sans compter que le paurrc 
noir sera vite detrompe par I' experience de celte enfan
tine idee de la vie, n'est-ce pas les blancs qui la lui ont 
donnee en Jui montrant partout le travail comme un op
probre, et la liberte inseparable de l'oisivete et du vice? 
Ont-ils le druit de Jqi reprocher J'ignoranre et l'impre
voyance oil ils l'ont eux-memes entretenu? Ils se plai
gnent que le noir ne soit pas un homme, rnais une espece · 
d'aniinal, de bete sauvage, qui ne conuait ni religion, ni 
famille, ni devoirs rnoraux. Qui done, si cela est vrai, J'a 
reduit a cette _degradation? Qui.done a rendn les (~mmes, 
separe Jes epoux, arrache Jes enfauts aux meres, produit 
des homrnes en troupeaux comme du be tail? Est-ce la 
une bonne ecole pour Jes v~rtus de famille? Ils rnnt 
ignorants! Et qui done leur a ferrne I' en tree des ecoles, 
celle des eglises, et leur a appris a faire de la religion 
une parade burlesque? Quels sont Jes homrnes qui mur
rimrent et grondeut quand aujourd'hui le gouvernement 
federal ouvre en Virginie quelques ecoles pour Jes noirs 
affranchis? 

On peut dire- ce qu'on voudra de leurs vices, qui Jes 
rendent impropres il la liberte : ce sont Jes blancs qui Jes 
leur ont donnes et qui doivent en supporter Jes inconve
nients. Vous ne pouvez recolter la sagesse, la prevoyance, 
la soumission volontaire aux lois, !'esprit d'ordre, !es 
vertus de famille, la fidelite conjugale, 1h 011. vous avez 
seme !'ignorance, !'oppression, la brutalite, l'oubli de 
tout devoir, sauf I' obeissance abjecte a la force ! - Si 
l'intcret public exige qu' on force !rs noirs a travailler, 
11lors, qu' on y contraigne aussi ces petits 'hlancs du Sud 
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qui n'ont pas l:i_ rnemc excuse et 1p1i sc croient nes pour 
vine dans une oi,i1ete rnyalc. lls sont cucore plus de
grades et plus inc.urablcs qnc Jes noirs, ces meudiants 
orgneillcux qn' on est oblige de nourrir et qui menacent 
le gouverncment dout ils mangent le pain. - On repruche 
cnfin aux alfranchis de s';1g·itcr d'une fa<;on mcnac;ante. 
Co111meut vcut-on qu'irrites par une oppression quoli
dicnne, \·\cites par les e,per.mres de la guerre tivile, pat' 
!'appal de la prop ride tcrritoriale el du pouroir poli1i11ue, 
par la promesse mr1111e tie la vraie liberte qu 'on Jeni· a 
montree sans la leur dunner tout entiere, comment veut-
011 qn'ils ne ,<J11gt·11t pas h se faire justice cux-memes et 
a recourir aux armos? Le colonel Thomas, commissaire 
des affranchis tlans l'Etat de .\Iississipi, errivait l'annee 
llernicrc au general llowanl : « Si la rnilice locale est or
(!;aui,ee, ]e ne pense vas que Jes affranchis restent culti
vateurs tranquilles du champ de colon. lls sont enregi
mentes ct armes. II est certain qu'il y aura d\·s tlcsordres 
ljlli troubleront profondement la societe. » 

Aussi predisait-on pour cctte annee la g11erre servile. 
On SC repelail de bouche en boucf1c que Jes negres etaient 
armes dans le Sud, 11n'ils achetaient tous les jours 
a New-Yo1k des masses considerables de n·111IH·rs et de 
fusils, qu'ils avaicnt cnfin une organisation secrL•te qu·'il 
importait d'otouffor au plus rite. On r-aisouuait froidement 
sur la 11\··ressile prochaine de Jes exterminer jusqu'au der
nicr hommc. Les de.1111JLTate, disaient qu'il y avait urgence 
i1 rendre le pouvoir miJitaire aux populations du Sud, 
ulin qu' ell es pussent se defendre cont re l'insurredion 1b 
1111irs. L,·s radic:rnx disaieut, au contraire, quc le devoir dti 
(!;oun·r11e111e11t ctait plus que j:11nais de s'interposer entre 
ks deux rares, de contenir l'une en Jui faisant justice, 
et de tlominer l'autre en la fori;ant de souscrire a Ia jus• 
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tice. Autrement, si on Jes Jaiss3it ensemble ,ider sans 
temoins leurs demeles, ii fallait craindr.e un massacre pa
rcil i1 ccJui de Saint-Domingue, mais u11 massacre mutuel, 
dont les -0eo-re.s seraient Jes dernieres victirnes, et qui ne 

, " tuerait l'esclavage qu'en aneantissanL Ia race noire. . 

lV 

Cependant !'influence du president Johnson s'affermis
sait <I.ans Jes Etats du Sud. On s'habituait a le considerer 
comme un, protecteur ct ulie providence. Les radicaux 
l'avaient aide par Jeur opposition meme, en Jui servant 
d'epouvantaiJ pour effraycr Jes gens du.Sud. Leur rigueur 
inflexible avail mieux fait gotlter son indulgence et com
prendre la necessite de Jui obeir pour conserrer sa pro
tection. Lui-meme, ii commen~ait a se sentir assez fort 
pour commander, et il en usa pour donner en fin quelques 
satisfactions aux radicaux. - La Caroline du Sud et le 
Mississipi he!litaient a voter l'amendement constitutionnel 
abolissant l'esclavage. Prenaut ce ton d'autorite que peut
etre il aurait dtl prendre plus tot, ii declara peremptoire
ment aux legislatures de ces deux Etats qu'il ne revoque
rait pas ses gouverneurs provisoires et ne reconnaitrait 
pas Jes gouverneurs Orr et Humphreys, elus du peuple, 
tant que l'amendement constitutionnel ne serait pas rati
fie : Jes deux legislatures voterent l'amendement. La 
Caroline du Nord repugnait a repudier la dette rebelle : 
ii envoya par le tel.egraphe un message imperatif au gou
verneur, et la mesure contestee fut-votee seance tenante. 
Celle docilite faisait ,.~ontraste avec I' orgueil recent de la 
convention du .Mississipi inaugurant ses travaux par la 
validation de tons Jes actes faits pendant la rebellion par 
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la legislature, l'eux rnernes qu'on lui dc1nandaitd'a1111uler 
- ou bien a1cr !'insolence de la Caroline du .\uni an~ 
nonc;ant tout haut <llt'elle allait user des droils qu'on Jui 
restituait pour empccher a tout prix le rctahlissement de 
I'Uniou. - D'autrcs Etats rcfusaient encore la ·protection 
due aux affranchis dans !es l'Ours de justice, et le senti
ment public etait si intrailable <(UC le gouverneur Holden 
)Jensait encore et disait a ses amis « rpie le peuple rnour
rait plutot que de sc sournettrc au suffrage et au temoi-

' gnage des noirs. » A Raleigh, dans la Caroline du .\uni, 
uu citoyen 1.1.11io11iste declarait dam; un 1111·1·ting unio
niste, et aux applaudissemcnls de tous, t[u'il se tucrait 
plul<il lui-rneme arnc sa famillc quc de voi1; jamais le 
negre devenir son egal dans une cour de justice. :\fai~ le 
president Johnson venait alors anc sa voix se1ere, son 
ge.ste imperieux, unc main pleine <le cliatiments, une · 
main pleine de bienfails, et derriere lui, comme des 
d'og·ues muscles et feroces, Jes radicaux ahoyanls qu'il 
mena{'ait de l;icher sur le Sud. II montrait aux reralci
lranls tan tot )DI. Chase et Sumner a1ec il'ur droit de suf
frage des noirs, tan tot l'impitoyahle Thaddeus Ste1ens et 
son projet de c~ntiscation geuerale cl de pa}emeut de la 
dettc· fodei·:de a1ec Jes tenes des rebelil',:, - et les gen., 
du Sud ell'raye., passaient en murmurant sous le joug. Cc 
joug d'ailleurs etait bien doux ct bien leger : ii sufllsait 
it la convention constitutionnelle de la Flundc, pour ren
tr(·r en gr:ire aupri•s du p~esident, de declarer ·g11'en 
~eneral personne ne pourr.1it ctre inc:ipable, a c;rnse de 
~a couleur, de temoig11tr dans une alfaire oi1 uu homme 
tic couleur serait inleresse. La chambrc des reprcsentants 
du )lis~ifoipi admit aussi, quoi411'i1 grand'peinc, uuc ]Qi 
plus molle et plt!s indecise encore, accorda_nl au:-. s~uls 
1nteresses, plaignants ou defendeurs, le dro1t de paraitrc 

T. II 2i 
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en justice, mais rcfusant loujours aux non intercsses le 
droil de temoigner pour un ·de leurs freres. Le pn~~ident 
Johnson jugeait apparemment ces concessions suffisanles, 
car ii ne demandait rien de plus pour la protection" des 
affranchis. 

II se rapprochait pourtant des radicaux. Le retour pe
riodique des elections annueiles de novembre avail fait 
sentir a tous Ia nccessitt\ d'une alliance contre Jes demo-· 
crates sccessionistes, qtti n'auraient pas manque de prn
/iter de leurs disputes. Apres avoir renoue d'un commun 
accord runion compromise du grand parti republicain, 
ils avaient done rnparu devant le peuple en masse com
pacte et serree. Le president Johnson semblait a !'apo
gee de son influence et de sa popularitf Tandis que les 
republicaius extremes affichaient clans ses intentions une 
conliance qui n'etait peut-etre qu'a demi sincere, Jes de
mocrates, il qui il avait donne. tant de gages d'une sym
pathie inatrendue, le pnidamaient le plus grand president 
que Jes El;its-Unisavaient eu dcpuis Wasliington, l'homme 
choisi par Ia Providence pour Jes sauver de l'anarchie re
rolutionnaire. Le congres cependant allait s' ounir, et 
Jes radicaux y avaient garde une imposanle majorite. Ils 
pouvaient, en fen11ant Ia porte aux deputes du Sud, bou
Jeverser toutc Ia politiqu.e de reslauralion legale du pre
sident, et faire naufrager la bar11ue en rne du port. Les 
chances d'un contlit constitutionnel ,1nc ks chambres 
ctaient toujours dangercuses, surtout sous I' empire de ccs 
institutions repuhlicaines qui nc rcconnaissent au presi
dent ni un droit de veto durable, ni le droit supreme tlc 
la dissolution, mais Jui accordent seukmcut un Yelo, sus -
pensif de dix jours a peine, qui tombe au second vote 
devant une rnajorite des deux tiers. 11 etait done plus SIii' 

de ~· entendre, s'_il elait possible, :l\ec ccs radicau~ fa-



APRES LA GUERRE 

rouches qui allaicnl dcvenir si <laugereux. C'esl dan~ 1·<'t 
espoir sans doutc quc le president permit it uu de ses amis 
de repandre une espece de declaratiou de principes qu'il 
avail faite un jour dans une eonversalion intimc sur 111 
question men~e des droits des afl'ranchis. D'apres le recit 
que publia rel arni, )I. Stearns, i\J. Johnson se disait e11 
principe partisan du droit de suffrage egal aux deux 
rac6, ct, si lf's circonstanccs Jui pcrmcllaient d'agir a sa 
guise, ii rn111mcncerait par accorder Jes droits politiqucs 
d'abord aux :rncicns solrlals noirs de l'armce federale, 
puis aux gens de couleur instrnits et riches, en leill' im
posant un ce11, ele('tor:d qui serait ah:iis~c plus lard au 
nivcau commu11. It voulait ensuite que la lilwrte ne flit 
pas Un Vain mot pour Jes csclaYCS affranchis, que les droits 
ciYib leur fussenl serieusen1ent f;:t1·:rntis par la Joi', qn'en
fin et surtout ils fussent admis dans Jes cours de jus
tice comme plaignants, dcfendeurs ou temoi11s, au mcme 
titre qne les blancs eux-memcs. Cettc profession de foi 
faisait sans dontc !'.•ra.,io,iir le~ principaux grids theo
riq11es des radicaux contrc le president; mais Cl'IIX -l'i 
n'daienl pas hommes 11 se contenter d'une opiuion plato
nique recelee Lout au fond tin creur 1n1 dirnlgnee seuli·
ment a demi-q1ix, sous forme de _confidence intirne et 
pure111ent speculative. C'cst 11011r cela qu'ils resolurcnt de 
tenter 11n coup di°·I' i~il· :1 l' ourerturc dn rnngri_•s en rdu
sant brutalem1·11t la porte aux 1l0p1110s des anciens Etals 
n·licll1•s qui allaient rcnir frapper :rn C:1pitol1• so11s le 
patronage rlu president. 

II y arait da11s 11• 1·011~ri_•s trois partis 1•n pr1;,,1·111·e: le,, 
r;1dir:111x, gui1h;s dans le se11al par ,r. S11mner l'I 1fons la 
cha111bre par )I. Tha1lile11s Skr1•11s, et formant ii e11\ 
seuls la 111:1jorite; - l1·s l'l'ptl11lic:1ins mo1leres, rl:iss1~ 
moins 11ombre11se, un pcu llottanll' et plus 1oisi11L· de_~ 
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r,adicaux qt1t' de leurs adversaires; ils semblaient se 
,grouper dans la charnbre des representants autour de 
:\I. Raymond, l'ami de 1\1. Seward et le co11fident de sa 
politiq,ue, dans le senat, autour de 3HI. Dixqn et Doo
little, qui,ne pretendaient pas d'ailleurs an rang de chefs 
de parti. - Enfin vis-a-vis des republicains de toutes les 
nuances se tenait toujours la petite armee Ms demo
crates, timide, amoindrie et decouragee, mais attendant 
l'ave.nir et prete as' enroler sous la banni~re du president 
.Johnson. Les radicaux arrivaient en seance· avec une 
contlance sans limites dans le succes de la campagne, et 
tenaient a remporter, des le premier jour, une victoire 

- eclatante qui humili:lt d'une fai;on signalee la Maison
Blanche. Tis araient dej/1, pour les proteger contre l'in-va
sion des deputes du Sud, le sermeut OU test oath vote 
en 1862 par le cougres, et qui obligeait tous Jes fonc
tionnaires civils ou militaires, tous J~s juges, administra
teurs, legislateurs des Etats-U nis, ii jurer solennellement 
qu'ils n'avaient jamais porte les armes contrn le gouver
nement national, servi en aucune qualite le gouverne
ment rebelle' ni donne volontairement aucune assis
tance, aide, conseil ou encouragement it la rebellion. Or 
Jes de.putes du SuJ.. pouvaient .jurer en bot'\ne conscience 
qu'ils soutiendraient doreua.vant de tout leur pouvoir la 
constitution et le gouvernemeut federal; mais. ils ue pou- · 
vaient sans scandale jurer qu'ils y avaient toujours ete 
fideles, quand ils avaient pris une part aclirn et publique 
a la rebellion. ~e parjure meme le plus impudent ne '!es 
:mrait pas tires d'affaire, car l'acte du :2 juillet 1862 de
~larait indigne de tout emploi dans le gouYernement des 
Etats-Unis la personne convaincue de s'etre parjuree. Ce 
serment retrospectif etait done tin obstacle peremptoire a 
J'admission ctes deputes du Sud, et le premier soin des 
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democrat es 11 l' ouverture des chamhres fut d' en deman
der la suppression 011 l'amend1•111ent; mais !es republi
cains etaient si pell disposes a \es C'COUter qu'i\s S(' hate
rent d' elc,rr une barriere plus haute encore et plus 
apparente contr1• l'ette nouvelle « invasion des rebellcs. n 

Le 2 deccmbre 1865, nill1· dl' l'ouverlure, ils se ras
semblerent en 110 grand caucus itd est le nom bizarre 
d,• ces assemhlees scmi-officieHes 011 les partis ,-'isolent 
pour repder leurs roles) dans la salle memc des seances 
de la d1an,hrc des represcntants. Ils ~' votercnt une re
solution que .\I. Thaddeu.s Stc\·cns fut charge de presen
ter· et de foi1'l· voter le lendemain d:rns la chambre. Elle 
porlait qu'une commission mixle serait nommee par les 
deux chau1breE. pour examiner l':i1fairc des deputes rlu 
Sud, l)UC c1·11e ,·um mission ,r· composerait rle quinze 
memhres, neuf deputes el six senateurs. qu' elle s'infor
merait de la condition veritable des anciens Etat,; confl·
deres, et j11gerait s'il yen avail qui fnssenl dignes d'etl'c 
admis a une representation dans le congres, qu' en atten
dant rn11 rapport et la decision finale des chambres, aucu11 
depute des Etals relJclles 11e ponnait entrer d:rns le con
gres, l't qui• tous Jes titres et documents seraicnt ren-

.. voyes dircctemenl :1 la commission. - Les radicaux for
mulaient e11!in leur programme et declaraie11t la gucrrP 
au president. 

Les acicurs etaient prl~p:1rl',, et la rrpresentation pu
blique cul lieu le len<lcm,1in a1cc un plein sur1·es. fy 
cler,.. de la ,·hambrc, ,1. .\lac-Ph1·1'~1111, en faisant l'appel 
des membres, omit ;i dessein les noms rles reprcsentants 
du Sud. Quwd ,1. .\la~nard et l1·t; deputes du Tennessee, 
clus ponrta11t sous !'empire d'une constitntion votee par 
\cs unionistes. n\·lanii.'l'L'lll rn11ln· !'omission, on !cur re
poudit 1·11 leu~ imposant silelll'l', par1·e qu'ils n'etaicnt pas 
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membrcs du congres. )I. Strvcns ,;'e<:ria meme : « II u\ 
a pas <l'Elat du Tennessee! » puis, sitot la chambre or
ganisce cl prclc i1 l'rntei1dre, il donna lecture des reso
lutions pt'eparees la veill!l_, et sans discussion ni forme de 
prol'.i·s, sans daigner repliqucr mcme aux timides recla
mations des democratcs, ii ies fit voter d'emblee a une 
enorme majorite. Les democrates revinrent a la charge et 
essayerent au moins d' obtcnir pour lenrs proleges des 
Etats du Sud la libre entrce de la salle des seances. On 
leur refnsa jusqu'i1 cctte innocente consolation, et Jes ra
dicaux s'en allc·reut en chantant vidoire. 

Dans le sen at corn me dans la clrnmbre, ils n'avaient eu 
.qu'i1 se muutrer pour raincrc; mais clans le senat leLtr 
st~·ategie n'etait pas la memc. Au lieu de cette attaqnc 
Yirc, impetucnsl', hardie, de cette charge irresistibleit la 
hafonnette quc :u. Stevens lan~ait ii la meme l,eure contre 
Jes democrates eperdus, l\DI. W:ide, Stunner, Wilson et 
Jes a11tres leaders du senat ouvr,1icnt methodiquemcnt la 
hataille par un fen formidable de leur plus grosse artille
rie pal'lcmentairij, et ecrasaienl l'cnnemi sous une mon
tagne de resolutions, de lois et de propositions de tout 
genre. II y avait d'abord la proposition de :\I. Wade pour 
conferer le droit de suffrage aux citoyens noirs du district 
de Culombie et donner ainsi le hon exemple aux Etats· du 
Sud, pui6 le bill de 31. Wilson « pour maintenir la liberte 
des habitants des Etats declares en insurrection ef rebel
lion, )) puis une serir de resolutions de :\f. Sumner pour 
fixer Jes conditions du retour des Eta ts re belles au sein de 
lTnio11 feuerale, pour leur garantir unc forme republi
caine de gouvcrnement, pour leur imposer un nouveau 
sermen.t de fiuelite, pour assurrr !'execution de l'ameu
dement constitulionnel, pour morlitier la base de la re
presentation des Etats du Su1l, pour fixer Jes devoirs du 
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congres envers Jes citoyens lo~·aw.; des ftats rebelles. Les 
radicaux arrivaient armes ,le tonics 1,ii·1·1·s, an'c 11n arse
nal de lois pri'·parees : ils allaient 1,•s rot,,r, il faudr,1it 
bien y obeir, ct qu'adviendrait-il alOl's de la politique du 
president? 

Sa reponse ne s1' fit pas attendre. S11n rness:ige au cou
gri_·s parut le lendemain meme <IL· la seance d'ourcrture. 
II y d1\reloppait pour la prcmii·re fois 1' ensemble de sa 
politir1ue avcc unc moderation, urni sinr1'rite, une simpli
citi'• male ct fiere qui fais:1ient mieux ressortir Ia violence 
des attaques rndil'alrs .. 11 exposait rnodestement ks diffi
cultes qu'il n'ar,1it pu l'aincrc, l'l'lles dont ii croyait a\'llir 
triomphe, l'Ondamnait en teruics s1•rie11x ct st'·r~res la 
politique qui rnulail imposer un gou1·rrncment militaire 
aux l~l;1h du Sud, et rlfrlarait encore une fois qu'il fallait 
reserver aux Etats la question du suffrage d1•s noirs, mais 
que le gomrrnPn:ent uatioual devait aux affranchis 11n1· 
protec.tion rfticacr l'I 111H' s1'ric11s1• sollil'itude. Quant ii 
!'admission des deput1•s du Sud, ii ,lisait 1•11 passant aux 
deux chambres 1JH'i1 clwcune d'elles appart,·nait le j11ge
ment de l'election de ses lllClllhl'l'S. 

c,,tt,· impassihlt> froideur comnwnrait it inq11it'·ler lrs 
radicaux. Ils :rnraient \'Oulu trounr dans·I,! nws,ag-i• du 
president une proron1tion qui don11:\t pris1• :1 lt·ur elo
quence. L1· st'•n:11 aYait rnte ii son tour le bill de reeons
truction de .\I. si,,1,•11, c·n L1mendant quelt1'1e peu, 1·t la 
l'Olllll1iSsiOU tlli\tC sieg1•:1it drjit SOUS la presidt•IH'l' de SOil 

tTl':tl1•11r. (Jlla!l1] ]e pn'•sident depecha all Sl'il:11 1111 llOll-
1'1':IU mcssag1• pour le r:1ss11n•r s11r la coi1dition du Sud t•t 
l11i conseilkr enlln la n·slitution des droits politi1Jt1L'S nux 
h.ahitants ill's :rnri1•us Etats r1·h1·l!t•s. C1· fut J'dincellc q111· 
J,,, radicaux attendaie1it pour cnflamnwr la poudr,·. 
)I. S11111111·r, da11s It- si'-nat, tledara ii plusielll's rep1is,·s 
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avec unc grande indignation que le president etait le 
complice des rehelles, et ,que son message etait fait pour 
Jes blanchir. L'orage se dechaina aussi,dans la chambre, 
eLalors comme1H;a entr<: le Capitole et la Maison-Blanche 
cette espece d'assaut parlement;iire qui vient de s'achever 
par la rupture ourerte du president et du congres. 

De toutes Jes questions soulevees devant les chambres, 
il en eta it trois surtout qui absorbaient !'attention publique 
et auxquclb l'anlagouisme chaque jour plus marque du 
president ct du congres donnait une importance nouvelle : 
c'etaient le suffrage des noirs dans le district de Colom
bie, l'amendement constillllionnel modifiant la base de Ia 
representation nationale, enfin !'extension rles pouvnirs 
du bureau des atfrauchis. Le suffrage des. noirs passa 
sans difficulte darn, la chambre, malgre !'intention for-

. melle annoncee par _le president d'y opposer son veto-et 
la protestation d'un vote populaire par lequel on essaya 
vainement d'arreter le congres. On avait pourtant pre
sente Hil amendement plein de ;;age,;se, digne en tout 
point, de servir tie modele a Ia legislation des ':thats du 
Sud. II consistait a restreindre Jes droits politiques a trois 
classes d'hommes de couleur : .ceux qui sauraient lire a 
haµte voix la constitution des Etats-t:nis, cem: qui paye
raient une taxe perso1melle ou immobiliere, l'eux enfin 
qui avaient servi dans l'armee des Etats-Unis; mais une 
fausse manremre des democrates avail fait rejeler l'amen
tlement sans empecher la loi d'etre adoptee. 

La question de l' amendemen t constitutionnel elait _ 
pins grave et fut plus fonguement debattue. On sait 
qu'aux Etats-llnis la representation nationale est fondee 
non pas sur le nombre des electeurs, rnais sur l'ensembl_e 
de la pop,ulation des Etats. Neanmoins dans Jes Etats d~, 
Swl, 011 la moitie d~ la population vivait 1~11 esciarn.ge, la 



APRES LA, GUERRE 41i 

constitution avait decide que les uoirs nc rompteraienl 
que pour trois cinquiemes de leur nombtc veritable. c· etait 
deja faire la part _assez belle a leurs maitres et investir 
l'esclavage d·une puissance politique privilegiee. Ainsi 
la Caroline <lu Sud, arnc une petite population blanche 
de 291,000 ames et une enorme populatiqn nofre de 
402,000- :imes, exen;ait dans le gouvernement de I' Unio11 
une. part d'influence beaucoup plus grande que l'Etat du 
Connecticut, dont la population s'cleV(' a 460,000 :lmes. 
Celle iuegalite faisait parlie dn syste111c de l'csclavage et 
elle nc pent durcr aujourd'hui que l'esdal"a~e est sup
prime. Si !cs Etats du Sud veulent garder leur represen
tation et meme l'accroitre, ils n'ont qu'i1 conferer le 
droit de suffrage aux. noirs; mais ii serait ahsurde aujour
d'hui de leur conserver le pouvoir d'une :uistocratie pri
vilegiee et de les faire ('11trer en conquerants daus cette 

• chambre uu ils doirent rerenir en vaincus. c· ('SI pour cela 
qu' on a songe i1 modifier la base de la representation na
tionale, de fa foll tout a la fois ~ I' etablir sur des propor
tions equitables et i1 pousser 1,·s Eta ts du Sud dans la voie 
des reformes radicalcs, en les in ll;r,·s,;;i II t e11 \-menH·s i1 
les accomplir. Divers systi'lll('S se truuvaie11t en pr~S('l}('j_' 

et sullicitaient I' adoption du congres. Lt' plus simple C't 
le plus commode cuusistait it e1ablir la represe_ntation- d,•s 
ttats sur leur population dectorale :,11 lieu de leur popu
\atiou reelle; mais ii avail !'inconvenient grave 11' l'\(·jtt>r 
ks Eta ts a etl'ndn· out re mesure la franchise elt·rtoralt•, 
ii l'ffal'CI' toutes les conditions d':\ge. de fortune, de capa
l'ill;, de domicile, qui limitcnt l'lll'ore ll', droits politiques, 
it abaisscr enfin l'intelligencc et la dignite du corps elec
toral au profit de leur influence daus le rn11gri•s. Deji1 les 
fl'UJllws s'agit:1i1•nt pour faire enlin raloir !curs droits si 
obstinernenl 111ecu111111s, t'I !es sL·11ateurs etaienl assaillis 

•r: 



J,8 ' HUIT MOTS EN AMElpQUE 

de petitions seduisantes qu'ils envoyai~nt dormir sur la 
table de la cornmis;ion des quinze, eote a cote an·c celles 
tics noirs affranchis. Aussi l\J. Thaddeus Stevens pro
posa-t-il de garder la population reelle pom base de la 
representation nationale, mais avec cette restriction qu' on 
ne compterait pas Jes classes exclues des droits politiques 
pour raison de race on de couleur. Cette redaction etait 
la plus sage, et ce fut cclle qui en definitive fol votee par 
la chambre. On va roir par quel coup de theatre les ra
dicat1x sureu t donner i1 ce vole le raraetere d'une mani
fostalion eclatanle et d'une lcl'fr cir houcliers conlre le 
president. 

:.\f. Johnson n'approuvait pas 'la mesure. II pen~ait, 
non sans raison peut-etre, qu'il ne fallait pas jouer avec 
la constitution, et ,1ue cette grande abondance d'amen
demenls proposes ct discutes <laus le congres (c'etait le 
quatrieme depuis l' ouvcrlure de la session) n' etait bonue 
qu:i1 discrediter la loi fondamenlale ct it ruiner son auto
rile <lans !'esprit du p-cuple. Sur la question mcme, il 
croyait qu'en fail 1l'ame1_1dernents le,plus simple etait le 
,meilleur, el quc, si l'on touchait it la constitution, il n
lait' mieux fonder tout de suite la representation ,ur le 
nombre des electcurs. Il eut le malhenr de. le dire· 
~t 1rn sen;1tet1r de scs amis daus une conversation 1m
blique qni fut raconlee par Jes journaux. Le lendemain, 
Thadrleus Stevens se !eve pour le deuoncer. « Cette pro
clamation, dit-il, cet ordre r1ue nous donne l'homme de 
Ia l\Iaison-Blan,che a l'heure meme ou le congres legi
fore, l'sl une violation des privileges .de la chambre. Il y 
a quelqnes siecles, adrcssc\e par un roi d' Angleterre it son 
parlemcnt, elle Jui aura it coute la tcte ..... Mais, mes
siems, nous· n'amons pas a tourmenter le president de, 
notre amendement; si le congres l'adoptc, nous n'av@s 
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pas besoin de le lui soumetlre et ck solliriter son approba
tion. » La chambre tout t'·m11e se eabra sous re coup de 
cravache assene d'une main , igoureusc; l'amendeml'nl 
fnt vote seance tenante, et le president dcvora !'outrage. 

Hestait la question du hureau des affrauchis. Le scnat 
et la chambre avail'nt vot1'.-, sous l'innuence 1\tos radicaux, 

, une loi qui 1lonnait a cctt1• institution temporaire nn ca
racli•rc nouveau de permaneuce l'I de durce. Les Etats 
du Sud etaient divis1;s en clouze districts, 111•c11pes chacun 
par un commissaire <lont la nomination, com me, celle de 
tousles :mires foncli111rnaires administr;1til', 011 militain·s, 
ctevait etre regnlicrement s'oumise a l'approhation du sc
nat. Sous Jes ordres de 1·,•s ol'tkiers clrr:1it sc mo11\'oi1· 
tout un p1•11plc de surveillants et de sous-commissairl's, 
trois 011 qualre mille fundionnaires ocrnpt's uniquement 
i1 pourvoir au bien-ctre des affranchis l't cb rcftlgies. En 
meme temps le gouvcrneml'11l s'engagt•ait ii lcur loner, ii 
leur vcnrlre, ii leur distribner des tern·~, ii leur assurer 
pour trois :111s la jouissance de cl'rtaincs proprictcs corifis
quces qu'ils avaient ocrupccs depuis la ;..;111·1T1'. C'etait 1111 

immense l'l permanent ht,pital qu'on ctaliliss:iit dans tous 
Ii-~; Etats rehcllcs au profit de la propa!{ande radirale et 
aux depens du tresor public. 

De to11tcs Jes mesur1's que I,· congres avait prisl's; 
celli·-ci etait pourlant la plus clo11c1• d la plus util1•. 1;ins
titution du b111·L·au d,·s affranchis nc s':1pp11~·:1it ,,as sur cles 
pri1ll'ip1•s ni sur des rahons 1dt'•:i!l's; l'il1• t'·tait la sc11lc 
prolection efticarc q11'11n 1·11t dm111i'•1• aux populations 
noires 1·.inlrc J':111in1ositi"• d1•s rnaitr,·s d'l'SL'l:m•s, et le pre
sident .Jolrnson en anit rcconn11 J'intt'•ret pr,1tiq11e q11and 
il a,,ait concouru Jui-11101111• i1 la fonder. P1•11t-etrc, 1·11 des 
temps plus calmes, st' serait-il ro11t1•nte d1• n f11scr sa 
s:111!'lion a quclques clauses imprudentes l't exas·erees. de 
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la Joi nouvelle, et d' en demander la revision au congres; 
mais, blesse de l'hostilite personnelle de ia facti9n radi
cale, irrite de tant de projets et de resolutions visible- -
ment diriges contre sa politique, ii se decida cette fois a 
prendre une revanche et a mettre son veto sur la Jui. II 
assembla ses ministres en conseil, et sanf J\Ii\I. Harlan et 
Stanton, tous furenl d'avis qn'il avail rnison. Son mes
sage fut porte le len<lemain au congres. Quand le presi
dent refuse sa signature a une Joi deja votee, la constitu
tion ordonne qu' elle soit remise en deliberation dans les 
dw.mbres, er admise en depil de sa resistance, si elle 
reunit !es deux tiers des suffrages. Or le president jouait 
gros jeu. La majorite des radicaux n'etait guere douteuse, 
et s'ils faisaient encore passer laloi, il n'allait avoir d'autre 
alternative que !'abdication de la presidcnce ou !'humi
liation d'obeir apres avoir resiste. 

II fut sauve par !'opinion publique. Le congres, nomme 
il y a deux aus sous l'i1ifluence · des vassion~ guerrieres, 
ne represente plus aussi fidelement qu'autrefois les senti
ments rrais du pays. Le president Johnson savait hien 
qu'il s'appuyait sur une puissance plus grande, et que, 
s'il succombait pour un jour, sa defaite ue serait pas de 
longue duree. Eux-111emes, Jes radicaux, tout en votanl 
<les mesures extremes, sentaienl le sol se derober sous 
leurs pieds, et commeni;aient a -se dem:rnder avec inquie
tude si Jes elections du mois de no1·embrc ne !cur seraient 
pas contraires. Le veto. du president, sontenu par de 
bruyantes manifcst:11ions populaires, put done intimider 
Jes repuhlicains moderes du senat qui hesitaient encore a 
s' en faire un ennemi. Le. crenr !cur manqua :1 la derniere 
hcure, et sept rnix republicaines a_bandonnerent la Joi 
qu'el\es avaient rn11;1'. II ne s'en fo\lait pourtant que de 
de~1x voix ponr qn'elle ftir admise, et !'on savait la ma-
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jorite republicaine de la chambre prete ii repondre au 
veto par un insultant defi. Ce revers inattendu des radi
caux rr' en suffit pas moins pour retourner Ia fortune. 
Leur leader eloquent et intrepide, JU. Thaddeus Stereos, 
s' en vengea par des paroles a meres et par la menace 
d'une exclusion plus rigoureuse des representants du 
Sud. Le senateur \Yade proposa dans le seilat un amen
dement con_stitutionnel interdisant Ia reelection du pre
sident des Etats-rnis, sans cacher qu'il voulait en faire 
nnc mesun~ <le represailles contre l'auteur du veto. Lr 
senat se donna meme !'inutile ylaisir de repousser en 
masse toutes Jes nominations administratives soumises a 
son controle. 
, La , ictoire du president Johnson n' L'll fut que plus 
eclatante el plus humiliante pour le congres. II avail sou
tenu sans flechir I' assaut terrible que !es radicaux Jui 
avaient prepare. Jls avaient jete tout leur feu, use tout es 
Jeurs munitions, et le president Johnson etait encore de
bout, aussi ferme que par ll' p:isse. La e:our supreme. 
malgre Jes efforts de so11 1n·t'·sident, :\I. Chase, pour y 
faire triompher les doctrines radicales, Y1•11ait de donner 
raison a la theorie rnnstiLUtionnelle de :\I. Johnson en 
declarant que Jes !~tats du Sud etaient non pas des ter
ritoires, mais des membres de !'Union federale, et qu'ils 
pouvai·ent rcnouer leurs anciennes relations judiciair~s 
arcc le~ ('1111rs des EL1ts-t.:nis. - Enfin le l'eto sr.mhla1l 
accueilli par le peuple al'ec d'unanirnes transports de 
joic. Partout on faisait Lies 111ceti11gs, des discours, des 
illuminations, des rejonissanrl's. On L'nvoyait au presi
dent des tlt'·putations et dt's adrcss1·s pour It• feliciter de 
~on eo11rag1•, on tirait dl's sahes d'artillerie pour eelebrer 
son triornphe. L1 h•gislature du :\lissouri arait d'abord 
infligr 1111 hl:inw :111 ,,rt'·si,l,•,JI : It· pcuplc d1• Jefferson-. . 
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ville, assemble tumultueusement devant le Capitole, Ia 
fori;a de voter seance tenante une salve de vingt et un 
cqups de canon et une adresse en son honneur. On ne sa
vait pas encore ce que pensait le peuple des campagnes, 
attache de longue date it la politique republicaine et ge
neralement fidele' aux radicaux; mais la populace des 
grandes villes saluait le veto du president comme. uue 
declaration de guerre contre Jes noirs. L'animosite des 
races se reveilla soudain avec une force inattendue : on 
recommen<;a it mallr,1iter Jes gens d~ couleur, a Jes ou
trager, ales chasser des lieux publics, a pill er et a !miler 
leurs maisons. On put se ci:oire un instant a la veille 1:T'une 
gllerre sociale, et Frederick Douglass, I' orateur du parti 
negre, declara, daqs un meeting oi1 ii vint pader sous 
la protection de l\l. Chase, que la politique du president 
conduisait a l'extermination de la race noire. En meme 
temps la nouvelle du vetp aYait excite l'enlhousiasme ct 

releve l'csperance des esclavagistes rebelles. Ils ceie
braient av~c bonheur la conyersion du president .Johnson 
a Jeur cause, et se disaient h present Jes defenseurs de
voues de l'Union federale contre Ia rebellion des aboli
tionistes. On eut dit que par un sondain miracle tous Jes 
Etats loyaux etaient changes en Etats rebelles, et qu'au 
contraire les Etats insurges du Sud etaient devenus les 
membres Jes plus loyaux et Jes plus zeles de !'Union. 

Le prcsidm1t fut enine de son triomphe. Le jour dP Ia 
fete de Washington, des meetings devaient avaient avoir 
lieu dans toutes les villes des Et-ats-Unis pour chanter ses 
louanges. Le soir, une foi1le imme.nse se ·rassembla dans 
le jardin de la l\faison-Blanche. Lui-meme, defiant it son 
tour scs adversaires, ii prononi;a un discours 011 reparut 
toute l'eloqueuce furibonde de l'ancien senatenr du Ten:. 
nessee. II ne se contenta pas de glorifier sa 1'ie passee 
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avcl' une arrogance et 1111c inco1wenance inuu,es, mais, 
designanl un i1 un tousles chefs des radic:rnx comnw des 
desuuionislQS et des reheJles, i[ [ivra grossierement aux 
huees de la popul:tce !es trois noms respectes de Thad
deus Stevens, de Charles Sumner et de Wendell Phillips; 
puis, releva11l le gant jete dans le congre.s par Thaddeus 
Stevens, il Jes accus:1 tous d'en vouloir a sa 11:re et d'cx
ciler conlre Jui l':P,sa,sinat; ii puussa meme l'e:drm·a
gance jusqu'i1 offrir sa W1· aux assassins pour le salut de 
la patrie. « ~i je suis decapite, s'ecria-t-il, jc veux qne 
le peupk americain lout en.lier soit present il mon 
supplice ! - Le sang des martyrs ne rnulr jamais rn 
vain ! i, Si exagi'•re1·s et si injustes qu' on les suppose, les 
provocations d1•s radicaux n\1l'aienl jamais approche de 
ces violences : le president lem payait avec usure sa 
clette d'injures ct de ealomnics. 

JI ne tarda pas h s'en repentir. Le meeting de la )fai
son-Blanche avail appbudi av1•e fureur a c1·~ impre1·ations 
sangninaires. Emporti'· par le torrent de son eloquence 
den1:q . .(ogi(J11e, le president Jnhn~on avail ouhlie sans 
cloute_ qu'il u'etait p1us· s1•1d1•n11•11t 1111 orateur populaire 
pal'lant pour une gT1hsii·1·,\ 111ultil11de : ii etait le chef, Ir 
magistrat snprernr rl'nn grand pe11plc, rt sa parole allait 
rl'le11ti1· rl'n11 1:,out du monde it l'anlre. Prt'·1·oy:1nt le dc
plor:ihlc effet q11'11n 11•1 diseours allail prorluirl' s11r l'opi
niott rl11 pa,\'s, le ministrc de la g·1H'ITl', )f. Stanton, inter
dit an tel,•graphe ,le le repandre. On en r1'•ffr:1 au 
president lui-mcmc, qui, 1011[ eclrnuffe cncorr de son 
s11c1·i•s urntoire. <lonna l'ordre de passer outrr t'I <l'expc
di1•1· Jes d1•pt:1·hl's. Le lendcrnain, tons les journ:1m:. des 
.Et:lls-l'nis p11lili:ii1•11! ,a har·angne sc:rnrlale11se, et le 
pc11pl1• a1111;ricain, eton111•, ehPrrhail cm·on• une fois 11nc 
cause nalurelle i, l'acccs 1k folic du president. Les demo-



484 HUIT MOIS EN A.MERIQUE 

crates surtout, qui etaient triomphants la veille, 11'avaie;1t 
plus rien a repondre aTindignation des radicaux. L'h:ve
ning-Post, le journal du poete Bryant, qui avail jusque
la souteuu fidelemenl la ·politique presidentielle, declara 
que le discours de M. Johnson etait nn deshonneur pour 
lui-meme et pour sou pays, et qu'il devait a l' opinion 
publique une reparation solennelle. Les radicaux rega-. 
gnaient ainsi en Ufl jour tout le terrain qu'its avaient 
perdu. 

Telle est la situation des partis. Leurs combats d'ame
nites americaines vont aboutir sans doute a un compro
mis. Si ma! qu'ils soient ensemhle, le president et le 
tongres ont besoin l'un de I' autre et ils sont obliges de 
s' ac-corder tant bien que mal. Des le lendemain du dis
cours, dans un caucus republicain tenu au capitole, ii fut 
resolu qu'on profiterait de l'avantage pour olfrir au presi
·ctent !'admission des membres du Tennessee en gage de 
reconciliation et de concorde, a condition qu'il accepte
rait lui-meme le principe· de la politique radicale. Un rap
port dn comite de reconstruction a donne ce conseil aux 
deux chambres, tout en maintenallt sans reserve les droits 
absolus du congres et !'exclusion systematique des autres 
deputes ,du Sud. Dans le sen at, M. Wilson a propose sur 
la question dn bureau des affrauchis un bill radouci qui 
en allonge les pouvoirs pour deux ans seulcment, et sans 
y rien ajouter de nouveau : oh assure .qu'une loi de ce 
ge11re pourrait etre ratifiee par le president. Quant a 
l'amendement electoral vote il y a un mois dans la 
chambre, le senal ecarte celte cause de discorde par un 
vote ou les radicaux avances do1lnent la main aux demo
crates extremes. c·est i\l. Sumner lui-meme qui a com
battu et fait echouer la mesure en proposant une Joi 
fondee sur l'amendement constitutionnel abolissant J'es-
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clavage, pom interdire « toute oligarchie, caste ou mo-:. 
nopole, » et ordonner qu' en consequence « personne ne 
flit prive des droits civils et politiques pour cause de 
ral'.e ou de couleur. » C' eta it proposer l' egalite immediate 
. et absolue des deux races. i\J. Sumner a prouve victo
ricusement que cette loi radicale- etait seule d'accord avec 
Jes principcs de la declaration de J'independance et du 
preambnle d1• la constitution des Etats-rnis, - qu'en 
outrc elle resultait natnrellement de. !'obligation imposec 
:rn l'Ongri·s de garantir a tous Jes Etats de !'Union unc 
forme de gouvcrncnl'cnt rrahnent republicaine, et du 
<lroit qu'il avail de pourvoir par des lois nouvelles a l'ap:: 
plication sincere de \'amcndement constitutionnd abolis
sant l'esclavage; mais le senat s'est decide a ajourner en
core une fois I' egalite que reclame une justice rigoureusr. 
II veut rester d'accord avec l'opinion du pays. 

C' est dans Ia memr pcnsec de moderation et de sagessr 
11uc la charnbre des represcntants a modifie et adouci la 
Joi destinee a garantir aux affranchis le plein exercice des 
droits eivils. Cette mesure, propusee d'abord sous la 
forme d'un ar.ncndement a la constitution, el soustraite 
ainsi au controle du president, n'a ete votee quc sous la 
forme d'une Joi. Elle confcraitaux affranchis cell!' i'•g:ililt• 
civile etjudiciaire que 1\1. Johnson lui-meme avail desirl·e, 
ct ellc etablissait. des peines speciales pour ks juges ou 
lrs magistrats recalcitrants des Etats du Sud. Cettc fois, 
on nc pouvail :wcuser le l'.ongi:es de sortir de ses attribu-
1i .. 11s legali-s, ni tie lill'sser ll's prill('ipcs de la constitu
tion. Si Ia Joi pouvait encore etrL' condamnee par !es 
dernocratcs e, tremcs, au nom de cctte absurde et. incor
rigible dortrinc des state-rights qui refuse i1 !Tnion tout 
p~uvoir sur IP, Etats qui la composent, elle ne s'en 
appuyait pas moins solidenwnt sur J'amcnrlcmeut consti-
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tutionnel de l'annee derniere,-qtti n'abolit pas seuleinrnt 
le m_ot d' esclavage, mais assure au congres le droit de 
veiller ct de pourvoir a la liberte des alfranchis. Les radi
caux ont pour eux l' cridence, et nu! ne -croyait que le 
president Johnson put refuser son approbation· a la loi 
nouvelle. II y a pourt:rnt mis enc01:e une fois son veto; 
mais aujourd'hui !'opinion du pays l'abandonne, et ii faut 
esperer que le congres ne reculera plus devant sa resis
tance aveugle (!). 

Telle a ete jL1squ'a prese_nt la reponse des republicains 
radicaux au discours de la Maison-Blanche. Ils n' ont pas 
pris la peinc da se disculper d'une accusation aussi 
odieuse rt aussi extravagante. Le senateur Sherman a dit 
seulenwnt arec un dedain supreme que Jes imputations 
du president etaient ridicules et qu'il ne voulait pas en 
par I er. 1\1. Thaddeus Ste,·ens a meme pousse l'ironie jus
qu'a dire quc ce discours n'existait pas, et que ce n'etait 
qu'une invention des copperheads pour deshonorer le 
president. lls cl1erchent a faire un compromis honorable, 
sans s'avilir par des recriminations superflues. Le seul 
droit qu'ils rnaintiennent et qu'ils ne veulent pas ahan
dormer, c'est celui de refuser aux deputes du Sud l'aeces 
du Capitole et de leur imposer par la telles conditions qui 
leur plaisent. Ils sont inexpugnables dans cette enceinte, 
et le president ne songe pas a Jes y poursuivre. Aunsi le 
senateur Wilson, qui arait montre tant de mod~ratioT! et 
de sagesse en ouvrant lui-meme au president la voie des 

(1) On sait qu'en effet le senat et la chamhre viennen't d'an
nuler le veto du president et .annoncent la volonte de rester en 
se?sion jusqu'au n:iois _de novembre, si Jeur pre$ence est neces
sa1re pour assurer !'execution de la loi. On-espere que \\I. JD!m
son s'y soumeltra de bonne grace et ne mettra pas le congres 
dans la grave necessite d'user contre Jui de !'impeachment. 
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concessions reciproqucs, en est-ii ,·e1m a proposer des 
resolutions pour obliger Jes Etats du Sud, s'ils veule11t 
rcntr1·r 1\ans le congres, a accorrler aux gens de couleur 
tons Jes rlroit::- ciYils et judiciaires, et meme Jes droit:;: po
litiqnes 11 cenx qui sa,e11l lire, qui out servi rlans l'armee 
fodcrale on qui sout inserits sur Jes roles de l'impot. YoiH1 
par qnelle resistance lt> congres pourra nincr-e l'obstina
tion du Sud. ll1'.F1 s1•s efforts n'ont pas ele stcriles: c'esl 
aux radicaux non moins qu'au president lni-mLlmc qu'on 
doit de voir aujour1\'hui l'antorilc nationale lriomphantr, 
Jes rleputcs du S11d agenouilles en priere i1 h porte du 
Capitol!' cl Jes r0,olti'•, rl'hier dcn·nus d'humhles sollici
leurs. II srr:1it facheux nssurcment quc les radicaux s' em
parassent dtt gouvernem1:11t yt qn'ils tentas,ent d'appli
quer sans mcnagrmcnt aux Etats du Sud lrurs principGs 
rigoureux ct inflexibles; mais on ne peut regrdlcr qu'ils 
l1·•1r !'assent ex pier par u11c plus tongue· altente un crime 
quc le president Johnson a pardonnc lrop vite. II faut 
qu'il y ait toujours, 11 1·1it1\ de ceux qui gourernent, des 
homm1•s exigcanh ct impitoyahlL•s qui b rappcllent dn
rcmcnt i1 leurs deyoirs. S:1ns !'opposition continuellc des 
aholitio11bt1·s, on rlcvi11c facilemcnt ii quoi aurait abouti 
l'i11ditfere11rl' hien connue du pn·~idcnl Johnson pour 
l':ivcnil' I'! 1'Pxisll•11ci> mcnw d1• Ia r:icc noire. II aurait 
dit : « Perisscnt plutiit 1,,us It's negres de la t1·1T1' rp11• de 
111·rl'hcr au moin1lrc priril1•g1· ou :i11 moindrc droit. d1•s 
1':lat, ! » II am:iit, COlllllll' ii l'a di'•dare lui-rnen1e, « COIIS

tilllc un go111·1·rnc1nL'lll d'hommes hlancs, » 01'1 la race 
oppri111i:•1• n'amait lroun·· aucunc protection pour Sl'S 

rlroits It's pins i'•le111u1l:iires, l'I J':ilwlition de l'1•srlaYag-t•, 
ri'•leiil'it• COllllllC !Ill al'!t• d'h11ma11ile l'l de j11.,ti1·e, 11':tll
rait d1; :d111', qu'u1ll' im111cns1'. 1•\lermin~tion. 

Ccpendant la recons/rnr·tio11 s':icheYc :1 h favcur 
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meme des luttes parlementaires qui ont sei.nble l'cntra
\Cl'. Tout en livr:rnt bataille au congres, le president 
continue a denouer l'un a1jres l'autre Jes liens tempo
raires qu'il 3Vait mis aux libertes des :thats rebelles. II 
revoque un a un le.s gouverneurs provisoires_de la Geor
gie, dn i\Iississipi, des deux Carolines; ii rend an Texas 
ses assemblees representatives. Il eut mieux fait peut
etre de snivre une :wtre politique e_t de preter plus sou
rent l'oreille aux a vis des radicaux; le coup de tele qu'il_ 
vienL de faire es-t un acte de rancune etroite et de colere 
aveugle. Toujours est-ii que sa politique, bonne ou mau
rnise, a reussi jusqu'a ce jour, que ses fautes meme n'en 
peuvent plus guere compromettre le succes, qu'enfin 
l'Unio11 est sauve, el qu'il serait imprudent de revenir en 
arriere pour co11rir les danger~ d'une experience nou
velle. 

V 

Dans tout le cours de cette longue et difficile campagne, 
on a vu les partis se mouvoir el s'attaquer sans relache, 
Pt concourir cependant tons ensemble al' reuvrc de la re
construction. Le president Johnson a paru incliner t:rntol 
,em Jes rarlicaux, tantot Yers !es democrates, et tenir en 
rlefinitive la_ balance egale entre les part is. D'abord on l'a 
entendu µrononcer cles paroles severes~ pleines de me
naces de vengeance qu'il n'a pas accomplies; on l'.a vu 
ensuitc: se tourner vers les gens du Sud, leur offrir des 
conrlitions inesperees, et se constiiuer leur- defenseur, 
pour mieux devenir lenr maitre. Enfin, quand ii !es a 
rns engages, ii leur a fait sentir le fouet et la hride, tan-
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dis que le:,; radica11x derrirre Jui jetaieut feu et llamme ct 
empechaient sa severite de s'endormir. Dans cettc melee 
reguliere, tousles part is ont joue leur nile et servi I' ceune 
commune. II 11'y a pas jusqu'aux democratcs vaincus et 
desorganises qui n'aient l'Ontrihue a la' pacifh-ation des 
rehelles en leur tcndant une main fraternelle comme par 
le passe. L'honneur doil sans doulc en re,enir, pour mrc 
i,;Tandc part, a l'homme remarquable qui a su guider, par 
des chemins 1lilf Prenw;, toutes ces :1rmfrs hostiles et Jes 
faire co111b~1ttre 1·(11;, a cote contre I' rnncmi i.:ommun . 
. \lai, le merite en est surto11l :, ces institutions libres qui 
permcttenl i1 toutes !es opinions de- se produire cl i1 la 
volonle nationale de cherchcr ,a rnir an milieu de la 
melec des partis. Ccs Juttes poJitiqucs bruyan11•s. dont le 
tumulte pcut quelquefois assourdir !es oreilles el trou
bler !es meditations cjes .humrnes d'Etat, sunt pourtant la 
balance ou s'e11uilibrcnl Jes puissances r:1d1frs ,le l'opi
nion, J' ecole ou la pen see publiq11e se formc d apprend it 
se coirnaitrc avant d' agir. A vrai dire, clans ks occasions 
_dangereuses et solennclles, ell es f;H·ilitcnt pl11tot 11u· ell cs 
ne genent l'ceuvre de celui t111i gouveme; ell,·s l11i mon
trent au moins la rni,• ou ii s'engag,· el le sol oi1 ii s':ip
p11ic, cllcs lui decouvrent les ohs!aclrs de la route et Jes 
forces dont ii dispose pour Ji,s s11rm11nter; ,·lb lui font 
1·11IP111lrl' cnfin la vvix du pays l11i-111,•111L', :iu lieu de 1·elle 
des histrions ct cles adulaleurs. Hien n'rst pl11s 'da11g-i·
reux pour c1•ux qui go11n·1·111•11l quc d'agi,· rl:tns le si
lence et la solitu<le tli> l1•11r pL'nst'·1• .. \ 11-,,i, malgre les 
cmhflrras- l'l Jes agitations 1p1oti1liennes 1k s1•, d1•1111•ks 
avec Jes partis, le presid1'11l Johnso11 doit-il ~·applaudir 
d'avoir renwntre. it chaque pas dl', averJisse111_cnts et 
des resistances qui lui ont rte salutaires. 

Jc ne sais pourquoi !'on s'in11gine que b honu~ies per-
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dent en prudence tout l'l' qu'ils gagnent en liberte, et que 
le· meii!eur moycn de Jes conduire est de leur boucher Jes 
yeux et les oreilles com me a des chevaux vicieux. Si cela 
etait, le president Johnson aurait eu tbrt _d'appeler les 
hommes du Sud, a'u-lenderi1ain de la guerre, a reprewire 
I' exercice. de !curs anciens droits politiques et de les invi
ter. a voter eux-memes dans des assemblees deliberantes 
Jes reformes qu'il pouvait leur imposer par la force. 11 a 
en confiance dans l'autorite de la 1¥1ison et dans la puis
sance conservatrice do la liherte. Le bruit dn i;anon s'etei
gnait a peine, Jes fermes et Jes ,illages bn11es par le~ 
armees federales flaM1baient encore dans Jes canJpagnes, 
que deja les citoyens commell(;aient a s'assemblcr, a dis
courir, a voter des resolutions, a nommer des ma15istrats 
municipaux. L'habitude du self-government survivait a 
tons Jes desastres. Ni la chute du 'gouvernement seces
sioniste, ni l'hu,niliation de la <lefaite, ni !'invasion, ui 
la conqueJe, ni la famine meme et la mis.ere qui men:i
<;aient Jes Eta ls du. Sud, - rien ne- pouvait etouffer ce 
germe indestructible d'indepenrlance et d'ordre legal. 
Sous les l'llines de la _grande societe detruite, la petite 
restait debont et reprenait vie toute seule. En quelques 
jours, tout etait retabli : le peuple ·nommait des conven
tions, des chambres le.gislatircs, et l'homme qui la veille 
encore portait la carabine et l'unifurrne eonfedere venait 
paisiblement s'asscoir dans une assemblee pour changer 
les lois de son pays. II y arrivait souvent rebeUe au fond 
de l'ame, decide d'avance :1 une resist:mce aveugle, et ii 
s' en retournail pred1ant la concorde ct la soumission : 
e'est que dans l'intervalle il avait rn lcs ncccssites, com
pris les dangers, manie les interets et !es passions du 
jour. En rnoins d'un an, tout le Sud etait rentre sous l':i.u
toritc legale ct dans I' exercice lranquille <le ses libertes. 
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Vuilh le spedacle unique et admirable 11ue la democratic 
amcricaine vicnt de dunner an rnondc. Que.l despotisrne 
militaire aurait pu en faire autanU 

C' est une erreur malheureusement trop 1·ommunc <JUC 
de se ligurcr la democratic com me I' etat social le plus 
propre aux revolutions et aux guerres l'i1'iles. II y a des 
Jwmrnes qui aiment assez la liberte pour admirer jus
qu'aux exfr, !es plus f\T:1Ycs du go111erncrncnt populaire; 
j'avoue que je ne suis pas de cc.nombre, et quc nu lie part 
je 11c pourrais me resigner a voir Ia liherte tuurnl'r en un 
sanglant carnarnl. Ces meurtres p11bli1:s, n·s mai,ons 
dcmolies, l'1·s insurreetions des rues, qui scmblent a 
quelques hommes autmt de passe-temps du peuple sou
rcrai11. me paraitraient au contrairc un argument grave 
contre la libe1'le polilique, s'il ctait demontre qu'elle en 
ftil coupahle. 

II Va bien des manieres differentes d'admirer la demo
crati~ americaine. C

0

liacun reconn:1it sa puissancr·, I' cssor 
qu' ellc donne a 1outes le~; energies, la hardiesse de, en
tn·prises 1111' ell, enrnurage, d cunsC'nt :1 voir rLrns cet 
ensemble heterogene le signe cl'une certain!' grandeur; 
mais on sc h:ite alors·d'ajouter : <( Yous n'etes pas a-;s1 1z 
~C\'~l'C; \'OLIS ne tenez compte ni des details ncgliges, ni 
des in<lil'i<lus ecrases dans la masse; rnus faitl's tout sim
plcmcnt ent r1·r l'!iaque injustice en balance, au comptc 
des profits et pel'les, pour ne vous arreter qu' a11x resul
tats p;cncraux. \'otrc politique ressemhle ii la moral1• tic 
I' cntrl'preneur rlc rhemins de !',·r qui ne re pan· pas scs 
machines arant qu'elles n'aient c;ws,·· mort d'hommc, l'I 
q11i l'!'oit arnir fort bien agi, s'il realist' une t'·1·ono111ie. 
\'1111s ne cro~·ez pas plus a la valeur absolue d1i la justice 
qu'au prix infini tie la vie hmn:dne; rnus Jes 1\v;il11l'z 
J'une ct J'ai1tre en dollars. et vous les pesez dans le rneme 
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plateau 1111c le colon el le pore sale. Votre gouverncment 
est moins encore celui de la liberte que cdui de la con
currence. II est comme le vent qui souftle sur le feu et Jui 
donne u"ne plus violente activite; mais il fait de la·societe 
un champ· de bataille toujours couvert de morls ou de 
moura"nts. »-- Telle est, rhez nous, si je ne Jne _trompe, 
!'opinion commune des honnetes gens. 

Celle opinion a fait son temps. Tl ne suffit_plns aujour
d'hui de regarder Jes Ap1ericains comme de puissants 
instruments de travail, comme .un peuple d'animaux ener
giques et industrieux, et de Jeur accorder cette espece 
d'admiration meprisante qu'on a pour un fort de la halle 
ou pour un boxeur vigoureux. Us viennent de prouver, 
par quatre annees dela plus terrible epreuve, a laquelle 
aient jamais ete mises la constance et la liberle d'uu 
peuple, qu'ils oni d'autres verlus que le courage animal 
ou l'avidite hardie. II faudrait etre aveugle pour ne pas 
voir la perseverance, la sagesse, le devouement, le patriu
tisme, la moderation meme et !'amour de l'ordre qu'ib 
ont montres a l' etonnement du mondet et a la confu
sion de ceux qui predisaient leur ruine: Je ne t'.Onnais pas 
de plus grand spectacle que celui de cette election du 
president Lincoln faite pour ainsi dire sous le feu de Ia 
gw~rre civile avec tout J-e calme, tout le sang-froid, toute 
)a serenite des volontes inebranlab]es. A \:ODS-IIOLIS beau
coup de pareils exemples a leur offrir '! 

Les Americains on t leurs defauts dont je ne veux pas 
uier !'importance. Il esr pennis it un Frarn;ais noltni il
l' ecolc de nos mreurs bourgeoises de trouver parfois cho
quante la brutalite des ,mreurs populaires et de Stl fatiguer 
a Ia longue de Ia grosse nourriture intellectuelle qui plait 
a la democratie. II faut cependant prendre garde d'avoiv 
trop de delicatesses, de confondre de simples repugna!\ces 



avec des j11geme11ts serieux. Le premit'r soiu d'unc armee 
qui campe c~t tic faire du hois ('[ des vine,,. Plus tarrl, 
quand la soupe sera Cllile, ct que chacun aur:~ solidemcnt 
.dresse sa tente, alors on pourra songer aux jouissances 
de l'art et aux raffinemenh de 13 pe11,cc. E11 attendant, 
ii faut prendre la carabine, manier la rng11fr, defricher 
les forets, biitir des villes, fonder des Etat,, fabriquer de~ 
lois, veiller au gouvernement el it la gTandeur natio,wle. 
Les Americains sont 1m peuple jeune, qui grandit et se 
developpe encore; attendons ponr Jes j11gcr la perfel'lion 

· de leur :ige mtir. · 
Le grand meritc eufin de la democratic americaine, 

c'est qu'elle excellc it former des hommes et des 1itoyc1is. 
La liberte des peuples n'est pas tont en(icre dans la 
forme apparente de leurs instilntions; elle est aussi et 
surtout dans le caractere de ceux qui Jes pratiquent. On 
a dit que Jes Americains etaient grossiers el avides; on 
n'a jamais pn nier ni la prorligieuse aclivite 1111e l'insta
bilite meme du cararterc dcmocratiquc imprime it tout 
ce peuple en•travail, ni cette confiance. en lui-meme qui 
est a la fois une force et une \'(•rtu. :\'c l1•s arn11s-11ous 
pas rns dans cette guerre e11Lts,,·r millions sur millions, 
armees sur armees, decnpler leur~ efforts avec leurs "1-
crifices, ct tonrmenter si obstinement la fortune 1111'ils 
,rnt fini par en venir :1 bou.t ·! La resistant'e des ge11s du 
Sud insensee, criminellc, mais h1;roiq11r, ne monlrc-l
elle 'pas ,elle-meme de q11cll1• discipli11,· _ Ies ._\.nu\rie:_1!11s 
son! capables? Tout l't•la ticnt ii la prat1q11r ,1ournaherc 
t'I continuclle d,· la liberte. So11, le 1·i·~n1· d,· la d1·1u11-
cratie veritablr, le peuple ne rnit pas d:111,. l'anlorite qui 
le "'ouverne 11ne puissance etrangere on. ennemie. Le 
go:vernement est sorti de son sein, ii s'y rcnourelle et 
s'y retrempe sans cesse, Pt comme 10111 k monde a con-

sg 
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tribue a •l'etablir, tout Jc,monde acoourt a son aide le 
jour oit le gouvernement est menace. II suffit d'un coup 
d'reil pour· sentir l'espace immense qui separe cette so:.. 
ciete de la notrc. Quand !cs portes de la Maison-Blanche 
s'ouvrent a la mullitude et que le peuple americain tout 
cnlier vient librement serrer la main dtt president qu'il 
a elu, ce n' est pas une formalite ridicule et vaine; c' est 
le signc et le symbole de !'union democrati{J:ue du gou
vernement et des gouvernes. On y honore le pouvoir non 
pas sous !'image d'un soldat en uniforme ou d'un prince 
en manteau royal, mais sous la forme d'un simple homme 
du peuple, d'un tils de ses o:mrres, d'un ancien labou
reur comme Andre Jackson, d'un bur.heron comme Abra-
ham Lincoln, d'un ga~on tailleu-r comme Andre Johnson. 
Ces grauds hommes de la democratic ~e sont formes 
modestement dans l'exercice quotidien de leurs droits 
politiqnes; ils ne doivent leur fortune qu'au libre choix 
de leurs concitoyens. Hs se sont eleves peu a pcu de la 
commune au comte, du comte au gouvernement de l' that, 
de l'Etal au gouvernement federal; c'est par la pratique 
seule que s'est achevee cette admirable education poli- · 
tique qui fait l'etonnement des nations novices dans !'art 
de b liberte. Personne jamais ne leur reprochera leur 
humble origine ni l'insuffisance d'une science theorique 
inutile pour faire de bons citoyens. ~crsonne non plus 
n'euviera jamais leur fortune, car elle n'est pas /e privi
lege de la richesse ou de la naissance, ni meme le mono
pole nature! d'une educatiorr raffinee. Nul prejuge ne 
1eur en inter<lit Ja conquete, et chacun peut s' elev er 
librement jusqu'au faite de la societe sans rencontrer 
l'.es barrie_res morales, ces ja!ouses divisions des classes 
c111i subsistent chez nous comme l'ombre obstinee de l'an
cien regime. 
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La dem,ll'ratic americaine ne connait pas ce vice fon
d:rn1P11tal de la so1·iett'• franpise, cette deplorable passion 
de l't·nvir qui rend si difficile chl'z nous la liberte. Les 
ricl1l's d ks pannc's n'y soot pas armes les uns contrc 
IL·s autrcs comme des hommes de ract:s differentes et nes 
pour dre ennemis. Les m·ots d'aristoCl'atc et de prole
taire y soot egalement inconnns. Tout le monde sort de 
la 111as,r du peuplc d ~· rcntre egalcmcnt. sans peine. 
L't'•g·:tlite n'y 1•sl pas u11c rnirH) appareuce imposee par la 
cl'aint<· d'une democratic mcnai;anlc et sourdcmcnt a~itee 
par l1•s haines soci;il1•s. On n'y \'oit point de 11istinctions 
dans !es 111m,Hs, mais ii n\ en a pas non plus dans Jes 
:inws. ,\11,si Jes Amcricai11s n'cprouYcnt-ils jamais ce 
funcste sentiment tl'l\goi'srnc qui dcsunit Jes classes l'l 

affaiblit la societe. Ilsrsonl uuis dans 1111e rnutudlc indc
pcudancc au lieu d'etre dil'ises da11~ 1111c s11jt'•tion com
mune. 

Combicn nous leur resscmhlons pcu ! II y a dh·z nous 
unc idole dcvant la1p1elle notre democratic se prostcrnc, 
et dont ii est sa1Tile"·1! de disculL'I' seulement la tvrannie: 
c·est la l'Cntralisati~n modcrne, q11'on dit etre !\heritage 
de noire "loricnsc ri',rnlntion. c·,·sl nn svstl'lllC dunl tout 
!'art con,ist1• a n·111pl:1c1•r la ,i,·. natur~lle ,run peupl1' 
par une savanlc machine qui en imitc tous It's mouve
mcnts. Un pays centralbe 1•,t comme 11n homme qui, 
:ivant si>, 1leux jamh,·s, troliYeraiL pins commode de !cs 
Jtcr 1•11s,·1n!Jle l't tic l1•s rcrnplal'er par d~s lJeq11illes. A 1'P 
n·~i1111•, ii faut s'y allentlre, la I ie se re lire des IIH'tllbres 
cl l,i ,·orps s'alrophie. Le rep1h et le silence t!el'ienncnt 
alors l'uuique d1•si1, 1'1tniqu1• lll',oi11 des pcupl1•s. L1· 
11111i11t!re hrnit tl1· libcrti'· qui s'ele1e 1Jonlc1ersL' le moncle 
l'pou ,·a II l,;. 

Cependant ks ini111ili1;s s11ciaks c_ontinucnt it travailler 
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so11r<lernent. On entend parfois gronder le murmure dt's 
revolutions. Le pauvre veut <lepouiller le riche, le riche 
ne song-e plus qu'a ~e defendre, a se barricader contre le 
pauvre et :1 le tenir eloigne du pouvoir" Toute Li politique 
du pays roule sm· les plus has~es des passions humaines: 
la cupidite, l'egoi:sme et I'envie. Les conservateurs, ef
frayes de !'invasion prema111ree du torrent democriltique, 
se jettent volontiers dans Jes bras d'un pouvoir fort qu'ils 
supplient de Jes proteger. Les classes inferieures pren:
nent l'habitude de ]' obeissance passive ou de la licence 
anarchique, le mepris des droils lega11x et de la liberte 
reguliere, et elles ne voient leur salut que dans quelque 
heureux cgup de fortune qui leur permette de satisfaire 
en un jour to11Les leurs passions mauvaises. De quel nom 
faut-il appeler une societe pareille? Un grand ecrivain 
moderne, qu'a preoccupe toute sa vie l'avenir de la demo
cratic et. qu' on ne s' etonnera pas d' entendre cit er it pro
pos de l'Amerique, Tocqueville, nous l'a dit en termL•,, 
ineffavables : « Une pareille societe n' est pas democra
tique, mais revolutionnaire. » Faut-il done desesperer de 
ces societes malades et voir dans l' enfantement de la de
mocratie un obstacle eternel it la liberte? Si tel etait 
I' enseignement veritable du spf:\ctacle qlie nous avons sou,, 
les yeux dans notre pays, ii serait bon d' en detournel' 
souvent notre pensee et d~ songer :wee espoir a la grand e 
et encourageante experience Qlte vient <le faire pour le 
monde rnoderne l:i lihre democratie d' Amerique. 

FIN DU TOME SECOND 
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rraduit de l'allemand par Burgkly. 1 vol. Charpentier ...•.•••• 

16, boulevard Montmartre, !l'arlJ. 
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1l!STDIRB 

J:och (De).-Histoire abregee des traites de paix ·~nu.e ,c~ pt:!h.sdn~es de 
l'Europe, depuis la paix de Westpbalie; aug~eiltee et contmuf'e JUS

qu'au congres de Viennne et aux traites de Pans de 1815, par F.Schcell. 
4 vol. gr. in-8 a 2 col. •. · ••.•••.•.••.... , •.... , 48 • 

Labarre (L.). - Eph,1mc'rides nationale!t. 1 vol. in-18. • • . . . . . . . 2 • 
Lacroix (A.) et Van Meenen (Fr.). - Notices historique et bibliogra-

phique ~ur Philippe de Marnix, avec portrait. 1 vol. in-8. • . • • . • 1 m., 
Lamarque (le g,'neral). - Memoires et souvenirs. 2 vol. in-18. . • . • • 2 • 
LaFayette. -Memoires. 2 vol. gr. in-8 a deux col, ••..•.•• ; • 10 • 
Lanfrey (P. ). - Histoire politique des papes. 1 vol. _gr. in-18 ..• • .• : • 4 
Laurent (Fr.), professeur a l'Universite de Gand. - Eludes sur l'h1stoire 

de l'humanite. - Histoire du droit des gens et des relations interna
ti'.lnales. 

La seconde edition des premiers volumes de cet important ouvrage 
a paru. Cbaque volume format in-8 est du prix de 7 fr. 50. 

Tome 1", !'Orient, 2• edition.-'fome II, la Grece, 2• edition. -Tome III, 
Rome, i!• edition. - Tome IV. le Christianisme, 2• edition. - Tome V 
Jes Barbares et le catbolicisme, 2• edition. - Tome VI, !'Empire et la 
papautc. - Tome·Vll, l'Eglise et la feodalitc.-Tome VIII, la Rf'forme. 
- TOll)e IX, Jes Guerres de religion. - Tome X, Ies Nationalites. 
- L'Eglise et l'Etat en Europe pendant la Revolution fran~aise. 

1 fort volume gram:\ in-8. . . . . . .•. , •..••. · . . . • • 7 50 
Laurent (F .) - ran Espen. Etude bistorique sur l'Eglise et l'Etat en Bel-

gique. 1 vol. in-18. • . • . . . . . . . • . . • . • . . . • . . • 3 50 
L'Eglise et l'Etat. - 1" partie. Le moyen age. - 2• partie. La Re

forme. - 3• partie. La Revolution. - Seconde Mition, revue et 
augmentee. - 2 vol. in-8. - (Ces derniers ouvrages sont sous 
presse.)- Le volume 7 fr. 50.. . . . • • . . • • . . . • . . • • • 

Lenfant (le pere), confesseur de Louis XVI. - Memoires. 2 vol. in-18. • 2 • 
Louis xvm. - Sa correspondance privee et inedite, pendant son sejour 

en Angleterre. 1 vol. in-8 .....•••.•.•....••. ·• i • 
- Memoires, publies et recueillis par le due D"'. 12 vol. in-18. • • . 18 • 

Loeb (le docteur Henri). - Cati·cbisme israelite, a \'usage des ecoles du 
eulte israelite. 1 vol. in-12. - . • . . . • • . . . • • . • . . • 2 , 

- Histo1re sainte, ou Histoire des lsraelitPs depuis la creation jus-
qu'a la destruction de Jerusalem. 1 vol. in-8. • • • • • • • • • 5 • 

- Le meme ouvrage. 1 vol. in-12 ••.•... , . • . • . • • • • • 2 • 
llarni.x (Pbilippede). - Le tableau des diO'<'rends de la religion . .I. vol. in-8. 16 • 

- De Rijcnkorf (La rucbe a miel de l'Eglise romaine). 2 vol. in-8. • '1 • 
- Les Ecrits politiques et bistoriques. 1 vol. in-3. . • . • . . . . . .. , 
- La Corrcspondance et les melanges. 1 vol. in-8. • • • • . . • . • 5 • 

Maurel (Jules). - Essai sur l'bistoire et sur la biographic du due de Wel
lington. Nouvelle edition. 1 vol. in-12 ..••..•.• , • • • • • • • 2 50 

Ney (mari·chal). - Mi•moires, publi{·s par sa famille . 2 vol. in-18 . • . 2 , 
Pasquini (J .-N.). - Histoire de la ville d'Ostende et du port, prcci,dee 

d'une Nolie~ des rc\'olutions physiques de la cote de Flandre, tiree de 
M. B~lpaire. 1 vol. in-8. Bruxelles. . . . . . . • • • . . • • • • • • 1 50 

Peel(Memolresdeslrllobert), traduction par Emile de Laveleye. 2vol. in-8. 10 • 
PetrnccelJI della Gattina (Fr.). - Histoire diplomatique des conclaves 

depuis Martin V Jusqu'a Pie IX. o. vol. in-18. Le volume ••.•.. ' 6 , 
Potter (De). - Yie de Scipion de Ricci, eveque de Pistoie et Prato refor

mateur du catholicisme en Toscane, composee sur le m<!nus~rit au-
to!!'raphe de ce prelat. 3 vol. in-18 .... , . . . • • . . • • . • • 6 , 

Potvm (Cb.). - Albert et Isabelle. Fragments sur Jeur regne. 1 vol. in-8. 3 50 
Onlnet (Edgar). - La Re\'olution. 2 vol. in-8. . . . • . . . . • • 15 , 
Renmont (A. de). - La Jeunesse de Catherine de Medicis. Trad. de l'al-

lemand. 1 vol. in-18, avec portrait .•.. · . • . • • . • • . • • . . . 2 50 
loland (Mm•).-Lcttresautographes arlrcssi'cs a nancal des lssnrts.1,.lu-18 1 , 

A. Lacroix, Verboeckhovon !: c••, 



PBILOSOPRIB ET BELIGIOB 

Rodenbach (C.). - Episodes de la r«\volulion dans Jes Flandres. t vol. 
in-18 ..•.•••• , •.•••••.••.••.•••• , .•••• 

Sobayes (A.-G.-B.). - Les Pays-Bas avant et durant la domination ro-
mui11e. 2 vol. in-8 •.•••.•.•.••.•.•••...•. , •• 

,osset (J.). - Biographies a l'usagc des ecoles moycnncs. Premiere 
partie destini·e a la premiere anni·e d'i•tudes. 2• Mition. 1 vol. in-12 • 
- Deuxiemc partie, 2, edition, ciestince a la deuxieme anni·e d'/>lndes 

Van Brnyssel (E.). - llistoire pnlitique de l'Escaut. 1 vol. Charpentier. 
- Histoire du Commerce ct de la marine en Belgique. 3 vol. in-8. 

6 fr. le volume. 
\'~.ndervynot. - llistoire des troub'.es des Pays-Bas sous Philipppe JJ. 

4 rnl. in-8 , •....•.•...••..••.••.•••. , ••. 
Van Halen (Don Juan). - Mi·moires. 2 vol. in-8 ..••....•.. , , 

- Pour faire suite aces M,'moires: Les quatreJournees de Bruxelles. 
1 vol. in-8 •...••....•...•..•...•....• 

Villiaume ('.'I.)- Bistoire de la Rtlvolution franGaise (1789), nouvelle />d1-
tion revue et augmentee de documents ineciits et inconnus. 3 vol. in-8. 
- llistoire de Jeanne Dare ct rNutation des diverses erreurs pu

blii·cs jusqu'anjourd'hui. 3, c•ciition. 1 \'01. in-8 .•••...•• 
Weber (Georges). - flistoire universelle. Traduit de l'allemand sur la 

9• i'llition, par Jules GuilliaumQ. 10 vol. in-12. 
Peuples orientaux. 1 vol. in-12. . ••. 

- Histoire grecque. 1 vol •••.• , .......... . 
- Histoire romaine. 1 vol. .•.••••••.•.••• 

... 
- Histoire du moyen age 2 vol. • • . •.••.•••• 

White (Charles). - Ri•vomrion beige de 1830. 3 vol. in-18 • • • 
Wonters. - Histoire cbronologique de la h<'publique et de !'Empire 

(1789 a 1815), suivie des Annales napolconiennes depuis 1815. 1 vol. 
in-8, cart,•s et plans. . . • • • . • • • . . • • • . . •• 
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Brigham (Amariab). - Remarques sur l'influence de la culture de 
r.,sprit et de !'excitation men tale sur la sante. 1 vol. in-18, • . . . • t • 

Srongbam (lord Henri), - Discours. sur la thcologie nature lie, imliquant 
la nature de son t-vidence et les avantages de son elude; traduit de 
L,nglai,. 1 vol. in 18. · •••.••...•••.•••.••• , • . . 1 • 

crets \'!.). - Un Visionnaire bumanitaire, ou Essai de la position du 
prolJl1·11w humain. 1 vol. in-18. • • . • • • • . • . • . • • • • • . • 3 • 

Fenerbaob. - La Religion. Traduction de Joseph Roy •••.••• , • . 5 , 
- Essence du Christianisme. Traduction de Joseph Roy • • . . • . 5 , 

D'Berlconrt (Mm• Jenny-P. )-La femll!e alfranchie,ri•ponse a MM. ,1iche-
ld, Proudhon, E. de Girardin, A. Comte et autres novateurs lllt)(krn~s. 
:! ,ol. Charpentier ....••. , .•.••. ; ..... , . . . . . . 7 • 

Globertl (\'inc,·nr,. - Essai sur le beau, ou Elements de philosophic 
esth<'tiquc; traduit de l'italien parJosl'ph Rertinatti, docteur en droit. 
t vol. in-8 • . . • . • • • . • • • . • • . • • . . . . . . . • . . • • 7 , 
- Lettres sur ll's doctrines philosophiqucs et politiques de M. de 

Lamcnnai,. I vol. in-18. . • . • . • . . . . . • • • . • . . . • 1 50 
&rnyer (L.-A.). - De Ill lil1<-rt,·· physiqued morale. In-8. • • • . • • • 2 , 

- Tablcttes pbilosophiques. I vol. in-18 . . • . . • . . • • • • • • 1 • 
Larroque (Patrice). - Examen critique des doctrines de la religion 

cJlr{otiennc. 2• 1-dition. ~ vol. in-8 . . . . . . . . . . . • . • 15 • 
8• <'dition. 2 vol. in-R (sans annotations) . . . • . . • • • • • • . 10 
R<'novation rellgieuse. :!• ,··dition a11g111l'nli'·e. 1 vol. in·S • . . • . 7 
S• i·uit. in-8 (sans annotations). . . . . . • . . • . • • • • . • . 5 • 
De l'esclavage chez les nations chrdi,·nncs. 2• edit. 1 vol, in-18 • i 50 

16, Bonlr~ard Montmartre, Paris. 



VOYAGES, POLITIQUE, DROIT, EGON'OMIE POLITIQUE, SCIENCES 

Pon!ln (P .)-Qu•est-ce que l'homme? Qu'est-ce que Dieu? Solution scien
tifique du problerne religieux. 1 vol. _gr. in-18 • '. •••.•• : : •• 

lenand (P.) - Christianisrne et Pagamsrne. ldent1te de leurs origrnes, 
ou nouvelle syrnbolique. 1 vol. in--8 ..•....•.••. , .•• , , 

Saint-Simon (C.-H. de). - OEuvres choisies, precedees d'un Essai sur sa 
doctrine, avec portrait et litho_graphie. 3 vol. Charpentier . • • • • • 

Simon (Jules). - L'Ecole. t vol. m-8 .•••••..•. , •..•.•• : , 
Strauss (Docteur David-Frederic). - Nouvelle Vrn de Jesus, traduct10n 

de l'allemand par A. Netrtzer et Ch. Dollfus. 2 vol. in-8 ....•.. , 
Stap (A.).- Etudes historiques et critiques sur Jes orlgines du christia

nisme. I vol. format Charp .•••• , •••.•.••••••.••• 
G. Tibergblen, professeur a l'universit~ de Bruxelles. - La Logique : 

Science de la connaissance. 2 vol. in-8 a 7fr. 50 It! volume. 
V~ituron (Paul). - Recherches philosophiques sur Jes principes de la 

;;cience du Beau. IJuvrage couronne. 2 forts vol. in-8. • •••• 
- Etudes philosophiques et Iitteraires sur Jes Miserables. 1 vol. in-12 

VOYAGES 

3 50 
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10 50 
6 • 
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3 50 
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Bmdeker.-Paris. Guide pratique du voyageur,accornpagne d'un plan ge
neral de Paris et de 6 cartes. ! vol. elegamrnent cartonne de 240 pages 
in-18 ..•...••.••..•••••••••• , •• , •• , , , , ~ • 

Barth (Docteur H.J. - Voyages et decouvertes dans l'Afrique septen
trionale et centrale; traduit de l'a,Jlernand par Paul Ithier. 4 beaux et 
forts vol. in-8, a,·ec carte et grav: . • , • • • . . • . • . . . . • . , 24 • 

Dn Bosch (A.-J.). - La Chine contemporaine, d'apres !es travaux Jes 
plus recents; traduction de l'allemand. 2 vol. Charpentier. . • • • • 7 , 

Considimi.nt (N .). - Un couronnement a Koonigsberg; Stuttgard et Wey• 
mar, souvenirs de voyage. 1 vol. in-12. . • . • • • . . . • . • • • • 1 50 

Fr rebel (Julius). - A travers l'Arncrique; traduction de l'allernand par 
Emile Tande!. 3 beaux vol. Charpentier. • . • • . • . • • • • • • . . 10 50 

Passmore. - Guide a Landres. - A trip to London. - Guide du voyageur 
a Landres. - Sous forme de manuel de conversation anglaise et fran
<;aise, servant en merne temps a apprendre la langue anglaise. 1 vol. 
in-32 avec plan de Landres • • • • . • . • • . • • . . • . . . • • • • II , 

Roelan (Edouard). - Guide de poche. Voyage circulaire. Excursions-en 
Belgique, en France et en Allemagne. De Bruxelles a Bruxelles, par 
Paris, Nancy, Strasbourg, Baden-Baden, Carlsruhe, Heidelberg, la 
Bergstrasse, Francfort (Wiesbaden), Jes bords du Rhin, Mayence, Co
blence, Bonn et Cologne, Aix-la-Chapelle ct Liege. Excursions a Horn
bourg, a Wiesbaden, a Ems, a Spa et dans les vallees de la Murg, de 
!'Ahr, etc., etc. 1 vol. in-32 ......•..••.•••.•.•••• 

Slret (Ad.). Manuels du Touriste et du curieux. I. La ville de Gand. 
1 vol. in-12, avec plan . • • . • • . • . • • . . . • . • . • • • • • • ll 50 

Verhaeghe (L.). - Autour de la Sicile. 1861-1863. 1 vol. in-18 •• , , • . 2 • 

POLITIQUE, DROIT, ECONOMIE POLITIQUE 
ET SCIENCES 

Add!son. - Episodes d~s. cours d'assises. t vol. in-\8 • . . . . . • • • 1 , 
Anc1llon. - Du Justc-rn1heu, ou des rapprochements dea extremes dans 

les opinions. 2 vol. in-18 ..•.... , ....• , ..•••...•• 
An!maux domestiques. -Trad. de l'anglais. 1 vol. in-18, ome de gravurcs 
Am11;aux sauva.ges_. -Tra,duit de l'anglais.1 vol. in-18, orne de gravures. 
Belgique (La) Jugee par l Angleterre, extrait de la « Quarterly Review , 

2 • 
t • 
I I 

Traductwn autorisee. 1 vol. in-12 • , ,~ 
Bibliotbeq~e du peuple et des eeoles. N~tio~; eie~~n.tair~s · d;a~t;o~o~ie: 

broch. m-18 .•.....•.•..•••.•. 
- Notions preliminaires a l'etude des sciences. 

A. Lacroix, Verboeokhoven et c•• 

• 30 
I :\0 



POLITIQUE, DRDIT, &o. 

Joelle(~ la). -l.11; la servitude volontaire 11518). preface de F. de La-
menna1s, 1 vol. lm-32. • • . • • . . • . . . • . • . • 1 , 

ilolchot. - Petit traite de connalssanr,es 11 l'usage de to~s: iv~1: i .. :12, 
avec de nombreuses gra\'Ures sur bois. . . . • . . • . . • • • 3 , 

Instruction populaire. Notions sur l'astronomie. I vol. ln-12, 
avec figures • . . . . . . . . . • . . • . . • . • • . • • . • • t 25 

llraSBeur (H.). - Manuel d'economie politiq11e. 2 vol. gr. in-18. • , . . 15 , 
Borggraeve (Ad.). - Eludes sur Andre Vesale. f vol. in-8. . . . . • . 6 • 
Burggraeve (D•). - A la mer, ou conseils:pour!la sant:·. 1 vol. in-8, avec 

quatre vues photograph ires . . • . . . . . . . . •• . . • . . . . . • o , 
Carey (C.-K.). - Lettres critiques 11 M. Michel r.hcrnlil'r. Tracluitcs rlc 

l'anglais, precedecs d'une Elude sur tl'economic politiquc et sur son 
introduction dans l'cnseignement secondaire, par H. Humbert. fn-8. t ~o 

Cauchy (P.-F.).-Principcs generaux dechimie inorganique. 1 ml. in-8. 3 , 
Clark (James). - Traite de la consomption pulmonaire, comprenant 

des recherches sur Jes causes, la nature et le traitemcnt des maladies 
tuberculeuses ct scrofuleuscs en g<'neral. f rnl. in-8. . • . . . . . . 2 , 

l:ombe (George). - Traite complet de phrenologie, traduit de l'anglais 
par le docteur Lebeau, medecin du roi. !l vol. in-8, avec gravures 
sur bois et lithographies. • . . . . . • . . . . . . . • • . . • s , 

- Nouveau manuel de phri·nologie. t vol. in-18 avec plancbes. . • 1 , 
Coneotlon 4'autographes et de fac-slmlle de personnages de la Revolution 

fran9alse, suivls d'autographes de quclques celt'britt'·s de la re\'olu-
tion braban~onne. 1 vol. in-8 con tenant 100 autographes environ. . 6 , 

Conslderant (N.) • ..!. Du travail des enfants dans Jes manufactures et 
dans les ateliers de la petite industrie, t vol. !11-8, • • • • . . . • . t • 

Cruysmans (Fl.). - Des droits et des obligations des armateurs vis-II-vis 
des assureurs sqr corps. t \'OL io-8. . . • • • . • . . . . . . 2 50 

- Des rlsques de guerre au point ae vue ae 1a ponce craosurancc ma-
ritime et des usages d'Anvers. 1 vol. in-8. . ...••• , • • • 2 • 

envier (Le baron Georges). - Histoire des progrcs des sciences natu-
rellcs depuis 1789 Jusqu'a ce jour. 2 \'OI. in-8. • • . • • . . • • 3 • 

Leeon~ d'11oatomie compareo, recueillies et publiees par Dumeril. 
1 vol. gr. in-8. , •..•.••....••....• · . • . . • 8 , 

Le regne animal distrlbue d'apres son organisation, pour servir 
de base a l'hlstoire nature Ile des animaux et introduction 11 l'a
natomie compar/oc. 3 vol. gr. in-8, avec fig. . . . . . . . . . 10 • 

Deroyer (F.-J ,). - Economic a l'usage de tout le mondc. t vol. in-12. ·. 9 50 
Ducpetlanx \Ed.). - De la cond1tlon physiqued morale.des jeunesou-

uiers l'I des moyens de l'amcliorcr. 2 vol. in-8. . . . . . . . • 6 • 
De !'ital dn !'instruction primairc l'l populairc en llel~irp1,·, com-

pare avec cl'lui de \'instruction en Allemagne, en Prussc, en 
Suisse, en France, en Hollande ct aux Etats-Unis. 2 vol. in-18. . 2 • 

Des progres ct de l'<'tat actucl df la r<°'forme pi•nitentiairc ..t des 
institutions pre,·entives aux Etats-Un,s, en France, ,·11 Suisse, 
en Angleterre et en Belgique. 3 YOI. in-18 avce planches. . • • 6 , 

Plndel (J .-G.). - Bisloire de la Franc-Ma~onneric, depuis son origine 
jusqu'a nos jours. 2 vol. ln-8. 6 fr. le volume .••....•..... 

Pisco (E.) ct Van der Straeten (J .). - Institutions et taxes locales du 
royaume-uni de la Grandc-Bretagnc ct d'lrlande. 2• i·.Jitio11, n·111e, 
augment/oe ct misc au courant jusqu'au I" octobre IHUt. I ,·ol. in-8. 7 50 

&aohard. -Pr<'cisdu regime municipal en Ilelgique amnt t;!II, I \'Ol. !11-8. 2 
Dlron (A.). - Essai sur le droit communal de la Belgique. I vol. in-8. 4 • 
lonsebronck (\"an).-Traitementdes maladies par l'cau froidl'. 1 vol. in-18. 1 • 
lnbner (Otto). - Petit manucl populaire d'rconomie politique. Tradmt 

de l'allcmand avcc l'autorisation d" !'auteur, par Ch. Le Hardy de 
8eaulleu, economistc. t vol. !n-18 :~· edition). . • . • • • 1 • 

lllllllboldt (.A.), - Resume du Cosmos. 1 \'ol. ln.18. . • • • • • • • • • • • 11 
-----------------

l&, boulevard •oDtmartr,. l'arla. 
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Jguotus (D•). - Petit traite de la machine humaine. 1 vol. Charpenner, 
avec figures. • . • . . • • • . • : • • . •. • • . • • . • : • • • • • • • 

Jacobus (Dom). - Le livre de la national!te.be)ge. 1 vol. m-18 •.••• 
- L'Europe et la nationalite beige. 1 vol. m-18 .• • I- ••• , : ••• 

Lalande (Jerome de). :.... Tables de Logarithmes, ctendues a_ 7 dec1males 
par F.-C. Marie, precedees de plusieu:s tables_contenant les,j)ases des 

• calculs !es plus usuels; par Ch.-E. Gmllery. 1 vol. 1~-18 .•••... , • 
Lamartine (Alphonse de)'. - La France parlement~1r-pendant,vrngt 

ans (1834-1851). 6 vol. in-8. Les quatre premiers sont en ventc, 
le vol. 6'fr .••........•........•.•....••. 

Larroque (Patrice).-De laguerre et des a).'mees permanentes. 1 ml. in-8. 
- 2• edition in-18 ••...•...• ;, •..••••.••.....• 

Laveleye (Emile de). - Q_uestions contemporaines .. 1 vol. gr: in-18 .• 
- Essai sur l'econpmie rurale de la llelg1que. 2• ed.1 vol. rn-18 ••. 
- Economie rurale de•Ja Hollande. -1 vol. format Charpentier ..• 
- L'enseignement obligatoire. 111.-12 ..•.••••••.••. , •• 

Le Hardyde Beaulieu (Cb.). - Traite elementaire d'ecoDomre politique. 
1 vol. Charpentier de 3SI. pages. • . • . . • . . • • . . . •.•• 

Considerations sur les relations commerciales entre11a Belgique 
et I'.Espagne d11ns le present et' dans l'avenir. 1 voJ. 'in-8 
de 108 pages. , • • • • . . . • • • .: . ·• • . . • • • . • • , • • 

Du salaire. Expose des lois economiques qui r~s,<,ent la r~
neration du travail et0 des causes qui modifien? !'action de 
ces Iois. 1 vol, .in-12 .•••.• :' , • . .. , • • • . • • • . • • • 

Le Catechisme de la m!)re. 1 vol._in-12 avec de nombrenses fig. 
Causeries agricole's . .Applications. de l'economie politique, de la 

geologie er de i. c~mhi- a l'ag'ricu\ture; 1 veil. in-t! . . • • . . 
Le Hon. - Periodici"''fles·grand~' Qeluges, restiltant du mouvement 

graduel de la ligne l!es ar.sides cle la terre, theorie prouYee par·les 
faits geologiques. t rol. in-8. 2• edition, revue, augmentee et enrichie 
de deux cartes • . " , • • • . • • • . • • , ; • • • . • • • . . , •.• 

Lestgarens (J .). - La lltuation ec<lnomique et industrielle .de l'Espagae 
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BARTH (le Docteur H.) 

Voyages et decotnertcs dans l'Afl'ique septentrionale 
et centrale, Traduit de l'allemand, 4 beaux volumes in-8° avec 
carte et gravures. - Priit': 24 francs. 

DU BOSCH (A.-J.) 

La Chine eontemporaine,~d'apres Jes travaux les plus recents. 
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Voyage autour de la Slelle. (1862-1863). l vol. in-18, -
Prix : 2 francs. > 
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